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OUVBAGES  CLASSIQUES  DU  MÊME   AUTEUR, 

QUI   SE  TROUVENT   k   Là»  MÊME   LIBRAIRIE  : 

Grammaire  Française  méthodique  et  raisonncc  ,  fondée  sur  l'auto- 
rité des  meilleurs  grammairiens ,  par  M.  A.  Bonifacc ,  ancien 
che/  (Klnslitutittn  à  Paris  ;  oûvra'^  ai^t^sé  Mr  Tdoiversité  et 
recommandé  pour  les  Collège»  et  les  E^les  normales  ;  i/i*l2, 

Exercices  Grammaticaux  «composés  pour  servir  d'application  à  la 
,  Graroiaaire  Française ,  pr  "•  A.  Bonifacc  ;  ouvrage  pouvant 
aussi  être. utile  comme  livre  de  dictées  et  d'exercices  ,  et  appli^ 
«    cable  à  toutes  les  grammaires. 

Première  Partie,  contenant  des  Exercice»  gradués  sur,  la  classifica- 
tion des  mots  ou  l'analyse  grammaticale  ,  de  nombreux  Exercices 
lexicof^aphiques ,  c'Mt-à-dirè  sur  les  in^f ionsf  ou  désinences 
grammattcates  des  roots,  et  un  questionnaire  sur  la  Grammaire  ; 
ih-12.  (, Cette  première  partie  correspond  à  TAbrégê  et  aux  trois 
premiers  livres  de  la  Cprammaire.  )  '  \ 

Deuxième  Piirtie»  ooat<^tnt  dot  ExercioM  gradués  sur  toutes  \th 
parties  de  la  Syntaxe^  composés  de  phrasés  nombreuses  et  va- 
rices, extraites, de  nos  meilleurs  écrivains*,  et  un  questionnaire, 
sur  la  Syntaxe  ;  i/i-12.  (Cette  deuxième  partie  correspond  au  troi- 
sième et  au  quatrième  livre  de  la  Grammaire.  ) , 

Géographie  Élémentaire  DescripJtive  ,  ou  Leçons  graduées  de  Géo- 
grapnie,.  ouvrage  esseniieltement  méthodique ,  composé  d'après 
un  nouveau  plan  et  divisé  en  deux  Cours,  par  M.  A.  Bonifacc  ; 
ouvrage  adopté  par  te  Conseil  royal  de  l'Instructif)!!  publijjue. 

Premier  Cours >  à  l'usage  des  premières  classes ,  contenant  des  nor 
tiens  génériaîles  de  Cosino^raphie  et  de  Géoffrai^iie ,  terminé  par 
deux  tabhs,  l'une  analytique,  et  l'autre  alphabétique  ;  iVi-;12  , 
avec  car>|ês.  ,  .  <  " 

Deuxième  Cpurs  ,.à  l'usage  des  secondes  classes ,  contenant  le  déve-' 
loppcment  et  le  complément  du  premier  Cours ,  terminé  par  deux 
tàoies  alphabétiques ,  avec  la  prononciation  des  mots  géogra- 

•  ^phiques  difGciles;  m-l  2 ,  avec  carte. 

Géograf^ie  J)escriptive  de  la  France  ,  précédée  de  notions  gchérales 
^surla  Géoffraphie,  et  suivie.- de  notices  biographiques  et  histori- 
ques, par  M.  A*  Bonifacc;  i/t-1 2  ,  avec  carie. 

Traité  dé  l'Orthographe  absolue,  dite  d'Usage',  enseignée  par  des. 
règles  fondées  sur  la  raison  et  l'analogie  ,  et  comprenant  la  ])lu- 
part  des  mots  usuels  de  la  langue  française  ,  par  M.  A.  Bonifacc  ;' 
i/i-<2.  , 

Manuel  du  jeune  Orlhographisic ,  ou  Vocabulaire  des  mots  à  difli- 
cultés  orthographiques  rangés  par  ordre  alphabétique,  et  dislin- 
^és  selon  leur  usage  plus  où  inums  familier,  par  M.  A.  Bonifacc  ; 
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GRAMMAIRE   FRANÇAISE 

MÉTHODIQUE  ET  RAISONNÉE, 

BÉMGÉE  d'après   13N   NOUVEAU    PLAN, 

>     ET    FONDÉE    SUR    UN    GRAND    NOMBRE    DE    FAITS 
ET  SUR  l'autorité   DES  CRAÎUIAl|ftN8   LES   PLUS  COÎ^NIS; 

^       Par  A*  BOVnFAOEy 

-  .    ANCIBil    CHEF     D'iNSTITimOH     A     PARU. 

Ouvrage  adopté  et  recommandé  par  le  Gooaeil  royal  de 

rUnlTertité  pour  lei  GUmm  élémentâiros  dei 

CoUégei,  et  les  lik^ea  Normales. 
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éPRIMEME  ET  LMRAlUlE  CLASSIQUES 

Fib  at  SveoetMiir  dfAagtaiî»  DelaUin, 

nus  DES  HATHl-Rrilt  SAHIT-JACOHES,  H"  S,  MES  I.V  SORBOKNE. 
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Propon|imi.  —  Su 
flOOD^nenté  —  Pbi 
^-  Idiome.  Idiotisn 

1.-— On  «itfé  d 
ag^able  Verdure 
^ppe  yôreilie ,  V 
flefitn;  OBCveilU 
plaisir  Wff  la  pea 
savoarelejusjj^lj 
L*^,  VoreÙk 
les  knprewiomi  ^ 
q«anlàl*iiiie,ii 

2.  -^La  fiteulté  4 
les  impressidas, 
pelle  stss. 

3.  ^IfoasAVoni 
godt,  le  touvhér  < 
4.-^  Quand  un 
sens,  son  imprc 
taine  aOection  qi 

La  SEKSATIOH 

dans  notre  Ame  ] 
C'est  principa 
B^nifaoe.  Cramt 
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LIVRE  PREUm^- 
aXWAISÇikNCES  PBÉUIIINAIRES 

'■,.*,:■■ 

NOTIONS  MÉTAPHïSIQUES^-^/ 

OnuMi  4m  Miit.  Sw».  Sbotiro^nl  ou  ienf«ûonJ  —  Idée,  idée 
^Mttiie.  ûildtocttteUé  ou  morale. —Comparaison.  Jugement. 
Propottli«i.  —  Sotet.  Attribut.  Verbe.  Verbe  atlnbuuf.  j^  Rïii- 
wnniwnenl.  —  Pbrè«e.  Période.  —  Langage.  DUcour».  Langue. 
<--  Idiome.  Idiotisme. 

1  — .Oii  «itr©  dan»  no  jtitliiï  :  un  beau  ciel  et  une 
anéable  Verdure  s^offirenl  ^  r«iV,  le  chant  des  Oiseaux 
l&ppe  rôr«7/e,  le  nez  ep%  flatté  par  la  douce  odeu^  des 
ûtsmym  cueille  une  pèche,  Unnâin  se  yoinèn^  avec 
pla^ir  «w  la  |)eau  Tdoutée  de  ce  fruit,  et  le  palàu  en 
savoure  le  jus  i^liciipux.  ...  . 

Vœâ,  VoreÙk^nez,  la  wwin  et  le />fl/awi  reœvanl 
les  im^rewtomi  4es  objets  extérieurs  et  les  ^omMuni- 
qwil  à  l'âme ,  sont  atnoeiés oigaiibs  des  sens.  -  v 
^.^Lafaeulté  que  cliibn  des  organes  ^  de  recevoir 
les  impressions,. et  de  lis  communiquer  à  l'àme,  s'ap- 
pelle SiKS. 

3.  —  Nous  Avons  cinq  sens,:  \ivue,  V»utéijVo^rat ,  le 
goOt,  le  touvhér  ou  le  /i*if.    '  ^ 

4  _  Quand  un  objet  «git  sur  un  des  organes  de  nos 
sens,  son  impression .gw^^i^it  sur  notre  âme  une  cer- 
taine aOeetlon  qu'on  nonîfine  seitimekt  oti  sensatim.^ 

U  SMSàTWB  est  doncVuhe  manière  d'être  produite 
dans  notre  âme  par  Te  moyeft  d'u?i  sensv 

C'est  princi|)atenient  par  les  sens  que^l  âme  acquiert 

B^hiface.  Ùrammaii't.  • 
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\\ti  BîOTiéii»  «H  de»  cooaaiisanw.  Eue  en  tcquiert  ce- 
.  pendant  abssi  par  certains  actes  qui   lui  sont   parti- 

r.uliers^     /  ...  ..  r-    â 

5  —  Youle  notion^totite  connaissance  disfmcte   que 

rime  acq^"erti  «^»^  P*'  lefr^na,  soit  à  Talde  de  cer- 
ti|ines  facultés  intellectuelles  ,•  prend*^  le  nom  généra» 

d'iDRE.  J 

6.  —Nos  idées  Bont  ex^i 
appelle  MOTS.  ^^ 

Ces  sijmcs  sont  purcm^rde)convenUon ,  chaque  langue 
avant  les  siens  :  e^wi/OwUlUin  ,  Aar*^ ,  en  anglais  et 
c'hv.'d,  en  français,  sont  les  signes  an  moyen  desquels  on 
<t-\ prime  une  mém^d^.  /^  , 

7  ^  Les  mots  qui  exVvPent  des  objets  détérmmés,  comme 
Àïexandte,  Londres,  cc  chêne ,  mon  livre ,  etc.vWn» 
>iés  signes  dSidéa  acquises  par  les  sens;  ces  sortes  d'iDÉES 

sont  diles  SEHSiiWis;  '  f 

8  —les  idées  due  réveillent  les  mots  DiVk, /J"'^*^"^'. 
hontê\  justice,  nel»nt  point  iramédiatement  acquises  par 
les  sens  elles  sont  le  résultat  de  Texercice  de  certaines  Ca- 
cullés  ai  l'âniè  :^  sont  des  H>é«s  ou  ihtellectoèll»»  ou 
MoaÂLE».  -  . 

9  -.  Si  je  veux  détienniner  oo  rapport  entre  les  Wéea 
exprimtieé  par  les  mots  Dieu  et  fa^omBU,  moo  esprit  ' 
coriipare  ces  deuxjdées  :  de  là  cette  opératipa  de  l  esprit 
prendlenomdecoMPARMSOH.      -       ^  S^    ^ 

10  --L'esprit,  ayant  eomparé  deux  idées,  eu  peîçoit, 
en  saisitle  rapporty  cette  perception  d'un  rapport  enUe 
deux  idées,  cç  résulUt  de  U  comparaison  est  le.JUGE- 

if  —  Ce  jugement  est  intérieur  :  t)n  pe«  l'eiprimer 
par  des  signes,  par  la  parole,  ou pajrTécritiïîe.,; 
'  L'expression  d'an  jugén^ent  est  une  ^^^?'?'^^\.- 
Alors ,  selon  le  rapport  que  mon  espnt  a  saisi  à  la  suite 
de  la  coraparaUon  des  idées  exprimées  par  les  mots  Dieu 
i  t/awraWe,  je  dis  ouj'écris  > 

Dieu  m'est  favorable. 
' ^^   Dieu,  sofez^moi/ut'orahlc. 
Dieu^jne  soit  favorable! 
Dieu  m'esir-il  fai'oraù/e?  .  ^ 
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12.  — Dai 
mot  éclair 
ment^  bril 
et  le  mot  e 

Toute  p 
tielles: 

Lapren 
jugement , 

Lasecoi 
sujet  ;  e*efl 

La  troifl 
sujet  ;ic'e8 

^insi ,  c 
clair  est  k 

13.  — Dai 
clair  brille 
pas  distinc 
dans  un  « 
ri><  pour 
verbe  et  1 
gustation 

BUT1F. 

Except<^ 

Il  ne  fau 
réellenent 
irest  pas  n 
différence  ( 
et  il  est  â 
aime^  Tobj 
«  cqoclure  q 
(Jée  d'exis 
dans  tout  1 
Le  verbe 
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à  i5.]  ffOTIOHS  MÉTAPHTSKHJn.  3 

Chacune  de  ces  énonctatians,  étant  Texprettion  d*tm 
jugement,  est  une  proposition. 

fci  le  mot  jugement  ne  signifie  pas  affirmaHûn ,  domine 
on  pourrait  le  croire;  autrement  les  trois  dernièreSi  énon- 
ciations  précédentes  ne  seraient  pas  des  propotitioBS.  Lu 
signification  grammaticale  de  jugement  est  donc  détermi- 
nation d'un  rapport  quelconque  entre  deux  idées. 

12. — Dans  cette  proposition,  l'éclair  est  brillani,'\è 
mot  éclair  exprime  lyObjet  sur  lequel  on  porte  le  juge i- 
ment^  ^ri7/an/ dësigfte  l'idée  mise  en  rapport  avec  éclair, 
et  le  mot  est  sert  à  exprimer  ce  ri^ppoïK. 

Toute  piroposition  comprend  donc  trois  parties  essen- 
tielles: 

La  première,  qui  énonce  l'être  sur  lequel  on  porte  le 
jugertient ,  qui  en  exprime  le  sujet  ;  c'est  le  sujet. 

La  seconde ,  qui  exprime  Tidée  comparée  avec  celle  du 
sujet  ;  c'est  rATniiBOT.v^ 

La  troisième ,  qui  exprime  le  rapport  de  Tattribiit  au 
sujet  ^jc'est  le  VEHBE.  ^ 

^insi ,  dans  cette  proposition  réclair  est  brillant ,  W^ 
clair  est  le  SfJJiBT  \  Brillant,  FAîTaiBUT  ;  est,  le  verbe., 

13.  —  Dans  la  plnpart  des  propositions ,  telles  que ,  r<- 
clair  brille  y  Dieu  fiworise^  etc.,  les  trois  parties  ne  sont 
pas  distinctes  :  le  verbe  et  Tattribut  se  trouvent  compris 
dans  un  seul  mot,  tel  que  brilh  pour  est  brillant^  fai'o- 
ris^  pour  est  /iu^risant jr  Bussi  ce  mot,  qui  remplace  le 
verbe  et  l'attribut ,  sans  avoir  cependant  la  même  si- 
gnificatiôn,   est-il  généralement  appelé  véqbe  atTri- 

BUTir. 

Excepté  ^tre ,  tous  l^fi . verbes  sont  attributifs . 

Il  ne  fautpas  croire  cependant  que  le  verbe  attributif  soit 
réellenent  composé  du  verbe  être  et^e  l' attribut ,  dont  il 
n*est  pas  même  Texpression  synonyme,  puisqu'il  y  a  une 
différence  essentielle  entre  d  brille  eiU  est  brillant,  d  aime. 
et  il  est  aimant ,  etc.  Toutefois ,  comme  dans  d  brille ,  // 
aime^  Tobjet  est  représenté  comme  0gû#<rn/,on  peut  en 
cqnclure  qu'il  est,  qu'il  existe ,  et  conséquemmeut  que  Ti- 
dée  d'existence  exprimée  par  lé  verbe  être  est  comprise 
dans  tout  verbe  attributif.  ^ 

Le  verbe  être  parait  cependant  attributif  dans  ces  phrases  : 


o 


4  OONMAIIÉAIICB  MtLIHIHàllIfft.  [nH4 

Diem  0êt;Jt  pense  ydmmcJ4t  #«#>  :  il  Mt  pritd^  le  lens 

é' exister. 

f^.^^  Ayaal  jugé  que  êeui  %ke  est  UâmsMe,  ot  que  ù 
ïetiSQ^ge  est  an  «mi,  mi  «i  eoaeklt  néceêMirement  que 
Je  mêiuêHg9€St  MmisUe, 

Cefte  cbwéquênee ,  rigowwiicweal  déduite  du  r»|i- 
port  de  deux  propotHloM,  t*tp|wlle  rauokkimikt  («). 
15.  ^  Quâud  ou  dit,  réehir  ^  fend  Im  nue  htlle  et 
nous  éblouit,  on  forme  une  phrafe. 

Une  puHam  estdooç  ooropoiëe  de  plutieurf  proposi- 
tions qui*,  par  leur  liaison,  codoourent  à  rexpreflsion  to- 
*    taie  d'une  pensée. 

10. — Dans  ces  Tera^eUHenria<(p,^;^,^* 

Sur  Us  bords /brtunéi  de  l'antique  J^aùk, 
Lieux  où  finà  l'Europe  et  commence  l'Asie, 
^  S'élki^  un  vieux  pelais  respecté  par  les  temps, 

le  sens  est  suspendu  jusqu'au  dernier  vers^  qui  présente 
la  phrase  principale.  Cet  ensemble  de  phrases  dont  le  sens 
I         «'st  suspendu  jiuqa*&  rénonèiation  de  la4>rincipale ,  prend 
|p  nom  de  péuode. 

Par  extension,  on  donne  le  même  nom  à  nne  suite  de 
phrases  liées  entre  elles,  sans  qu'il  y  ait  suspension  de 
sens.         ^  .         ,  _  .  * 

17.  ■ — Tout  mèyen  employé  pour  manifester  nos  pensées 
prend  le  nom  de  uufOAfix. 

U  y  a  trois  sortes  de  langage  :  le  langage  d'action  ou 
lés  gestes^  le  langage  parlé  <^U  la  parole ,  et  le  langage 
écrit  OflV écriture. 

1 8.— Le  niscoiju  est  l'expression  plus  ou  moins  dételoppée 
.   rie  la  pensée.  Vue  phrase  peut  donc  compi^ndre  un  dis- 
cours. 

19.  -^I^  mots  et  les  manières  de  parler  d'une  nation ^en 
composent  la  LANGUE.  « 

W.  — Une  langue ,  consldén$e  relativement  aux  expressions 
qui  lui  sont  i^rticnlièr^ ,  prend  le  nom  d'fDiOME ,  et  ces 
«expressions  sont  appelées  mioTisucs. 
I^s  idiotismes  de  la  langue  grecque  sont  des  héllénismes  ; 
française,  des^a//iciime«, , etc. 
morte  est  celle  d'un  peuple  qui  n'existe 


i^siaiousmesae 
ceux  de  la  langue  I 

il. — Vue  langi/te 


(a)  Enlogiqii4,  on  appelle  «^//o^ûwe  oeuc  manière  de  coodar* 
par  raiMBoeméot.'' 


plus ,  comn 
d'une  nati< 
nelTe,  La  pi 
oeptible  de 
M:— Les  1 
ont  donné  i 
elles-mêmes 


Sont  ou  voix, 
de  ia  pan^ 
Lettres.  Al| 
▼ojéilet  loi 
INphthonffu 
—  Motpnn 
•orteedortl 

;  23.  -<  Qua 
tendre  des  i 
Un  soir  < 
distincte  d' 
gement. 
24.  --  Qua 
modifié  pai 
parole  (a);\ 
oi^aoet  : 
quand  il 

CULt. 

26.  —  CetI 

TIOH. 

26  — 

langage  pt 

27 Noi 

reprëseni 
a»e,^, 
et  un  soni 
tèree. 

{a)  LetorJ 
te  palais , 
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à  27.]  MOTIONS  MÉTArBTBIQUES,  O 

plus  y  comme  U  l^jlgUje  latine;  ti  une  langue  vivante^  cellr 
d'une  nation  ex^nte,  dont  eUe  e«t  la  langue  mater- 
nelle, La  première  est  fixée,  Undisquela  seconde  est  sus- 
ceptible de  rariations. 

22: — Les  langues  sont  mères  ou  dérivées  y  sc^  qu'elle*» 
ont  donné  naissance  à  d'autres  langues  ou  qu'elles  en  sont 
elles-mêmes  formées. 


"T 


e.  ^ 


CHAPITRE  IL 

ÉLÉMENJS  DU  LANGAGE. 

Sont  ou  voix.  Son  articula  son  inarticulé.  Articulation.  ÊlcmcD*s 
de  ia  parole.  —  Quantité.  Proaodie.  —  Vojellea«,  consonnes. 
Lettres.  Alphabet. —Obsenrations  sur  Ve ,  l'^.— Voyelles  brèvf  s, 
▼ojeiles  longues ,  voyelles  nasales.  —  Diflérentes  sortes  dV 
IKphthoncues.  Syllabe.  —  Mot.  Monosyllabe.  Dissyllabe,  ei< 
—  Motpranitif,  mot  dérivé,,  mot  composé.  —  Orthographe.  Deo 
■ortead  orthographe. -r  Signes  orthographiques. 

23.  —  Quand  on  prononce  a ^  é*  iyO^  etc. ,  on  fait  en- 
tendre des  80M8  oa  des  .voix.         ^^j^r    - 

Un  son  oa  une  voix  est  doric  mreémission  sonore  et 
distincte  d*sir  Tocal,  laquelle  est  susccpUblede  prolon- 
gement. 

24. —  Quand  on  prononce  ba,  €d>y  bob,  le  son  a  esc 
modifié  par  le  contact  des  lèvres,  un  des  organes  de  la 
parole  (a);  dans  ai j,  a/,  or,  il  est  modifié  par  d'autres 
organes  :  c'est  alors  que  le  sou  est  dit  articulé^  et. 
quMid  il  est  siniple)  comme,  à,  e,  c,  il  est  inarti- 
cols, 

25.  -.Cette  Modification  du  son  s'appelle  articula- 

26.  «—  Les/onir  et  les  articulations  %oni  \es  éléments  du 
Ton^a^e />ar/^  oa  de  la  parole  (  1 7). 

27. — Nous  avons  treize  sons  inarticulés  :  douze  pleins, 
représentés  généralement  par  les  caractères  suivants  : 

Hyè,  é,  i,  0 ^u;  an,  in,  on,  un; ou ,eu; 
et  un  son  faible,  Ve  muet,  représenté  par  le  carac- 
tère «.         ^     ^  ^  ' 


(a)  Les  organes  de  la  parole  sont  les  lèures,  la  langue,  les  dents , 
le  palais  ,  le  larynx  et  lé  wz. 
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/#n  V  in ,  on ,  an  ,  ie  nomment  /oni  noia/i,  parce  qu  Ils 
%r  prononcent  im  peu  du  neï. 

28.— On  reconnaît  dix-huit  articulations  timplei,  qu'on 
entend  à  la  fin  des  mots  suivants  :  rab -,  toc ,  sud  ^  v«f , 
:/g-zag,  #ûge,  mal  y  Sem^  ameUj  cap,  car,  «a ,  niat , 
ravo ,- ^n^az ,  ^«ille ,  iagne ,  Wche. 

On  voit  que  les  trois  dernières  de  ces  articulation^  sont 
«xprimées  chacune  par  plttsieurt  letures. 
20— Selon  leur  durée,  les  sons  se  divisent  en  brefs  et  en 
/nnffs ,  pu  en  tfiguâ  et  en  grmveê.  GeUe  durée  des  sons  s'ap- 
|)clle  QU^Tiri.  ,^ 

;iO.^L'art  qai  nous  fait  connaître  la  quantité  des  sons  se 
nomme  PROSOD».  " 

31.— Lesfiignefl  ou  caractère?  destinëa-ik. représenter 
les  voix  s'appellent  votbllbs  ;  ceui  qui  représentent  les 
articulations  sont  les  coirsOHiiBS,  akisi  nommée»  parce 
qu'eUei  ne  sonnent  distinctement  qii'aw»  les  voyelles. 

32. Le?' voyelles  et  les  consonnes,  auxquelles  on 

donne  le  lM>m^néral  de  lettres,  sont  \§ê  éléments  du 
langage  écrit  OU  de  l' écriture i\T)  ^  ei  leur  réonion  en 
un  tableau  complet  constitue  T alphabet. 
33,  —  Voici  les  letttes  ^ns  r<«r4rc  alphabétique  ^né- 
ralement  adopté  ;  a,  b^  e,  dj  e,Jlgj  h,  i,  j,  k,  /,  m,  n,  o, 
p,  Qn  ry  Syt,u,'v^s,x,  z(a).  .     ^   .      ,^ 

On  ne  leconkiAU  donc  ordinairement  que  vmgr-cmq  let- 
tres :  six  wyeUes  a.e,i,o\û,x^  Quoiqu'il  y  «n  ait  réel- 
lement davantage  ,  et  dix-neuf  consotones,  auoique  le  nom- 
bre en  soit  à  là  fois  superflu  et  incomplet  ft). 

"  la)  D>près  la  nouvelle  âppeUatîon,  les  consonnei  sont  du  mas- 
culin :  uni*,  un/,  un  #,  etc.,  wWoncei  beje,  se,  D  tprei  lan- 
^  cienne,  elles  sont  du  mascuUn  si  leur  pom  coimnence  pi^  une  arli- 
culaiiod  :  un  W,  un  ce,  on  dé,  et  du  féminin  s  il  commence  p*r  un 
son:  une  aoA*.  «ne  eM«;*àrewei>tion  dé  x,  qui  est  du  majoohn. 
(b)'Lé  férilable  alplud>et  complet  4e  ^  Unguc  française  devrait 
t^UtJ  composé  de  Uente-deux  signe»  représentant  les  sons  cl  les  ar- 
ticula tioQs  simples  f  V   ^        • 

„  I     7  simples  :  «,  *,  é,  e,  i,  o^ih 

13  voyeUcs       J,   o  composées  ian,  in,  on,  un,  eu,  ou. 

J9  consonnes)     3  composées"  <?fc,gn,ÎX/.  .. 

De  cet  alphabet  seraient  cxclos  les  fifnes  j,  7,  *,  x,  parce  qu  ils 
'   présentent  un  double  emploi. 
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34.  —  L/  B'emplote  pour  iin  .1,  epvnme  <I|iib  y  eu 
mystère ,  etc. ,  et  pour  deux  1 :  1  ■*.  ei^^  deviL  voV^ 
(-omme  dans  voyage  ^  myow;  2*  dani^^yi  et  f»e§  dt'* 
rivt'8.  \  "^ 

;i5  L  La  lettre  A,  qui»  à  proprement  piller, 
unc^coRSoqne,  quoiqu'on  la  rimgé  au  nombre^ 
ires,  e%t  muette  oïl  aspirée:  muette,  comme  dans /ho- 
nore  VïïéroUme,  oii.elle  est  nulle  pour  la  prononciation  ; 
aspirée ,  comme  dans  je  hais  ces  h^ro/,  où  Wans  doute 
«iutirefôis  elle  se  prononçait  du  gosier  avecBspiWon ,  ou, 
\to\xx  mieux  dire, ^ avec  aspérité  {a),  et  où  maintenant 
elle  nVmpéche  que  réliston  de  Ve  et  la  liaison  avafii^K' 
voyelle ,  son  aspiration  étant  presque  insensijsle.  ~^ 

-  .36 .  T—  Les  sons  étant  longs  ou  brefs  (29)  «  on  a  admis 
des  voyelles looguet éi dea  voyelles  brèves,  en  prenant 
le  signe  pour  la  chose  signifiée. 

37.  —  On  admet  aussi  quatre  sortes  d'^,  selon  la  quantité 
du  son  représenté  par  cette  voyelle  : 

LVouvert,  tomme  dansyS/^,  Mèy«>i^'é  fermé,  comme 
dansyëii£^  lAé;  noyer jVèmif^,  comme  dansyèr,  mère; 
Ve  muei,  comme  àkDB  que Jerai-jel 

38.  —  Lorsque  r«  ne  se  prononee  point,  il  est* nul, 
comme  dans  f  eusse  peint  uti  tableau. 

Dans  il.  ch4Mngea ,  nous  rtmgeons ,  une  gageure , '\\  m* 
sert  qu'à  faire  prononcw  le  ^  comme  un  y;  alors  on 
pourrait  rappeler  «i^Aonii^Me  (^]. 

39.  -^  Dans  les  mots  luiy  loi,  loin,  lieu,  une  seule  émis- 
sion de  voix  fait  entendre  deux  sons  distincts;  c'est  cette 
réunion  intime  de  deux  sons  distincts  qu'on  appelle 

DIPHTHOKGOE. 

Ou,  eau^  ain,  eun^  ne  sôntpas  des  diphthongues , 
puisque  chacun  de  ces  signes  ne  fait  entendre  qu'un  son  : 
ce  sont  des  voyelles  composées  (33). 

40.  —  Une  ou  plusieurs  lettres  prononcées  en  une  seule 


Ha)  On  t  dit  d'abord  haspérée,  du  lalin  <i*/>«r^  d'où  usperaûo, 
action  de  rendre  âpre,  dur,  rude.  Let  mois  a$piré  et  aspiration 
donnent  une  idée  (auue  de  la  nature  de  fh, 

(6)  G'e«t-4-dtre  ftiTorable  à  la  prononoUtion  ;  il  e»t  employé 
ici  pour  adoucir  le  §  avant  l'a,  l'o  e4  Vu, 


*::. 
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émiisioa  de  voix  ioment  mm  tTLLAii  ^ 
mois  a~mour,aU'''tf»r,  é^Ur^mi^ié, 
Une  B)u  plusieurt  f  yllabtt  foraient  an  mot. 

4 1 .  ^—  Un  MOT  e«t  donc  un  tout  tylUbique ,  devenu  par 
convention  le  tigne  ^'une  idée  (5  et  6). 

42.  —  On  appeHe  MONOSYLLABE  un  root  d*KJM  seaUtyl- 
la6e;  diibstllàbi,  ceitti  de  tUtix;  trisbtllabb,  celui  de 
troii;e^  folysyllabb,  celai  de /^/oii^irr,  c'est-à-dire  d«? 
plus  d'ti^ne.  :  / 

'43.  —  Ou  mot  bon  dérivent  bonté,  bonifier,  bonne- 
ment,  etc.^  bon  est  un  MOT  primitif  ou  radical  ,  et  bonté, 
bonifier,  deè  MOTS  OArivAS.  '     ' 

44.  —  Un  MOT  est  COMPOSÉ,  quand  H  est  formé  de  plu- 
sieurs autres,  comme  bon/our, pou/varier,  bon^chrétien, 
OU  lorsqu'il  est  mo^é  par  une  particale Initiale,  comme 
dans  indocile j  proconsul,  eùproprUtairex  ^ 
45i  —  L'art  qpi  nous  enseigne  à  ^^nire  selon  les  règles 
tous  les  mots  d'une  langue,  considérés,  soit  isolément, 
soit  en  rapport  les  uns  avec  les  autoes ,  est  Torthographe, 
qui,  comme  art,  serait  mieux  appelée  orthographie, 

^  puisqu'on  dit  calligraphie  ,  gAographib  ,  etc. 

46.  —  Il  y  a  deux  sorte»  d'orthographe  :  Torthographe 
absolue  ,  qui  est  celle  des  mots  isoléf  ;  et  I'orthographe 
relativs,  qui  est  celle  des  mots  en  rapport.         »> 

C'est  la  première  qu'on  appelle  généralement  ortho- 
grtiphe  tt usage;  eC  la  seconde,  orthographe  gramma- 
ticale. ^ 
\'f,  —  Outre  les  lettres,  o)ti  emploie  dans  l'écriture 
(le  petits  signes  appelés  signes  orthographiques;  ce 
/sont  :                                   ^ 

.1'  L0S  accents  ('  *  ^)  plicés  sup  les  voyelles. 

9«  V apostrophe  f)  qoi  marque  la  suppression  dNme 
voyelle ,  comme  dans  l'ami,  C ardeur ,  s'il  m'aime, 

à«  hkcédille  (ç)^  qui  donne  au  c  le  sonjoe  Vs  avatit  a, 
o,u,  comme  dunfitçade,fitçon,  reçu.    Y 

4<>  Le  ttait  tT union  (-),  qui  joint  plusieurs  tnots  pour 
n'en  former  qu'un  par  le  sens  :  téte-^-téte. 

f6C  Les  guiHemeis  («»],  petits  crochets  accolés  Tiin  à 
l'autre,  et  qui  ferrent  à  désigner  une  citation. 


^ 


i48.J  ÉLÉinit  mj  umcagb.  ■    ^\ 

6*  IjkparêtukèM  (  ) ,  cOmpôtlè  de  deux  lignes  courber 
dettinéet  à  reofernief  cerUint  moii  servant  au  dëvelop- 
pefnest  ou  à  récUirciitcnient  de  la  phrase  ^  exemple  : 

Mmit  mm/HpùH  d'tnfmiu  (  c«<  égt  est  Mans  pitié  ) 
firit  êmJ'roÀéle,  et  du  ccmp  tua  plus  d'à  moitié 

Lm  voLuiiê  igtmÙkpurtuse.  (  La  Foatiiine.  ) 

7»  Le  /fVff  (— >) ,  qui  indique  le  chungerocnt  dMnterlo- 
tuteur,  comme  c^is 

Est'Ct  assex  ?  dites-moi?  n'y  suis- je  point  encore  ? 
— Nenni. — M'y  voici  donc  ? — Pointdutout, — M'y  voilà? 
'^  Vous  n'en  approchez  point.  (La  FoataiacO 

A  ces  signes  on  ajoute  ceux  de  ponctuation ,  qui  indi- 
quent la  division  des  pltfasçs  et  les  diiïéreuts  repos  qu'on 
y  doit  observer ,  coniihe  le  point  (.).!*  virgule  ( ,  ) ,  k  s 
deux  points  (:),  le  point-virgule  (•,),  le  point  d'excla- 
mation (  !  ),  celui  d'interrogation  ( ?  ),  les  points  suspen- 
sifs (...)• 

48.  —  Les  accents  sont  :    \ 

L'accbiit  ajgu  ( /) ,  qui  se  met  sur  IV  aigu  ou  ferme! , 
lorsqu'il  termine  une  syllabe  :  té-mé-ri-té,  » 

L'accent  GRAVE  ('),  qui  se  metsurl'è  ouvert  ou  moyen, 
lorsqu'il  termine  Une  syllabe  :  austè-re;  ou  quand  il  pn- 
cède  une  s  filiale  :  prés ,  tuccès. 

L' ACCENT  CIRCONFLEXE  (*),  qui  so  placo  SUT  quclques 
yoyelle8longues:/»â/tf,/>À/<j,  gXte^fldte  (a). 

Le  TRÉMA  (••),  qui  sert  à  prononcer  séparément  deux 
voyelles  que,  sans  lui,  on  prononcerait  ensemble  : 
MdU^jSaJMy  ciguJè,  Il  se  met  toujours  sut  la  seconde. 

On  ne Moit  pas  l'employer  quand  on  peut  le  remplacer 
par  un  autre  signe ,  comme  dans  poésie. 
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(fl)  11  indique  presque  toujours  la  suppressioo  de  U  lellrc  t,  cun-/ 
Micrée  par  l'usage. 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  GRAMMiVIKÊ. 

>;  '  ■  •        .  ■  .  " 

(îramniairc.    Grammaire    générale,   Grammaire    pariiculicrc. 
Lexicologie.  Lexicographie.' — Syntaxe.' 

49 Des  observateurs  du  langage  en  ont  recueilli  les 

faits  ëpars  dans  lés  bons  écrivains;  ils  en  ont  établi  Ta- 
nalogie^  et  déduit  des  règles  dont  s*est  formé  un  corps 
de  doctrine  :  c'est  ce  recueil  méthodique  d'observa- 
tions, c'est  ce  code  du  langage  qu'on  appelle  gram- 

MAIKE.    * 

3p — La  ôiiAMiiAuii!;  est  donc  une  science  qui  nous  en- 
seigne, à  exprimer  nos  pensées  au  moyen  de  la  parol<> 
ou  de  récriture ,  cônfornvément  au  meilleur  usage. 

51. —Elle  traite  des  ipincipes  coinmuns  k  toutes  les 
langues ,  ou  s'occupe  des  principes  propres  à  une  seule  ; 
dans  le  premier  cas,  elle  est  g&nIrale;  et  dans  le  se- 
cond,  particuliéhb.  *  -        . 

.72.  —  Cette  science  a  spécialement  pour  but  la  classiji- 
ation  des  mots  (a) ,  \enrs/brmef  gramnuiêicales  (6) ,  et 
leur  sffitaxe,  c'e8t4-;4ire leurs  rapporta,  leur  emploi  et 
liHir  construction.     *       ' 

a  donc  trois  parties  fondaitienËales  : 

1°  La^LBxicototi^ ,  ou  )a  classification  des  mots  selon 
les  rôles  bu'ils  jouent  dans  le  disoottrs  (18)  : 

2''  La'LBKfGOGRAPHiE ,  qui  traite  des  diverses  inflexions 
ou  désinences  gf^ammaticales  des  mots  ; 

3?*  La  SYKTAXB^urs'océupede  Tanalyse  d#la  propo- 
sition et  de  la  phras^(ll ,  15),  des  rapports  des  mots 
entre'èux ,  de^  leur  ooitqordancc ,  de  leur  emploi  et  de 
leur  construction. 


(a)  On  '/appelle  ordinairement  anàh-ae  gvatnmalicale. 

[h]  C'est-à-dire  des  foriffct  qu'ils  revêtent  pour  se  conformer  aux 

règles' de  la  GrammaVc.  "^    -  ^ 

■V4  ..  \  * 
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î>8  parties  accessoires  sont  v orthographe  absolue  (46), 
la  prononciation-^  \9i prosodie  {SO) ,  la  versi/ication  et  la 
ponctuation,         ■  .  :  ^ 

'     •  ■  ^  ■»"  '  ' 

-  CHAPITRE  IV. 

IDÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  LEXICOLOGIE.     ; 

l^fxicologie.  —  Pirtici  du  discourt  ;  Sub^ntif,  Adjectif,  Vrnnum  , . 
Verbe,  A^v^rbe  , ,  Pr^?po«ition ,  'Conjonction,    intcrjcciion    ou 
E&cUmâUoD. 

53.  —  Les  mots  remplissant  di^fées  fonctions  dans  le  . 
discoure  (18),  il  est  nécessaire  de  déterminer  à  quelle 
classe  appartient  chacun  d^eui  ;  cette  classification  gram- 
maticale de«^  mots  est  Tobjet  de  la  lexicologie.  ^ 

54 Considérés  grammaticalement,  les  mots  forment 

différentes  classes  appelées  parties  du  discours. 

55.  —  Dans  cette  phrase,  qui  contient  toutes  les  parties 
du  discoure  :  1__^ 

Celle  pauure  mère ,  hélas!  pleure  amèrement  sur  un 
fils  ingrat^  mais,  6  douce  Ri^igiân,tu  la  soutiendras , 
et  tu  seras  sa  seule  consolait 
voyons  la  fonction  ûe  chacnàe  mot,  pour  en  déterminer 
la  classification  grammaticale. 

56.  —  Nous  remarquons  ^'abord  que  les  mots  princi- 
paux, ceux  ^ui  constituent  le  fond  du  tableau  de  la  pen- 
sée ,  et  auxquels  tous  les  autres  se  rattachent  plus  ou 
moÎBf  immédiatement,  sont,  mère ,  fils ,  Religion j  con- 
solatio^ ,  qui  expriment  des  êtres ,  soit  réels  ou  corporels^ 
comme  iës  deux  première,  soit  idéaux  ou  incorporels , 
comme  les  suivants.  Ces  mots  et  leura  analogues  sont 
appelés  SotSTAHTiFS ,  c'eat-À-dire  noms  de  substances, 
67.  —  Autour  de  oen  Substantifs  viennent  d^abord  se 
grouper  d'autres  mots  qui  en  expriment  des  modifica- 
tions ^  soit  aéterminaiii^es  y  comÀie  dans  celte  mère ,  un 
fils,  sa  consolation;  soit  qualificatii'es ^  comme  dans 
paut^re  mère, fils  ingrat,  douce  Reàgiony  seule  consola- 
tion. Ces  mots  et  leure  analogues,  qui  oofnpotenk  la 
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deuxième  partie  du  discours,  sont  généralement  appe-^ 
lés  ADJECTIFS,  parcequ'ilsâ/'ou/en/au  substantif  une  idée 
<]e  qualité  ou  de  détermination. 

58.  —  Dans  la  seconde  partie  de  la, phrase,  les  mots  tu 
et  la  y  qui  se  rapportent,  Pun  à  Religion  et  l'àirtre  à 
mère ,  désignent  aussi  des  êtres  ;  mais  ils  diffèrent  de  ces 
deux  substantifs  en  ce  qu'ils  ne  jes  expriment  pas  immé- 
diatement; ils  en  tiennentla  place ,  et  les  représentent 
<'omme  jouant  un  rôle  dans  Tacte  de  la  parole:  de  là  une 
froi«ième  classe  de  mots  <iti'on  appeHe  pronoms,  c^est-< 
;i-dire  mots  employés  pour  \e%  noms,  à  la  place  des  . 
aonu  OU  suhstanufs.  "  •  '        :' 

50.  — Gontinuaut  notre  classification,  ùotis  voyons  :  Iti 
r/icre pleure  ;  Beligion ,  tu  tU  souUendreu ,  tu  seras  sa  çon^-  K- 
soiatton:  voilà  trois  prqpositions  (11)  exprimant  trois 
jugements,  Tuo  porté  sur  U  mère<,ei  les  i^eux  autres  sur 
Religion  :  dans  ces  propositions  le  moi  seras ,  qui  exprime* 
le  rapport  de  Tattribut  au  sujet  71 2),  et  les  mois  pleure, 
soutiendras ,  qui  compretinent  et  r attribut  et  Texpression 
du  rapport,  sont  appelés  verbes-  (13) ,  et  constituent, 
avec  leurs  analogues ,  une  quatrième  classe  de  mots. 

rn.  rn       t  \    AMktfEMRNT  .  '       - 

oO.  T^L lie  pleure  <  /?/    •         , 

/  (   sun0njils  ingrat. 

Dans  cette  proposition,  les  mois  ^ amèrement  ei  sur 
modifient  le  verbe  ^/eur^,  en  nous  le  faisant  considérer 
sous  un  point  de  vue  particulier  :  amèrement  le  modifie 
d'une  manière  complète ,  puisque ,  après  Texpression  de 
ce  mot ,  le  sens  est  complet,  Pesprit  e«t  satisfait  ;  et  sur, 
d'une  manière  incomplète,  puisque  ce  mot  a  besoin  d'un 
complément  :  de  là  une  cinquième  et  uue  aixièmaclasse 
de  mots,  que'^nous  devrions  nomrifbr  surmodijfcaiijs 
complets  eisurmodificatifs  incomplets,  mais  que,  pour 
uous  conformer  à  l'usage,  nous  appellerons  aovàrbes  et 

l'RfiPOSlTlONS.  ,  ' 

61.— -Lej  trois  propositions  que  présente  la  phrase 
donnée  sont  liées  par  les  mots  mais,  et;  ces  mots  et 
leurs  antlogues,  dont  la  fonction  est  d'exprimer  des 
rtpljlorts  <}ntre  les  propositions ,  de  leur  servir  de  iian ,  de 
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t  appe- 
ine  idée^ 


moU  tu 
'abtre  h 
t  de.  ces 
ï  immé- 
^sentent 
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,  c'est-' 
fore  des 
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itres  sur 
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itituent , 
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\t  et  sur 
n&idérer 
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modifie 
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;  etittr, 
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naclasse 
iificatijs 
e,  pour 
ri^RBES  et 
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à  63..]      IDÉE  GÉNÉRAI^E  DE  LA  LEXICOLOGIE.  ^5 

jonction,  sont  appelés  conjonctions,  septième  partie  du 
discours.  "  -^  . 

62.  —  Il  ne-reste  plus  à  classer  que  les  mots  hélas!  âf 
qui  expriment,  en  un  seul  jet,  des  mouvements ^ubit^ 
de  rame  ^  de  là  une  huitième  et  dernière  classe  de 
celle  des.  iNTERjjîCTioprs,  c'est-à-dire  mois  iruerjetes  dans 
le^îscours  :  on  les  nomme  «ussi  exclam,\ti^ns  ,  dénomi- 
nation plus  convjeiiable  que  la  première  (a), 

63. — fl  y  a  donc  huit  parties  du  discours  : 

Le  SUBSTANTIF,  qui  exprime  un  objet  ; 
Lf^ADjECTiF ,  qui  qualifie  py  détermine  le  substantif  ; 
Le  PROKOU,  qui  Tè  rem'placc; 
Le.  VERBE ,  qui ,  dans  la  proposition  ,  exprime  lo 
rapport  de  Ta ttribut  au  sujet.  ' 

'  L^AOTERBE,  qui  modific  le  verbe  et  Tadjectir  d'un« 
manière  complète; 

La  PRÉPOSITION ,  qui  les  modifie  d'une  manière  in- 
complète; 

La  coif/ÔNCTioif ,  qui  sert  de  lien  ,  de  jouction  entre 
les  propositions;/ 

L'niTERjECTiON  OU  EXCLAMATiopT ,  ^quï  exprime  un 
mouvement  subit  de. l'Ame. 

Nous  allons  successivement  en  exposer  les  déli  nation  s 
exactes,  les  propriétés  et  les  diverses  subdivisions. 
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[a)  A  proprement  nàr\er ^V exclamation,  notant  pns  le  'isnf 
d'une  idée  (41)  ,  ne  acvrait  pas  être  consiilérée  comme  un  riiol,  v\ 
conséquemmènt  coiQrae  une  partie  du  discours.  EUe  représente 
toute  une  proposition  renfermée  en  une  seule  expression  produiu- 
par  un  mouvement  subitder^IroCiCymmc  htlas  !  Ji!  chut  !  oh  !  eic. 
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[  phrasi' 
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laiiuui  uu  icuiic  \N  iuu)(ra|nii8ic',  uu  TiM;auuiairu  ut»  mois  a  nnu- 
ctHléf  ortDOgraphiqueti  rangtSs  par  ordre  alphabétique,  el  «Jisiin- 
fuét  mIod  Ituir  usage  plus  o0  inoinK  famiiiiT,  par  M.  A.  Donifacf; ; 
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livre  second. 
Lexicologie  •  ; 

OU-GLASSiFiCATION  DÈS  MOTS.  v 

-■     .         -    ■-  .       ■  - 

CHAPITRE  !•'. 

DU  SUBSTANTIF.        v 

1.  Défiaitîoa.  -^2.  ËtendiMi  SobtUatif  commâii.  Sobstantif  propre. 
Subslaolif  indéfini.  SubsUotif  conuKiié  ou  expression  subsian- 
tirc.  Met  accidftnteUement  substtntit.-^.  Genre,  k  sei^e  mascu- 
lin j  le  genre  féminin.--  î.  Nombre,  le  «hig^er  et  lé  pluriel.  — 

,'5.  Diverses  sértes  de  sobsuintifs.: 

g  1.  DÉFraiTION. 

64.  -^Lm  êtres, ^uels  qu'il»  soient,  peuvent  êtr^  sou- 
mis à  diverses  modifications  (57)  :  Dmv  hon^  jusu;  cov- 
nA  GE  éproui^é ,  admirable  ;  abbbb  grand ,  touffu ,'  etc. 
^^Sou»  ce  point  de  vue^  c'esi-à  dire  considérés  comme 
le.  soutien ,  le  support  de  modifieitions,  les  êtres  pren- 
nent le  n^m  de  substancks  (a) ,  et  les  mots  cpii  les  repré- 
senteût  celui  de  suBSTAKTirs. 

65.  —  Un  sijBStANTiF  est  donc  un  nom  donné  à  une  sub- 
«itance,  à  un  être  quelconque,  aniiné  ou  inanimé^  cor- 
porel otf  incorporel,  comme  homme,  arbre,  tahle,  cou- 
rage. 

66.  —  Le  substantif  anwal  désigne  une  cltrae  d'indivi- 
dus plus  nombreuse^  que  le  substantif  chien  ,  qui ,.  à  son 
tour,  a  une  étendue  de  signification  plus  grande  que  le 
mot  Azon.  ^  > 

Le  substantif  anih al  exprime  un  genre ,  il  est  gé^né' 
rïgue;  CHIEN,  une  espèce ,  il  est  spécifique;  et  azor,  un 
indiifidu ,  il  eSt  indit^idueL 


^ 


<*., 


% 


(a)  Du  latin  «ta/ii  ,  se  tenant ,  et  $ub  ,  dessous. 


On  trouve  de  i 
le  contenu,  dam 
danayicc et  men 
queoès  snbtantil 
p^lp^,  comme  a 

67.  — Cette  pro 
brasse  une  cUbsi 
vidu  d'une  cUs» 

ÔS.-^Toqtsul» 
si^bstantif  dont, 

pelé  SOBSTANTIF 

commune  à  chai 
femmes,  arbre,  l 

69.-^  Tout  sul 
pROPREy  parce  q 
^re,  particulièn 

Danscec9S^  < 
leau ,  Rou^n ,  la 
ou  il  exprime  u 
de  son  espèce, 
nipfirs. 

70.  —  Le  suBsi 
individu  d'une  < 
ture,  commet) 
Ilestgéoértq 
ou  moins  restn 

71'.  —  Le  8UB8* 
individu  d'une  I 
cfspèce,  eomme 

Il  est  individi 
est  posflfible^ 

[Les  substantifs 

.  e'est  à  l'aide  deéei 

dans  cet  homnte^  i 

Les  substantifs 
désignent  une  clasj 
à-dire  les  grands  < 
signe  de  qualités  ( 
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à71.]  S^BSTANtlP.  1. 

On  trouve  de  même  le  genre  et  l'espèce,  le  contenant  ei 
le  contenu,  dans  Bturr  et  craquement ^  éclat ^  cri,  etc.  ; 
dans  VICE  et  mensonge^  intempéranbe ^  colère  ,  etc.,  quoi-  ^ 
queobs  snbtantifs  n%[priment  pas  des  classes  d'être  cor-- 
p^l^,  comme  AitniAL  et  chien.  ^ 

67.  —  Cette  ftropriété  4u  sabstakitif ,  par  laquelle  il  em- 
brafiflie  uneclaBse  quelconque,  oa  n'exprime  qu'un  indi- 
vidu d'une  classe ,  s'appelle  étende. 

66.  — ■  Tout  Buhstaotif  génériqtte  ou  spécifique  (66) ,  tout 
sMbstantil  dont,  retendue  n'est  p^s  individuelle,  esC  ap- 
pelé soBSTftiiTir  CQMMVi,  paroe  qu'il  exprime  une  idée 
commune  à  chacun  des  individus  d'une  classe ,  comme 
femmth,  arbre,  bruit,  courage,  bonté,  eUti 

69.^-^X001  substantif  {WtVfè/tt^/  est  appelé  substantif 
pROPRi,  parce  qu'il  exprime  parfui-même  une  idée /)ro- 
prcy  particulière  à  un  individu. 

Da ns  ce  cas  ^  on  il  fait  partie  J'une  classe ,  comme  Boi- 
leau ,  Rou^n ,  la  France ,  ta  Bourgogru ,  le  Vésuve ,  etc. . 
ou  il  exprime  un  objet  (inique,  considé|é  comme  seul 
de  son  espèce,  tel  que  Dieu,  le  Soleil,  la  Terre,  VV- 
nipers. 

70.  —  Le  suBSTAanp  coMMti»  convient  dMic  à  chaque 
individu  d'une  classe,  à  toutes  les  choses  de  même  na- 
ture, comme ^A«sn,  arbre,  bruit,  vertu,  courage,  etc. 
Il  est  générique  ou  spécifique  :  son  étendue  est  plus 
ou  moins  restreinte. 

7i.  —  Le  SUBSTANTIF  PROPRE  uc  conviciit  aloTS  qu'à  un 
individu  d'une  classe ,  ou  à  un  être  unique, «seul  de  son 
espèce,  eomme  Turenne ,  Paris,  le  Soleil  ^  la  Lune,  etc. 

Il  est  individuel,  son  étendue  est  aussi  restreinte  qu'il 
est  possible^ 

[  Les  tubstantift  commiint  désignent  aussi  dçs  individus ,  maif 
e'ett  à  l'aide  de  Certains  mots  qui  en  restreignent  l'étendue,  atmnu- 
dant  C0t  homtne^  mon  père. 

Les  substantifs  propres  ne  deviennent  communs  que  quand  il.H 
désignent  une  classe ,  comme  dans  le*  Turenhes  sont  rares,  c'est- 
à-dire  les  grands  capitaines  ;  alors  le  substantif  propre  devient  le 
signe  de  qualités  communes  à  plusieurs  lirai vidùs.] 
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V,.. 


72.^ — Les  substantifs  Faul^  ïion^  ei  Pauline^  lionne^ 
diffèrent  en  ce  que  les  deux  premiers  expriment  des  €ires 
mâles;  et  les  deux  autres,  des  êtres  femelles.  Cette  dis- 
tinction entre  le  mâle  et  la  femeHe  s^appelle  sexe  dans 
tes  substances  animées ,  et  gemjul  dans  les  su^tances 
inanimées^ 

Il  y  a  deux  genres  :  le  masculim  ,  pour  les  noms  d'êtres 
mâles  ;  et  le  FEmmii ,  pour  les  noms  d'êtres  femelles. 

Il  y  a  cependant  des  noms  qui  appartiennent  aux  deux 
sexe^  comme  éléphàiit,  souris  y  grenouHU^  etc. 

73.  —  Les  substantiel  table ,  taèleau,  chaise,  fauteuil , 
et  autres  nom^ d'objets  inanimés V n'ayant  aucun  sexe, 
ne  devraient  être  ni  masculins  ni  Céminins  ^  l'usage  leur 
a  cependant  as^gné,  mais  arbitrairement,  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  genres ,  et  l'os  dit  u  toile,  vNEtahle^LE  ta- 
bleau, vs.  tableau  m  comme  u  femme,  uj^e  femme,  le 
chi^n,  UN  chien:  m  là  le  moi  table  est  du  genre  féminin  ; 
et  tableau  y  an  genre  masculin.  Ihms  ce  cas,  le  genre  est 
fictif  on  cont^entionneL 

74.  •—  Le  GEHRB  est  donc  une  propriété  qu'a  le  substan- 
tifjde  désigner  le  sexe  réel  ou  fiôtif  d^  êtres. 

75. — Certains  substantifs,  tels  que  voile ^  remise  ^  couple , 
changent  de  genre  selon  leur  sens:  là  tMiti^  d'un  vaisseau ^ 
LE  voile  brodéy  etc.  (Toyei  la  Syntaxe  du  Substantif). 

S  4.   DU  IfOMBaS. 

76.  —  Les  substantifs  ehètHsl  et  chevaux  diâèrent  en  ce 
que  le  premier  n'exprime  qu'un  objet  ;  et  que  le  second , 
par  un  changement  de  terminaison,  eU; désigne  plusieurs 

Cette  différence  entre  Tunitë  et  la  vl^kutè  s'appelle 

BfOMfiRE. 

77.  —  Le  KOMBRE  est  une  propriété  du  substantif,  par 
laquelle  il  exprime,  généralement  au  moyen  d'une  ter- 
minaison ,  TUKITE  Ou  la  PLURALITE  (a) . 

(a)  Lo  inhftUntif  ne  change  pas  toujours  de  terminaison  }V}ur  le 
pluriel,  mais  c'est  par  exceplioA. 


L 


-I . 


à  M.] 

*  78.  —  Ilyadeui 

Tunité  ;  et  le  plu» 

Un  substantif  e 

fois  l'objet  qu'il  d 

79.  —  n  y  a  de»  s 
\       gulier,  comme  /«. 
qi|*au  pluriel,  coi 
connaître. 

80.— Qaelaaes-ui 
nombre  :  tels  sont 
masculins  au  sing 
Syntaxe  du  Sùbsta 

81. — Lés  trois  1 
donc  :  !•  J'étewdi 
pre  ;  2<>  le  gekrb 
XOMBRÈ ,  s'il  est  si 

S  S-  ^^ 

8i. —  Les  substa 
lui  plaii),  prése 
chose  sans  spécifi 
analogues  sont  ai 
^  '.  Tête  sont  encç 
quelque  chose  ^  qt 

.  de  ces  mots  sont 
83.  ^Les  expri 
autres,  composé 
substantif,  sont 

STARTIFS  COMPOSE 

Les  mots  qui  i 
liés  par  un  tfait  < 
g4. —  Bans  me. 
essehtièlfêment  1 
alors  il  est  dit  a 
acciden^tel. 

Il  en  est  ainsi 
pourquoi  y  hélas, 
POVHQVO/  sont  ei 
l'vTiLE  à  lUmni 
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C'est  priociïïâleinenl  par  le»  leiis  qutM  «ii«j  «v^u^..» 
fi^nifaoe.  Grammaii'e.  • 
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\  84.]  SUBSTANTIF.  {^^       ^^     17* 

78. Il  y  a  deux  nombres  :  le  singulier  ,  çt  pression  de» 

Tunitë;  et  le  ploriel  ,  expression  de  la  pluralité. 

Un  substantif  est  au  pluriel  quand  il  exprime|ïîiisieurs' 
fois  Tobjet  quMl  désigne  au  singulier. 
79.  —  n  y  a  des  substantifs  qui  ne  s'erhploient  qu'eau  sin- 
gulier, comme  /«/oîm,  elc:,  et  d'autres  qui  ne  s'emploient 
qq'au  pluriel,  comme  jîtf/ifai7/t'5 ,  etc.  L'usage  les  fera 
connaître.  # 

80.— Quelques-uns  changent^ de  genre  en  changeant  de 
nombre  :  tels  sont  amour  (passion),  or^ue ,  délice^  qui  sont 
masculins  au  singulier,  et  féminins  au  pluriel  (voyez  la 
SynUxe  du  Substantif). 

81 . Lès  trois  propriétés  principales  du.sub»tantif  sont 

doiac  ;  1«  }'étbhdub,  qui  indique  8*il  est  êommun  ou  pro- 
pre ;  2°  le  GEKRB,  s'il  est  masculin  ou  fémirm  ;  3'  le 
SOMBRE ,  s*il  est  «/i^tt/Âpr  ou />/ttrie/.  \ 

g  8.   DITERSES  SORTES^DE  SUBSTANTIFS. 

82 Les  sub8taiitifil<iit/mi%  personne,  rien,  tout  {tout 

lui  plait),  présentent  ridée  d'une  personne  ou  d'une 
chose  sans  spédficatioa  de  sa  nature  ;  ces  mots  et  leurs 
aîê^logMes  sont  appelés  SUBSTANTIFS  INDEFINIS. 

Tels  sont  encore  chacun,  quiconque,  on,  quelqu^un  , 
quelque  chose ,  qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce  soit.  La  plupart. . 
de  ces  mots  sont  aussi  nommés/iroiiomj  indéfinis. 
83.  ^— Les  expressions  ^flnie-man|rer,  chef^'œuure^  et 
autres,  ç^ai^CMiées  de  plusieurs  mots  équivalents  à  un 
substantif,  sont  des  expressious  substastives  ou  s^- 

STARTIFS  COMPOSÉS. 

Les  mots  qui  composent  ces  sortes  d'^pressions  sont 
liés  par  un  tfait  d'union  (47).        \ 
84.—  Bans  MEirrut  est  honteux,  le  mot  mtfn/ir,^quoique 
essentiêlfiment  terbe ,  remplit  la  fonction  de  substantif: 
alors  il  est  dit  accidentellement  suùstànttjT  oxjt  substantif 

ACCIDENTEL. 

Il  en  est  ainsi  de  tous  les  mots  analogues ,  tels  qup 
pourquoi,  hélas,  utile,  agréable,  etc. ,  comme  dans  ces 
POVHQVO/  sont  embarrassants, pousser  des  hélas, préférer 

l'VTÎLE  à  lUtGUÉABlE, 
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DieiLJne  soit  favorable  ! 
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g5.  — ^  Un  Mibstantif  est  donc  indéfini,  quand  il  présente 
riddé  d^une  personne  ou  d'une  chose  sans  spëcification 
de  sa  ' i|ature ,  comme  éêiconque ,  tout;  il  est  composé , 
quand  il  comprend  plusieurs  mots  équivalents  à  un  seul, 
comme  garde^manger  ;\\  est  accidentel,  si,  appartenant 
4  une  autre  classe  de  motr,  il  remplit  accidentelleitient 
la  fonctio»  dé  substantif,  comme  dans  MEirrm  est  hon- 
teux,*  >:*  ,  , 

86.  — *La  plupart  des  grammairiens  reconnaissent  des  suh- 
stantifs  coUectifi ,  comme  ù'àupe  ^  foule ,  armée ,  Jordl , 
arnas^  mêiffe  y  fioUe  ^  etc.  Ce  sOQt  (les  ^ubsUnUfs  qui , 
quoique  an  singulier,  prései^nt  à  Tid^  une  collection  ou 
réuiiion  dlndividus  d<$  même  espèce.  On  les  distingue  or- 
dinairement etïcoïléàtijs 'généraux,  comme  armée  péri- 
ple ,  et  CB  collectifs  partitifs ,  (»mme  une  troupe ,  lapin - 
part,  un  ^nombre ,  etc.  Cette  distinction  est  au  moins 
inutile.  ^.        ^ 


'  CHAPITRJE  IL 
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DIS  L'AfilGGTIF. 

I.  t>éflBitiofi.  —  3.  IMyerMc  sortet  d* Adjectifs,  M^eçtif  quililicatir, 

Ladjectif  déte^inalif.  Ex|M-eMioii  tdtJ9CtiTe«-r  3.  pi  vertes  «•pèoi*!' 

d'adjectifs  détermiiuiufftt — 4.  |k||^  île  stgnificatioo  daos  \c>, 

adjeciirs.,  •  4        "" 

5*U   VÉFlHlTlbKi 

87.  —  Dans CETTii  P4urâ£.  mèreiW  substantif  mère  est 
modifié  par  les  niot5  païu^re^eia^  .*  paucre  exprime 
une  manièfe  d*éti^ ,  une  quaiàéàe  ce  suoétantif ,  et  cette 
en  restreint,  en  extermine  retendue. 

Tout  mot  qui  ajoute  tu  Mibstantif  uoe  idée  de  qualité 
ou  de  détermination  est  appelé  ADJiCTir.  . 

88. — lAojKCTiF  est  donc  ip,  mot  qui  modiâe  le  sub- 
stantif, soit  ;en  le  ^liô/^W,  comme  dans  bon  li^re^en- 
font  MA  LADS  {a)\  soit  en  \b  déterminant ,  comme  dan& 
MON  livre,  CET  enfant,  deux  ■enfants ,  etc. 

(c)  Le  mot  qualifier  est  employé  ici  dans  son  véritable  sens  pro- 
pre, et  signifie  exprimer  ce  qu'est  le  substantif,  quel  il  est  {qualis 
est)  :  tenfant  est  bon^  est  malade,  eét  mort,  et  ces  mots  bon^  ma^ 
lade,  mort,  en  désignent  donc  la  qualité. 


^ 
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89. —  Il  y  a 
.    tif  quauf1ca1 

90.  —  L'adjec 
substantif  en  I 
(le  SOS  martièr 
l'ais,  malade  j 

91. —  Vi/wi 
substantif  pai 
comme  dans  a 
où  les  mots  m 
(les  substantil 

[C'est  ieetiec 
>  .sieurs  griinroaiii 
^'*  pronoms  déÀ 
Mullcmentlecar 
mon,  nia;  mes,\ 
^pronoms,  mais  c 
concordance  av 
nombre,  qui,  se 
clMsei<K  mOtêi,] 

.  g2.-4l>aiis  ui 
nI^^  mois't 

AIIJECTIVB8.  V 

\Jsm4jepre$ 
de  plusieurs 
nemtêm^r-né ,  • 

Les  mots  < 
des  adjec^iis  ( 
d'union  (47). 

LesiBxpressi 

"^/  rubans  c» 

ce  sont  des  ei 

ment ,  ainsi  ( 

6a/i«  PAILLE, 

93.  —  L'adjei 


stautivement 


1 


m  tom  f«rbe  aliribuUf. 

Lererfat  étrt!  parait  cependant  attributif  danaeet  phrases 


à  93.] 


DJECTIF* 


10 


^ 


SORTES   d'àDJEIÎTIFS. 


gg. Il  y  a  deux  eusses  générales  d'adjectifs  :  TAitjEC- 

TIF  QUAUFICATIF  ct  rADIEjCTIF  DÉTERMISATIF. 

90.  —  L'adjectif  qualificatif  est  un  mot  gui  modinele 
substantif  en  I^^wo^/q/il ,  c'est-à-dire  en  désignant  une 
(le  SCS  martières  d'être  ou  quatitës,  comme  bon.mau- 
l'ais ,  malade ,  blessé  >,  mort ,  etc. 

9 1 . L'i^JECTïF  DÉTERMWiATiF  est  MD  mot  qui  modifie  le 

substantif  par;piie  i4ée  fle  restriejion^  àe  détermination , 
romme  dans  mo^  lwre,CE  chapeau^  plvsievrs enfants; 
où  les  moU  moi»,  <re,  plusieurs,  restreignent  Rendue 
des  substantifiBqu'ilflfprécèdent. 


:a 


7'*  pronoms  atmonstrmtus  ,  coroine  ce,  c^,  «,^**.*,  "^'-î/i 

Hulîcroenlte  caractère  du  pronom  ;  Z'» pronoms  poe^'^Jj.  corame 
mon,  nur,  mes,  eic.',  «jui.  à  la  vérité ,  ont  quelque^pporl  avec  jej. 
.pronom.,  mais  que  To?  clawe  parmi  le.  adjecuft  à  ««.e  de  leur 
concordance  avec  le.  |  «ibatanlif.  qu'il,  modifient;  **  «o*»*^^' 
nombre,  qui,  Mm.  cette  déaoïniiitUoii ,  n'appartienuenl  à  aucune 
ck)ïâei£  m<«.^]  [.      '    '  ' 

92.-4l>aiii  jMiA<Mfiiîkf  MOttT'iraE,un  enfant  vovrEMv- 
Ni;Và  mote  awrMVre,  iMwweai«-/ié,  «ont  des  expressions 

ADJBCf IVI6.  V       '     I   ■     '      .  * 

Vïmêxpre^sion^^djeetit^e,  quand  elle  est  composée 
de  plusieurs  molk  équivalenU  à  un  adjectif,  çonmie 
MMtmur-né,  èlaiihsemé,  aigre^oux,  brèche-denU,  eU:. 

Les  moU  qui  itomposent  ces  sortes  d^expressions  sont 
des  idjeJife  ou  <(es  substantifs ,  et  sont  liés  par  un  trait 
d'union  (47).      —  .      . 

Lcs-txpreâsions^ro^-ver^  bleu-foncé,  etc.;  comme  daii^ 

--Hes  rubans  cros4vïrt,  bled-foiicé,  ne  sont  pas  adjeclivcs  : 

ce  sont  des  expr^ions  subsuritives  employées  elliptiqm' 

ment,  ainsi  qu^  les  mou  paille,  orange,  dans  des     - 

bans VkïLLl^,  deJ^  taffetas O^àSfét. 

93. —  L'adjectjf  qualificatif  est  souvent  ^mployé  sub- 
stantivement :  Ijs  SAGEprfifcre  V utile  à  l  ^giœjbié. 


rur 


(a)  En  logique  ;  on  appltle*r//off"««  cette  mànhèrtUtoadw 
.  pnr  raiMiDMMnt*'' 


te  palaii ,  ic 


/ 


[nrfli 


^  LEXICOLOOIE. 

%  3.   0BSEAVATI0R8  SUR  blTERS  ApJECTirS.' 

94.  -—  Quand  on  dit ^  L^noHMB  est  mortel,  \e  substantif 
homine ,  quoique  pris  dans  un  aena  général ,  n'est  pas  em- 
ployé dans  sa  signification  la  plus  indéterminée ,  comme 
il  Test  dans  tête  d'homme.  Le  mot  l^  le.  tire  de  son  in- 
détermination ,  pour  le  présenter  comme  signe  d'une 
cliisse ,  comme  substantif  générique  (66)  ;  et  cette  fonc- 
tion de  ce  mot  suffit  seule  pour  le  faire  considérer  comme 
uii  adjeeti/déierminati/j  dont  le  masculin  singulier  est  le, 
le  féminin /a,  et  le  plurieWcii. 

G*e^t  cet  adjef^if^  qii*on  appelle  ordinairement  article , 
et  dont  on  fait  à  tort  nne  partie  dti  discours. 

[On  ne  peut  rnitonnablenient  admettre ,  eomme  une  partie  dn.  , 
ditcottri,  une  datse  de  roots,  qni  né  aérait  eoropMèe  que  d'un  iV»- 
dividu,  qui  est  le  ;  car  la  et  Us  n'oi^aont  que  des  tormes  dérivées.] 

Cet  adjectif  derient  pronom ,  i*  quand  il  remplace  im 
substantif  comme  dansj^  lAvois  ^  on  la  connaît^  nous  lEfi 
aimons.;  2*  quand  H  représente  un  adjectif  ou  une  prQpo 
iition(il),  comme  dans,  iU  font  mEousoTy  ilstz  s^ont 
longUmpsl  Ils  soni/rùts  heureux  qu'on  ne  le  croit  fDàm 
ce  denuer  cas,  le  pronom  est  invariable. 

95.  -^  On  dit ,  au  singaKer  masculin ,  dv  plaisir,*  au 
plaisir^  pour  de  ix  plaisir,  à  LE  plaisir,  et  âU  pluriel ,  , 
DES  plaisirs,  jox  plaisirs  y  pour  ds  les  plaisirs,  a  lesI 
plaisirs.  Cette  espèce  de  réduction  de  deux  syllabes  en 
une  seuld  s^appelle  contraetion;  c'est  pourquoi  les 
adjectifs  déterminâtes  du,  des,  au,  aux,  sont  dits 
cosnucTÉs. 

96.  —  Parmi  4e8  adjectHs  déterminatifs ,  Il  y  en  a  qui  re- 
çoivent la  sou$-déiiominiition  de  AâMOJiSTiuTiFs:  ce  sont 
ce,  cette,  cesj  commo  dans  cEJardia,  cet  arbre,  cette 
fleur,  CES  fruits.  Ils  sont  ainsi  nommés,  parce  qa'ils  ser- 
vent à  désigner,  à  montrer  les  objots. 

Quand  ce  n'est  pas  suivi  d'uii  substantif  qu^il  détermine, 
il  t^i  pronom,  comme  dans  cV^/  moi ^  et,  que  vous  dites 
est  vrai  y  CE  me  semble, 

97.  — ^Quelques-uns  prennent  la  sous-dénômination de 
POSSESSIFS,  comme  mon,  ma^  mes;  ton  y  ta,  tes  ;  son  ^ 
sa,  ses;  notre,  nos;  votre ,  vos;  leur,  leurs ,  parce  qu 
ii^diquent  les  objets  comme  ^ar/<f^/e/. 


\ 


SiOO] 

Leur  est  pr 
dans  je  leur  f. 

9^.  —  D'autr 

deux,  trois,  q 
tités  détermin 
mainte,  qui  ei 

On  peut  y 

que,- tout,  een 
CHAQLE  objet 

99. -^  Quand 
par  plusieurs 
sept,  etc.,  on 
1(K).  ^  Obsei 
quelquefois  e 

TREy  les  UNS  i 
pensent  ainsi 
deux  derniei 

2»  fTh  est 

^o^Tout  e 
;7i«iir/;  adjec 
pà«;  etsnbi 

TOVTS» 

4»  Nul  ei 
ils  suivent  U 
une  nouvelle 

Ô"*  Ltquél 
comme  adje< 
les  démoDSti 

lis  sont  pr 
substantifs , 

•  AUOtlEi'  i^  ^ 

chéy  etc. 

6°  Les  m 
raissent  poi 
plutôt  quali 
(('une  quali 
est-ce?  un  h< 
liludC)  cora 


(a)  Lm  organes  de  k  perote  toia  let|  Ut'resj  U  tangue,  Ie«  dents , 
le  pataiê  ,  ie  lai^nx  et  Ul  MZ. 


V 


i  400]  AWECTIF.  ^^ 

Lêur  Ml  pronom  quand  il  «st  le  pluriei  de  lui  y  comme 
dans  je  LEvn  parole ,  pàrleirLJtV%.  ^ 

98  —  D'autrw  «ont  appelés  kcméiiabx  :  ce  »of.t  un, 
deux,  trois ,  quatre,  cinq,  etc. ,  qui  expriment  der,  quan- 

tilés  déterminées •,îtt«/^'*^,fw^/f"«>/''""''*!"^'  '^^'»^ 
/miiW/,  qui  en  expriment  dlndétermmées. 

On  peut  y  comprendre  les  adjecUfs  «oewn ,  nul,  char- 
que,tout,  certain,  wmmednmjvcvif  homme,  Nvietre, 
CH4 QUE  objet ,  TOUT  animai,  CERTJIN  homme. 

99  -1  Quand  l'êdi^ctifdétenninaUf-numéralest  exprimé 
par  plusieurs  rooU ,  comiw  di^neu/,  quatre^uégt-dis- 
sept,  etc.,  on  rappelle  expressioh  «oméraU. 

IW)  -  OBSERVATiôiiS.  1-  Les  adjectifs  nuibéraux  sent 
auelWols  employés  substantivement,  coirime  %n  QUr 
Ibe,iL  uns, plusieurs  crtiTS,  des  m!lIe\  PivsiEtns 
pê^em  ainsi, \iVCVN  nest  de  cet  û.«,  etc.  Dans  ces 
Cxler^ei  exemples  il  y  .a  ellipse  du  subsUntif. 
2*  Un  est  adjectif  qualificatif  ^«ns  Dieu  est  vu, 
^o^Tout  est  adjectif  détenninaUf  dans  tout  homme 
iw^urr;  adjectif  qualificatif ^ans  Tourrhofime  ne  meurt 
pat  ;  et  suk»Untif  dans  Dieu  voit  tout,  un  tout,  ^s 

"^Z^'nuI  et  certain  soni  adjectife  qualfacatlk,  quand 
ils  suivent  le  substanUf ,  comme  d^s  m  homme  nu, 
une  nouvelle  CEKTÀiSE*  ,/  .   « 

5»  Ltqml,  duquel,  auquel,  et  leurs  formes  déméw, 
commeVdjecUfcdétMmiMtif»,  peutënWtre  cU«sës  païmi 
les  démoBStratifa.      ■  .... 

lU  sont  broBwn»,  qutid  ib  •»  »"'  P"  '"*"».  ^".^T 

sub8Û2Sf».^omme  dm  rhomme  pour  leccel  ,e  pU.de, 

■  T^^JefnUnU!re,..e,àla/a>niU.m>^tL  ,e  ,u,s  alla- 

ché    etc. 

ratosent  point  <tre  de.  «fjectife  détermiiuit.fs  ;  .b  so,. 
plutôt  qn"riificatif.  :  quel  et  quelccnqu*  «pnmeut  l  idC. 
d'une  qualité-indéterminée ,  comme  dans  <-';«'■  *»r^ 
:,},-ce?«»  komm»  çvEieoNçvB,  /W  désigne  celle  de  sh«i- 
lilude ,  comme  dans  rw  pé,^ ,  re,  fils;  enfin  mcmc  ri- 


«* 


19  contonnet  J     3  compo«^  i  ch,  gn,  ii/.  .  .,, . 

De  cet  alphirt)et  »craicni  exclw  let  iifnM  j,  y,  *.  x,  parce  qu  ils 
prètentûnt  un  double  emploi. 


22  LExiCjDLOiiiE.  TnMOi 

reiile celle  d'identité,   comm^  dens  les  Romains  n'ont 
vaincu  les  Grecs  que  par. les  Grecs  mûmes.  \ 

§  4.    REMARQUES  SUR   LES  DEGRES  DE   SiGNIPICàtlON. 

iOl.— 'Certains  adjectifs  qualificatifs  expriment  par  eux- 
mêmes ,  outre  l'idée  de  modification  : 

1"*  Une  idée  accessoire  de  comparaison ,  soit  en  plus , 
soit  en  moins,  comme  meilleur^  qifi  remplace  plus  bon , 
inuské  comme  expression  comparative;  pire  y  synonyme 
de  plus  mauvais  ;  moindre^  synonyme  de  plus  petit,.  On 
^•peiit  joindre  à  ces  ttiots.les  adjectifs  majeur^  mineur \ 
supérietn',  inférieur  ^ei  autres  tn  érieur. 

2«  Une  idée  de  la  qualité  exprimée  au  plus  haut  ou  au 
moindre  degré,  comme  dans  savanHsêime ^  grandtssime ^ 
rarissime  j  minime  (irëS'j^^i).    , 

Ces  4^ées  accessoires  de  comparaison  s'expriment  géné- 
ralement lEin  français  par  des  adverbes  :  plus  s  avant  y  moins 
savant  y  très^savanl  ^  etc.  C'est  pouf  cette  raison  que  la» 
plupart  des  grammairiens  reconnaissept  dans  radjectif  trois 
def^decomparaison,  ou,  pour  mieux  dire,  de  signification  : 

i"  Le  POSITIF ,  qui  est  la  qualité  umpiement  énoncée , 
conime  savant; 

f'*  Le  COMPARATIF ,  qui  est  la  qualité  énoncée  avec  com^ 
paraison ,  comme  dans  aussi  salant ,  plus  savant,  moins 
savant  {a)  :  de  là  trois  espèces  de  comparatifs ,  celui  d*é- 
g alité  y  celui  de  supériorité ,  t\  Celui  dUnJ'ériôrité  ; 

3<^  Le  SUPERLATIF ,  qoî  est  là  qualité  énoncée  à  un  très 
haut  degré  de  supériorité,  ou  «Tinfériorité,  soit  relative- 
ment, comme  dans  le  plus  savant^  le  moins  savant,  soit 
absolument,  comme  aans  très-savant, /art  savant;  ce 
qui  donne  deux  superlatifs  :  le  relatif,  s'il  y  a  upe  com- 
paraison ,  et  V absolu ,  s'il  n'y  en  a  pat. 

Ces  différents  points  de  vue  n'existent  réelleroent  en 
français  nue  dans  les  adjectifs  meilleur ,  savantissime  et 
leurs  analogues,  où  les  idées  aceessolMçs  de  comparaison 
eid^ excellence  sont  exprimées  dant.l^  roots  mêmes.    ^ 

CerM  ndant  la  phipart  de  nos  grèromàires  ,  calquées 
prim  ùvement  sur  les  gdmmaires  latines ,  admetteiit  ces 
degrés  de  signification  pour  tous  les  adjectifs:,  ce  qui  ne 
peut  être  de  quelque  utilité  que  pour  l'étude  des  langues 
anciennes  et  de  plusieurs  langues  étrangères. 

(a)  A  proprement  parler,  c*v»i  l'adverbe  seul  qui  est  ici  compu- 
radj,  qui  exprime  la  comparaison. 


^ 


^  ' 


(6)  G'e^t-è-dtre  ftiTonible  à  U  pr<MH»i«iaU4Mi  ;  il  est  employé 
ici  pour  adoucir  le  g  ivant  l'a,  l'o  et  Vu, 


;  ( 


k  105.] 


PKO>(JM. 
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CHAPITRE  III. 
DU  PRONOM. 

f.  Définition.  Ce  qu'on  entend  par  y?fr5Ônfi«  en  gramipaire.  NoinLro 
des  personnes  grainmaticales.  DiUérence  entre  le  prunotn  et  le 

^  su|>sUBUf.  —  2.  Dillérentes  espèce»  de  pw>n^ms„  ProDoms  suL- 
jectifs  ,  complétifs  ,  conjonctifs  ,  dcmonstr^tiis  »  indoterniinci). 
Expresaions  proRominales.  t      ,    . 

.     <>  §   1.    DÉFINITIO?».         *  ; 

102.  —  Quand  on  dit  tv  chantes  à  quelqu'un  appelé 
Paul,  le  moi  tu  r  pour  but  de  représenter  Paul  comme 
un  être  auquel,  on  parle.  Paul,  énonçant  Paction  qu'il 
fait,  dira,  j£  chanie;  et  alors  le  mot  je  représente  le 
même  individu  comme  ayant  une  autre  relation  à  Pacte 

'    de  la  parole  \  et  enfin,  lorsqu'on  parle  de  lui,  Paul  chan- 
.    gora  encore  de  relation,  "^t,  déjà  nommé ,  sera  repré- 
j>enté  par  le  mot  iV,  comme  dans  il  chante. 

Ce  sont  ces  trois  relations  à  Pacte  de  la  parole  qui  w\k 
fait  comparer  Paul,  ou  une  personne  quelconque,  à  un 
acteur  qui  se  revêt  de  trois  cqstumes  diflerents  ,  selon  le^ 
personnages  quMl  représente.  ^ 

Je ,  tu ,  //,  sont  donc  ici  des  signes  abr«^^yiatifs  de.  Paii 
^  qui  parle ,  Paul  à  qui  je  parle  ,  Paul  dont  on  parle.  Le 
besoin  d'exprimer  rapidement  la  pensée  a  fait  naître  ce> 
sortes  de  mots ,  qui  ont  enrichi  le  langage. 

103.  —  Comme  iî  n^y  a  que.«trois  relations  à  Pacte  de  la 
parole,  on  être  est  toajours  considéré  sous  une  de  ces 
relations  :  il  parle  de  soi ,  on  lui  adresse  la  pi^role ,  ou 
bien  on  parle  de  lui ,  après  Pavoir  déjà  nommé  ^  et ,  selon 
(|u'il  se  troave  dans  an  de  ces  rapports ,  il  est  représente 
par  un  mot  appelé  généralement  PROxoM. 

.  404 .  — Le  PROBTCM  est  un  mot  spécialement  dçstiné  à  re- 
présenter les  Atres  considérés  selon  leurs  relations  dans 
l'acte  delà  parole. 

105.  — Ces  relations  prennent  le  nom  de  personnes  (a/^ 
en  grammaire ,  il  y  a  donc  trois  personnes.  •  ^ 

ia)  Du  lalin  perso'na,  masque  de  th<âlre,  personnage. 


•\-. 


\  ' 


I 


IS^"  Lm  guiUemets  {nTt)y  petits  crochets  accolés  riin  à 
l'autre,  et  qui  ferrent  à  désigner  une  citation. 


^ 


#>-. 
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106.  —  Un  pronom  est  de  la  première  personne,  s'il  ex- 
prime r^tre  qui  parle  de  lui'inéme ,  Comme  je  et  me  dans 
JE  ME  blesse;  de  la  seconde  personne,  s'il  exprime  l'Ùre  à 
qui  l'on  parle ,  comme  tu  et  te  dans  tu  te  blesses;  et  de 
iBi  troisième ,  S^il  exprime  l'Ûre  dont  on  parle,  comme  il 

et  se  dans  /<.  se  blesse.  •   • 

r 

107.  —  La  première  personne  est  exprimée  par  les  pro- 
noms ye^  me,  moif  pour  le  singulier,  einous  pour  le  plu- 
riel; la  seconde,  par  iu^  ter  toi,  pouf  le  singulier,  et 
vous  pour  le  pluriel;  la  troisième,  par  tV,  elle  ;  le,  la, 
liii;  celui,  celle;  lequel,  laquelle,  duquel,  auquel;  ce, 
ceci,  cela,  pour  le  singulier*,  ei^9Lfils,eUe;  les,  eux, 
Icu  r  ;  ceux ,  celles  ;  lesquels ,  lesquelles ,  desquels ,  </ej- 
quelles  ,  auxquels ,  auxquelles  ,^\ïf\e^^\\lT\e\, 

i08. — Il  y  a  des  pronoms- qui  ont  une  forme  conlbiune 
aux  trois  personnes,  aux  deux  genres  et  aux  deux  nom- 
bres; ce  sont  qui,  que  ,  dont  :  moi  qui  suis  ,  toi  qui  es , 
lui  QUI  est  j  eux  oui  sont ,  etc.        \ 

i09.  — Quelques-uns,  tels  que  se,  séi,  et  quoi,  oii ,  y  , 
en  (quand  ces  mots  sont  pronoms),  sont  en  relation  avec 
des  substantifs  masculins  ou  féminins ,  singuliers'ou  plu- 
riels ,  comme  dans  il  se  plaint ,  el^es  SI  plaignent ,  le 
honheim  00  j' aspira,  ce  sont  des  choses  ou  je  suis  in- 
téressé.  •  ■  - 

110. — Ainsi  que  le  substantif,  ]e  pronom  représente  un 
être,  mais  avec  cette  différence  que  le  piiemieir  en  est  le 
signe  imm'édia t ,  iandii  qiie  lè  second  en  est  m  signe  mé- 
diat ^  comme  on  le  voit  dans.Dnu  a  créé  le  MonoE,  et 
irûa  créé  pour  sa  gloire,  ^      .^ 

g  2.   »IFFÉR£NTC6  ESPACES  DE  FROHOMS. 

1  if .  — ^  Tout  pronom  est  sujet  d'un  verbe  (12)  exprimé 
ou  sous-entendu ,  comme  dans  je  suis  plus  heureux  que 
TOI  ;  ou  complément  d'un  vèrfoe ,  d'un  adjectif  <>u  d'une 
[)répositi<](n  (60),  comme  dans  on  me  voit,  cela  m'est 
utile  ,  cest  à  moi,  '1 

On  peut  donc  admettre  d>bord  deux  classes  géné- 
rales de  pronoms  :  les  pronorlw  subjectifs  ou  sujets ,  et 
les  pronoms  COMPLÉTIFS  ou  compléments.    ■ 
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àH6.]  /    PRONOit:  2o 

112.  — Dans  cette  phrase,  tenant  qci  est  gâté  sera 
malheureux ,  le  mot  ^ui  remplit  deux  fonctions  i  repré- 
sentant )e  substantif  fn/an/ ,  il  est  pronom;  servant  do 
lien  entre  deux  propositions  (H),  il  est  conjonction  (61)  ; 
aussi  Tappelons-nous  pronom  conjouctif.  Le^  phrases 
suivantes  présentent  de  même  des  pronoms  conjonctifs  ; 

V^nfant  QUE  Von  gaie  sera  malheureux.     1  ' 

Lu  science  dont  je  m'occupe  me  sera  utilej. 
Ces  promess  fjs  sont  ce  à  quoi  il  faut  le  moins  se  fier. 
Le  moment  ou  f  aspire  n'est  pas  éloigné. 

n  en  est  ainsi  des  mots  lequel,  laqi^elle,  lesquels, 
Usquelles  ,  auquel)  duquel,  auxquels ,  (auxquelles ,  des- 
quels, desquelles,  .         ",  / 

[Le  pronom  conjonclif  n^est  pas  toujours  en  relation 

avec  un  mol  exprimé,   comme  dans  qui  frappe  ?  quf 

voulez-vous  ?  mais  il  n'en  est  pas  mo|ns:  conjonctif,  parce 

que,  dans  ce  cas,  il  y  a  une  ellipse  :  quel  est  celui  qui 

frappe  ?  dUes^moi  ce  que  vous  voulez? 

1 13.  —  On  reconnaît  aussi  des  proinoms  dëhoxstbatiis, 
qui  sont  ce,  comme  .dans  ce  me  semble,  c'est  vrai; 
celd,  ceci,  celui  éi  ses  ôésiy es, 

il4.  —  Des  grammairiens  classent  dans  les  pronoms  les 
moto  on,  quiconque,  autrui,  chacun,  aucun,  ne  r  son  fie , 
rien,  et  les  appellent  pronoms  ikoéterminés.  D'autres, 
avec  plus  de  raison,  les  nomment ^r^i^j/a/i^i'/}  indéfinis. 
Le  seul  pronom  indéterminé,  qu'on  appelle  ordinnire- 
meïki  pronom  impersonnel,  est  le  mot  //,  comme  dans 
IL  pleut,  IL  neige,  iLarrii^eque,  etc. 

115.  —  Il  y  a  des  expressions  pronominales,  telles  qne 
l'if,n,  Vautre,  le  mien,  le  tien,  et  leurs  analogues  ;  cjrlui- 
ci,  celui-là jsCi  leurs  dérivés. 

116.  -^  [Quant  à  la  sabdivision  des  pronoins  en  personnel  s  et  en 
relatif  t,  je  n'ai  pu  l'admettre,  parce  que  je  la  crois  vicieuse  :  on 
ne  doit  pas  donnera  une  etpèoe  la  dénomination  qui  convient  tt 
tout  le  genre  ;  or  tout  prtjaometteasenticllement^«rio/i//e/ei  rtV/^- 
ri/^  c'est-à-dire  que  sa  fonction  spéciale  est  d'exprimer  iine  des  trois 
personnes  srrammaticates,  et  â' Mm  en  relation  »\cc  an  Bu|)si;inti(, 
on  ne  peut  donc  raisonnablement  admettre  ni  pronoms  perscnnc^^s, 
ni  pronoms  relatifs i]  "*• 

Boniface.  Grammaire.  'i  ' 
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règles* dfi  la  Grammaire. 
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CriAPITRE  IV.  Z^' 

DU  VERBE.        -       ,  „  .,  ^ 

(.Définition.  VéFM^attribatifs  ou  adjectife.  Verbe  substantiT  on 
simple.  —  2.  Dillérentefs  etpèces  de  verbes.  Tertie^  Iransilifs,  in- 
*.ran»iiir8,  réfléchis,  impersonnels.  Ce  ^u'on  entend  par  conjù- 

,,  ^</er  un  verbe,  par  sa  conjugaison.  >erbe  replier,  irrégulier, 
d«;f(H;iueux.  Verocs  auxiliaires.  —  3.  ComplétuenU  du  verbe  , 
complément  direct-,  indirect,  adverbial.  —  4.  llodes,  deux  modes 
généraux,  l'indétini  et  le  défini.  Mode  aflirmatif ou  indicatif^  in-  . 
terrogatif,  impératif,  subjonctif.  —  5.  Temps,  trois  temps  prin- 
cipaux, le  passé  ,^  le  préeetot  Qt  le  futur.  Temps  secondaires , 
simples ,  composés,  expressions  ^i^rbales.  Tableau  des  teinp». 

§  4.    DÉKWITIOPt. 

117.  —  Dieu  est  juMie  forme  une  proposition  dont  Dieu 
ost  le  sujet,  est  le  verbe ,  et  juste  l'attribut  (42). 

118.  —  Le  VERBE  est  le  mot  qui ,  dans  la  proposition  , 
imprime  le  rapport  de  l'attribut  au  sujet. 

119.  —  Le  seul  verbe  proprement  dit  est  le  mot  é'tre  et 
Hes  difi'érenles  infleiions ,  comme  je  suis ^  j'étais ,  Je  je- 
rat,  etc.  Tous  les  autres  mots  reconnus  comme  verbes 
(M)  renierment  Pidée ,  iquoiqu'ils  n'en  soient  pas  réelle- 
ment composes;  «ussi,  pour  Tanalyse  de  la  proposition, 
d(^compose-t-on  mentalement  iV  €ume  par  lï  est  aimant ,  il 
l^iilait  par  il  était  brillant',  quoique  cette  décomposition; 
comme  toutes  les  décompositions,  fasse  naître  un  sens 
difTd^rent. 

120.  — Les  verbes  briller,  chanter j  et  autres  qui  expri-  *■ 
mont  des  aétes ,  des  actions,  «Mit  des  tbrbes  attributifs, 
on  vF.nRES  ADJECTIFS,  tsndis  que  le  verbe  é'tre  est  commu- 
nément appelé  veabk  SDUSTAKTiF,  commo /Et^if/fa/t/  par 
lui-même ,  c'est-à-dire  ne  renfermant  en  soi  aucune  idée 
attributive. 

On  le  nomme  avec  plus  de  raison  verre  simple  on    ^ 
ABSTRAIT,  par  opposition  aux  autres,  qui  sont  coNfosiis 
ou  coKCRBTS,  du  moins  mentalement  (i 3). 

121.  — I.e  verbe  a  pour  caraclèrc  spécial  la  propriété  de 
CtfSnger  de  forme  : 


^ 


V, 


V 


pauvre  mtrttjiis  infçnu,  aotace  na^j^ivny  *»«*•  «.«'"•'—• 

rio/i.  Ces  mot»  et  leurs  analogues,  qui  composent  la 


.-f' 


/'■■ 


il 


ài25.1  VERBE.  ,27 

l»  Selon  le  nombre  et  lu  personne  de  son  sujet  (1^) , 
comme  dans  Je  parle ,  nouji\  parlons  ;  tu  vas ,  voua 
allez  y  etc.  . 

2«  Selon  le  to>h;y5 ,  c'est-à-dire  rëpoqae  où  Ton  rapporte 
Texistence  ou  Faction,  comme  dans  ye  suis  ^  Je  chante  , 
/e  serais,  Je  chanterai ,  etc. 

S*'  Selon  le  mode ,  c'est-à-dire  la  manière  dont  Texi- 
stence  ou  Faction  est  présentée  •,  comme  dans  être  ,tu  as, 
sois ,  es-iu?  que  tu  sois. 

k  la  définition  gâiérale  que  nous  avons  donnée  du  yerbe 
(1?,  13,  59),  on  pe^t  donc  ajouter  CeUe-ci,-qui  la  com- 
plète : 

122. —Le  Verbe  est  un  mot  qui  exprime  Texistence  ou 
Faction  avec  rapport  à  la  personne  ,  au  nombre,  au  temps 
et  au  mode;  il  est  simple,  et  alors  c'est  le  verbe  étre^  ou  com- 
biné mentalement  avec  Un  attribut,  et  alors  c'est  tout 
autre  verbe  qn^tre^  comme  aimer  (être  aimant).  Il  fitut 
cependant  observer  que  cette  décomposition  amène  un  sens 
différent.  ^     .  ta.  ' 

82.  DiFVtfaENTESs  BSPiCES  OE  VBBBES^ 

123. — Dans  :  Paul  frappe  limiUquipiMURE,  il  y  a  entre 
les  verbes  frappe  et  pleure  ceits  différence,  que  frjppe 
exprime  une  action  qui,  faite  par  le  sujet  (Paul),  se 
porte  directement  sur  .un  objet  (  Emile  )  :  il  y  a  transition 
directe  de  l'action  ^  tandis  que  le  verbe  %ieure  désigne 
une  action  qui  né  sort  pas  du  sujet ,  qui  ne  se  dirige 
immédiatement  vers  aucun  objet  :  Faction  est  intran- 

sitive. 

^    C'-est  pourquoi  Foii  a  divisé  les  verbes  attributifs  en 

TRAKSITiFS  (<l)  Ot  OU  INTRANSITIFS. 

124.  — Le  VBRBB  TRANSITIF  ost  celui  qui  exprime  une 
action  qui  se  transmet  directement  à  un  objet,  appelé 
alors  complément  direct  de  ce  verbe  ,  comme  dans 
Paul  FRAPPE  Emile  ^j'aime  la  musique, 

125.  —  Le  vBRBi  iNTRANSiTi?  est  celui  qui  exprime  une 
action  qui  ne  tend  vers  aucun  objet,  comme  dan»  // 

^  dort.,  il  gémit.,  ou  ne  s'y  transmet  qu'indirectement, 


''"^r 


(a^    Du  latin  tmiuirt,  aller,  ptsMr  au  deU. 


leurt  analogues,  dont  la  lonction  est  a'expnmer  oes 
raf>{|lorta  ^ntre  les.  propositions ,  de  leur  senrir  de  lùn ,  de 


t. 


** 


ï 
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comme  dans  il  Mit. à  u,k  père,tl  nmt  à  m  réputa- 

"lelwbe  transitif  est  communément  appelé  verbe  «'- 
;,/;  et  l'intransitif,  ferAe  neutre. 

tiellemenl  actifs  il  y  •  ^^^'^T^.:^ .  ^  t^LTOb  ou'on  enteod  par 
manifestes  que  dans  aim^r  «'^*^"r^.^^f  *^  «en  t»n^is 
arrAcneufA»  un  verbe  qui  n*e»t  m  âcUfwpM«».«<l««    •» 

il  n'y  a  pas  de  vériuWi»  verbe»  paMib.]  ,     ,    .       ..^„ 

yTQue^u«  «ja^j^r- î^j^^-^^ 
„  naiiwnl  cependaoi  dei  ^"^J^'V''  ?™J      '     „^  ce  root,  un 

/e  «j;"'  «■»'•  ÏÏÎ'Sriîi^wr-™  SlSi  p«-«.  *i-"'- 

Terbe  pas»if  j  c  e«l  «ne  VV"""""',^^.^  (.'«rt  aiati  que  non» 
lente  à^un  «ul  root  qui  mmj».  «J«»«^  S^  ïïîjSe,  nos 
traduUon. e«»w par;  «/«»,  f^^S^'^.^i^Noa, uaàmel- 

127  —Dan»  Pauline i' habUU,  PauUne  se  fiait,  Patr- 
]Z'  suiet  de  la  propositfei,  fait  une  acUonqui  retombe 

lino  plaît  .<  îo/.  Dans  ts  w ,  te  «*«  est.«PP«'^  I'^'"^* 

iîR  _  Dan»  cette  maison  se  bdUt,  cette  ^ff*^^^' 
les  yerbTsont  diU  rifléehU  V>^^^>  »  P^^^^t 
parler,  une  m.bon  ne  .e  bàB»e  !«.  "»"  i«^,',„S 
qu'uni  étoffe  ne  ,e  veiidep.»,  on  *«  J'»?.p??r'rfte^ 
figurément,  attribuait  à  «ne  chose  raction  dqàt  elle  est 

l'objet -.c'est  l'effet  iourl»  <»"»«• 
4M  II  va  entife  le.  verbe»  réfléchi»  a/A«&//e  9»»^ 
!™?^tte  di"»reoce  que  le  premier  p.^t  .'employer 
sans  le  pronom  complétif  (Ul),  et  que  le  »f»»°^ 
construit  essentiellement  atecce  pronom^  "^^3" 
verbe  et  ses  analogues  sont  appelés  verbes  essentulUnuni 
réfléchis  :  les  autres  le  soni  aocidentelUment. 


ia)  U  •erail  plus  raûonnel  de  d»"  V»?  »^'^'"  J*' j 
o«U.  trafuiliJindirtct^tX »oaiii«.  i|Ura/Milt/. 

(^)  Oo  le  nomme  âuwi  pronomùnal. 


tity  direct; 


S'     / 
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/     ^ 
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( 
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A  rinfinitif  le  nTonom  se  supprime  quelquefois  :  ye  />« 
ferai  repenUr^  ilfne  me  laissa  pas  agenouiller.  - 

130  —  Quelques/verbes  ont  la  forme  des  verbes  réfléclus 
sans  en  avoir  le/ sens  ;  tcb  sont  :  //  se  meurt,  il  s'en  va, 
ils^en  revient^! 

131. D^natL pleut ,  rï  neige,  il  arrive  du  mondé,  n 

com'ttr/i/é^V/rijiiaiiîi/e» lepronomiYestindétermihé(ll4  , 

et  n'expriméaucune relation  à  Tacte de  la  parole ,  comme 
personne  gîwnmaticale  ;  de  là  le  verbe  dont  ce  pronom 
est  le  sujeiest  généralement  appelé  vbrm  impeusoskel. 

On  lui  donne  aiîrti  le  liom  d^omreRSOBseL. 
132.— OoiiJtGCER  un  Verbe,  c'est  le  faire  passer,  selon 
un  ordrè'dèterminé,  par  toutes  les  fermes  et  par  toutes 
les  inflei^ons  ou  terminaisons  dont  il  est  susceptible. 

L'anSîngement  ou  le  tableau  de  ces  dififérentes  formes 
verbales  prend  le  nom  de  cqkjwîaisqii  ,  et  sert  de  type  ou 
de  modèle  à  tous  les  verbes  analogues, 
laa.  Z-  Un  verbe  est  rAgdlibs  ou  irrEguliee,  selon  qu  il 
est  entièrement  conforme  au  t^pe  de  sa  conjugaison ,  ou 
qu'i)  s'en  éloigne  plus  ou  moins. 

P  est  DÉFECTDBtit,  s'U  Uii  maUque  quelque  temps  ou 

quelqiM  peraotine.  ,         vi^   j      - 

Les  verbes  impersonnels  rentrent  dans  cette  dernière 

cUite. 

134.— Are  cl  avwr  sont  appelés  verbes  AjjxaiAiRES, 
quand  Ils  servent  à  former  !es  temps  composés  des 
autres 'verbes ,  comme  dansy*  me  suis  blessé^  on  m\i 
pansé.  »  ^ 

53.  DES  compléments  DU  VERBE. 

135.  —  Le  complément  ou  régime  du  verbe  attributif  est 
ce  qui,  dans  la  phrase ,  en  coimplète  le  sens  \  ainsi  dans 
j'em^errai  demain  sUs  Uvres  à  mom frère,  ces  parties  de 
phrase,  <iriiuM/i,  d^s  Iwras,  à  mon  frère,  sçnt  les  com- 
pléments du  verbe  em*erfw.  ^  .  , 
136.— Dans  Paul  frappe  Emile,  f  aime  la  musique, 
les  substantifs  É/rtile  ejL  musique  sont  compléments,  le 
premier  du  verbe/nw^,  le  second  du  verbe  aime  :  Paul 
frappe  qui?  Émiiê.yêUneqmH?  La  musique. 


.<y 


(a)  Du  latin  ttans  ,  se  lèBant ,  et  sue  ,  cfossout. 


à-dire  les  grand* 
ligne  de  qualités 


i 


80  ^  LEXICOLOGIE.  [n«  157 

i     Tout  complément  qui  répond  à  la  question  qui  ou 
quoi  faite  après  un  verbe  attributif,  en  est  le  complëmekt 

Le  com^tëment  direct  d^an  verbe  peut  devenir  sujet 
d'une  proDosition  pa^iye  coirespondante  (125) ,  comme 
dans  Paul  frappe  E/nUe^  Emile  est/rappé ;  ei  c"*est  là, 
à  quelques  exceptions  près ,  le  caractère  distitictiF  du  com- 
plément dlreel.  ^ 

Les  prtBdpaies  exceptions  sont  :  \*  le  oonplément  di- 
rect du  verbe  avoir  ^  i  mi  un  uvu  (on  ne  dit  pas  un  uvre 
est  eu);  2«  les  oomptéments  des  verbes  o^tfir,  consfenir, 
qui  ne  sont  pas  directs  ,  et  qiii  peuvent  être  st^ets  de  pro- 
positions passives  :  obéir  au  iMt ,  le  eoi  est  obéi;  convenir 
d'une  cmoiÊj  cette  i^mùa  est  convenue. 

On  ^t  :  atteindhe  à  un  wor  ^  tli  le  wvr  est  atteint. 

137.  -^  Dans  H  nuit  à  son  4Mï\  il  parle  de  son  jffjike, 
tout  a  été  créé  par  Dieu,  les  compléments  répondent  aux 
questions  à  qui  ?  iie  quoi?  par  qui? 
ToQt  oompiémenl*d*mi  verbe  est  mmioT,  s'il  répond 

à  l'une  des  qiiestJkMl»^  qui?  à  qwn?dmqui?  de  qitm?pfir 
"qui?  par  quoi?    ' 

i58.  -^Le  complément  direct  n*est  pas  toujours  exprimé , 
conime  dans  //  airne  ;  alors  le  verbe  est  accidèmeUement 
inlransiiifiiU). 

159.-11  y  a  des  verbes  intransitifs  qui -s'emploient  tranT 
sitivement,  comme  :  sootiiuta  des-  vers\  mjMamtM  son 
raie ,  FKssA  cent  livres^  etc.  ;  dans  ce  cas^  le  verbe  est  01^^ 

cidenlellfilnent  Iransitij, 

140.  —  On  dit  :  Cette  femme  F  t  le  du  coton ,  la  liqueur 
FILE.  Le  même  verbe  peut  donc  être,  selon  le  sens, 
transitif  on  inlransitif, 

iA\  .—Dans  H  parle  È40ÉJKtENT^  il  viendra  cEsoit,  ici, 
povB  jff/ibe,  les  compléments  desverf)e8^r/<f>  vien^ 
^  drà,  les  modifient  par  des  idées'tlé  manière ,  de  temps , 
\ie  lieu,  de  motif;  ces  compléments  et  leurs  analogues 
sont  appelés  Compléments  adverbiaux  ,  parce  que,  g^né- 
riment,  ce  sont  des  adverbes,  ou  des  expressions  équi- 
valentes. 

Le  complément  'advertnal  répond  à  toute  question 
autre  que  celle  du  complément  direct  el  du  complément 


ifKJPrect.  Les  | 
fuerU  ?  oii  ?  d'o 

142. — Dans  é 
BÉNIS  ton  sor% 
Taction  sont  p 

n  faut  enten 
existence  du  S 
EST  mort  (12). 

Ces  diters] 

les  verbes ,  o 

,  ^  stence  ou  Tact 

143. —Dans 
sont  présentéi 
rapport  à  la  pc 
éaDêJe  suis,  ^ 
modmcatioBs 

Il  y  a  deux 

Le  premiei 
gt^ur,  est  pri 
comme  dans  ^ 
est  détermina 
au  temps. 

144.  — l»Qu 
je  le  serai,  \i 
maiive;  le  mo 

INDICATIF  ) 

conditionnent 
2<*  Dans  /ii 

TEREOGATIF. 

3°  Dans 

désirée  OU  coi^ 
mode  iMPÉRAi 


(a)  Du  latin  n 

\b)  Du  latin 

autant  la  prière 


s 


■«■ 


à-dire  l««~graDds  capitaines  ;  alors  le  lubstantif  propre  devient  le 
signe  de  qualités  ooramunes  i  plusieurs  irlâividus.] 


k\U.]  VERBE.  3i 

in(i-rect.  Les  principales  questions  sont  :  qtumd?  com- 
mm?  ou?  d'où  ?  par  où?  pour  quel  molif? 

4.  DES  MODES. 


142. — Dans  ^rjiEja^^r,  bénir  son  sort,  tu  es  sage,  tu 
BÉNIS  ton  sor%  SOIS  sage,  bénis  ton  sort,  l'existence  et 
raction  sont  présentées  sous  divers  points  de  vue. 

n  faut  entendre  ici  par  existence  le  rapport  ou  la  co- 
existence du  sujet  avec  raltribot,  comme  dans  cet  homme 
EST  mort  (12). 

Ces  dite»  points  de  vue  sous  lesquels  on  considère 
les  verbes,  ces  différentes  wamerei  de  présenter  l'exi- 
stence ou  Taction ,  $*appellent  modes  (a). 
143. —Dans  ^/r*  et  dans  bénir,  l'existence  et  l'action 
sont  présentées  d'une  manière  indéfinie,  san»  aucun 
rapport  à  la  personne,  tu  nombre,  au  temps,  tandis  que 
éaDMJe  suù,  je  bémrai,  le  rapport  à  chacune  de  ces 
modmcatioBs  est  éétermiaé* 

Il  y  a  deux  modes  géioëraux  :  TiNDÉnsi  et  le  dëfin  î  . 

Le  premier,  comme  dans  ûre  sarge,  bénir  le  Sei- 
gnfiur,  est  pris  dans  «m  sens  le  plus  général  -,  le  second , 
comme  datts  /e  mis  sage,  nous  bénissons  le  Seigneur , 
est  détermina  rala^emeatà  l«  personne /au  nombre  et 
an  temps. 

144.  —  V  Quand  ondit  :y€^5tfw  sage,  je  ne  le  suis  pas , 
je  le  serai,  le  verbe  est  présenté  d'une  manière  ajfir- 
//laiiVc;  le  mode  est  affirmatif  (ordinairement  appeU'^ 
INDICATIF  )  :  on  affirme  positivement ,  négativement  et 
condiUonnellement. 

2»  Dans  suis-je  sage?  on  interroge;  le  mode  est  ix- 

TERHOGATIF. 

s*»  Dans  sois  sage,  l'existence  est  présentée  comme 
désirée  OU  commandée  par  la  personne  qUî  parle;  c'est  le 

mode  IMPÉRATIF  (b). 


(à)  Du  latin  modu*t  nunière.  * 

\b)  Du  Uttn  impermre,  commander,  quoique  ee  mode  «prune 
«otanl  la  prière,  le  désir,  que.lecomnianaeinent. 


{a)  Loânhitentif  n«  change  pas  toujours  de  lcrininai«on  i>our  le 
pluriel,  malt  ceat  par  exception.  '■■  ^  _ 
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4«  Quand  on  dit: 

Je  doute        )  i 

Il  faut      .   }^  que  tu  SOIS  sage , 

l'existence  est  présentée  comme  essentiellement  subor- 
donnée, subjointe  k  je  doute,  à  il  faut;  de  là  ce  mode  est 
appelé  suBJOiiCTiF  (a). 

145.  — •  Le  mode  défini  se  subdivise  donc  en  quatre  mo- 
des :  Ta  ffirmatif  ou  indicatif  ,  riHTERROGATlF,  l'iMPÉRA- 
TIF  et  le  SUBJOKCTIF.  ^ 

J  46.  —  La  dénominlùUon  d^Iné^caiif,  ordinairement  don- 
née à  Vjiffirmati/,\si  trop  générale,  étant  commune  à 
tous  les  modes  qui  indiquent  une  manière  d*étre  du  verbe. 

VlnierrogatifHi  omis  dans  la  plupart  des  grammaires  ^ 
sans  doute  parce  que  Tinflexion  oe  I  y(ff£rmat{f  reste  gé- 
néralement la  méùie;  c'est  cependant  "un  mod^  distinct 
qu'ont  adopté  de  bons  grammairiens.  "^ 

147.  —  Quant  au  Conditionnel,  si  e*est  un  mode ,  il  ne 
peut  être  que  secondaire;  c^est.une  nuance  de  mode  :  il 
exprime  une  modification  accessoire ,  commune  à  plusieurs 
modes,  comme  dansy>  serais  heureux ,  serais-je  heu- 
reux ?  iljaudrait  tjfue  je  fusse  heureux, 

148.  —  Le  mode  d'un  verbe  est  essentiellement  caracté- 
risé par  une  forme  spéciale  et  par  la  signification  affectée 
à  ce  mode  :  ces  deux  caractères  doivent  se  trouver  réunis 
pour  constituer  le  mode;  ainsi  dans  tu  adoreras  un  seul 
Dieu ,  le  verbe  n'est  pas  à  V Impératif  parce  qu'il  n'a  pas 
la  forme  afflBctée  à  ce  mode;  et  dans  A  peine  suis-je  ar- 
rivé, il  n'est  pis  kVlnterrogatif  parce  qu'on  n'interroge 
pas.  .  -  • 

149. —  L'iHDÉFiM  comprend  : 

!•  L'iNFiHiTiF,  comme  aimer,  fuir,  sat^oir,  li^. 

L'Infinitif  est  terminé  par  er,  ir,  oiràure;  êé  là  les 
verbes  se  divisent  en  quatre  conjugaisons ,  selon  cbaeune 
de  ces  terminaisons 

2*  Le  PARTICIPE  PRÉSBHT,  coHune  étant,  dormant. 

Il  est  toujours  terminé  par  ant. 


(a)  Du  latiA  subjungefe ,  joindre  deasoua ,  aabjoindre  ,  «ubor- 
donoer. 


■^',  '  I 


* 


èlS6.] 
3*  Le  PARTicu 

4*  Lis  bxprbssi 

nfriNiTivBS , 

160. — Le  PARTI 
npe,  solide  la  m 
jecttf ,  et  quelqa 

161.  — On  a  do 
dormant,  le  sur 
toujours  une  eoh 
conque ,  oomoM 
peine,  je  restai,^ 

152. —  Le  PART 
r^eille,  soit,  ave 
tânps  écoulé,  C4 
dormi,  etc.  ;  soit 
homme  fut  tué,  c 
toujours  une  act 


153.  — La  duréi 
de  vue  :  le  moi 
c'est  le  PR&SBHT  ; 
PASSÉ  ;  tout  ce  qi, 

Cette  division 
ment  TEMPS.  Il  y 
le  PRÉSEKT  et  le 

154.  —  Si  Tex 
coïncide  avec  le 
PRÉSENT,  comm< 
moment,  il  est 
lui  est  postérie 
lerai, 

155. — Le  TENT 
tionqui^exprim 
à  quelle  partie 
que  dé^^e  ce; 

156.  —  Quand 
lerais ,  j'atHtis  p 


Fovnqvot  sont  embarnusanU, pousser  des  HEiAS,prc/ 

i'VTILE  à  VrAG^ABLE* 


crcr 


i 


^ 


^ 


ij 
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3*  Le  PARTiciPB  PÂS6É,  tomme  été,  dormi,  etc. 

4»  Lbs  «Mussions  r  ta  Ptssé  :  «iw/r  été^  ayant  été,  etc. 
iMriRiTnnn,        l  tu  Futur  :  <iepfl/if  ^//-e.. 

150. Le  PAKTiciPB  est  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  parti- 
cipe, soft  de  la  nature  du  yeirbe ,  soit  de  la  nature  de  Tad- 
jectif ,  et  quelquefois  des  deux  ensemble. 
151.  —  On  a  donné  au  participe  en  ant,  comme  étant , 
dormant,  le  surnom  de  présent  ,  parce  qu'il  exprime 
toujours  une  coïncidence  de  temps  avec  upe  époque  quel- 
06nque ,  comme  dans  étant  malade  ,    marchant   ai^ee 
'  peine,  je  restai,  je  reste ,  je  restera  chez  moi.     . 
152.—  Le  PARTICIPE  PASSE  est  ainsi  nommé,  parcjs  qu'il 
réveille,  soit,  avec  un  jerbe  auxiliaire  f  134j,  une  idée  de 
;'tâîips  écoulé ,  comme  dans  j'ai nkarché,je mr serai  en- 
^dormi,  etc.  ;  soit  une  idée  de  passit^ité,  comme  dans  cet 
homme  fut  tué,  des  fleurs  furent  cueillies,^  ce  qui  suppose 
toujouifs  une  actÎQiiyaite,  et  conséquemment />iMjé*. 

g  5.  PIS  TEMPS.  * 

153.  —  La  durée  peut  être  considérée^'sous  trois  points 
de  vue  :  le  moment  de  la  parole,  instant  indivisible , 
c'est  le  PRESEHT  ;  tout  ce  qui  a  précédé  cet  instant  est  le 
PASSE  ;  tout  ce  qui  le  suivra  appartient  au  futdr. 

Cette  division  de  te  rfitr^  est  ce  qu'ott  nomme  propre- 
ment temps.  Il  y  a  donc  trois  temps  principaux  :  le  passé, 
le  prEsekt  et  le  FUTUR.  >" 

154.  —  Si  Texisténce  ou  Taction  exprimée  par  un  verbe 
coïncide  avec  le  moment  de  la  parole ,  ce  verbe  ejst  au 
PRÊSEKT,  comme  :  je  parle;  si  elle  est  antérieure  à  ce 
moment,  il  est  aU  passe,  comme  :  je  parlais;  et  si  elle 
lui  est  postérieure,  il  est  au  fiitur,  comme  :  je  par- 
lerai. » 
165.  —Le  TEMPS  d'un  verbe  en  est  donc  une  modiflca- 
tion  qui ,  exprimée  par  une  inflexion  particulière ,  indique 
à  quelle  partie  de  la  durée  se  rapporte  Tactiôn  ou  Fétat 
que  désire  ce  verbe. 

155.  —  Quand  on  dit  '.je  parlais,  tu  croyais  ijue  je  par- 
lerais ,  j'avais  parlé  y  le  temps  passé  se  présente  avec  des 

3' 


/ 


•    f 


est)  :  C«f^'ant  est  Ao»,  est  malade,  eêt  mortt  ctoei  moU  bon, 
lade,  mort,  en  <Sé«igii«nt  donc  la  gaalitè. 


sUutivemeni 


-i--Q 
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modifications  accessoires  de  simtUtanéiié ,  àe/^stérionté 
ou  à'anféfiorité;  M  eo  est  de  même  àuPrésemi  et  du  f  a- 
/rtT-,  confee  àfkM  je  parleraU  si  j'osais .  1^^^^.^^'J' 
nuand  il  arriéra,  oik  le  temps  pr^ehi  •«*  modifié  par 
une  idée  de  comdition  ou  de  suppcsUiom,  et  le  /«ïttr  par 
celle  d'ani^rû,ri/i.  Chaque  temps  principal  est  donc  sus- 
ceptible de  modifications  accessoire»  s  c'wt  ce  qui  a  donné 
lieu  à  des  subdivisions ,  qui  ont  reçu  te  nom  de  tèmfs  se- 

'  OOKDAlRES.     --  IX 

157  —Pour  exprimer  ces  subdivisions,  on  à  empleyé 
tantôt  des  formes  Simples ,  comme  :  je  parlais  ,je  parle- 
rais\  tantôt  des  formes  composées,  comme  :  y  a*  par/e, 
t'ai  eu  parlé;  ce  sont  ces  formes  qu'on  appelle  générale- 
ment teiip>  SIMPLES  et  TBUPS  COMPOSÉS,  en  employant 
le  mot  temps  dans  le  sens  d'eseprêssion  temporelle. 

Tout  temps  composé  est  une  expressiom  verrale  for-. 
,îiéï>un  des  verbes  auxUiaires  (134)  et  d'un  participe 
^a8sé(152). 

TABLBàU  DES  TEMPS. 

BiFIHITlOllS  IT  I>ÉHO«IN*TW«»  («)• 

l.  Temps  deT K¥¥\KUkTiF 
ou  Indicatif. 


4 
VRÉSEKt. 


I5g. Dans  j'<fcm,^ction  eoînr. 

eideai^le  ètomênê  dé-  la  parole; 
e>8tk.  .  .  .  .  .  •  •  •  •• , 


AFFIRMATIF 

ou  ISDICATir. 
f^ftlNT  simple: 

/écris. 


Celte  forme  eiprime  souvent  ua 
acte  habituel,  comme  dantyôcMs 

souvent.  ,  • 

159. Dans  /écrirais   maùue- 

natU^sij'en  aidais  le  temps,  à  Ti- 
déedKîJPr««ii<^ioint  Vidée  accès-  ...       . 

soiredecom/i/M)/i,  cesiie.  •  •  •  •  i-x-rirais. 


(«)  Voyeila  noie  qui  termine  ce  uUe^f  p.  41 


1^ 


à  165.] 

160.  — Qua^c 
Taction  exprir 
àéUrnùiU€;^\ 

161.  —  D^n! 
présente  Ta^ti 
un  temps  /kf 
conscrit,  et  d 
temps  antéi|iei 
c'est  le.  .  ^  . 

162.—  Qua 
lorsque  vot^s  ei 
/^c»t  présent 
avec' une  àuti 
sont  simuitan 
I 

On  rappelle 
parce  que  ^  v 
une  aoboA  pc 
une  aôion  qu 

tèèrementib)* 

163.  —  Fom 
crirais  e«i  le 


(fl)  Plu»ièqfr» 
oa  de  Pajj(kit, 
mière  ne  Stgoifl 
dans  un  sent  di 

(6)  Je  ftjai  pa 
bleau  detl  teini 
dire,  ctiie  m^''" 
simidtanéiUéet 

\j9  Paèfi  si 
dans  fèci(ivaii 
eneora  anje  idè 

Quand  pn  di 
an  einpbyé  pc 
MOfiqu'opidit 
et  j'avaiâ  écni 
fora»a»d4nlut 


gUiiUvement  :  U  nosprifirt  Vvtile  à  Ijaù^tte. 


à  165.]       ;  >'Bn^'^ 

160.  —  Qùa^d  on  dit  :  j'ai  écrit, 
Taction  «xpifimée  .au  pojié  ^  in- 
{kurmùUt;i'e&i)e»  ....... 


7^ 


161.  —  D^ns  7'^crivi8  hier,  je 
présente  Ta^tion  comme  faite  dana 
un  temps /f(twj<f,  déterminé  j  eir^ 
coructit,  ei  dans  une  période  de 
temps  antérieure  à  celle  où  je  suis  \ 
c'est  le.  ,t  ...........  • 

162.  —  Quand  je  dis  :  /écrivais 
iorsquevot^s  entrâtes ,  Taction^wn- 
sée  è»i  présentée  comme  coincuiant 
avec  une  autre;  ces  deux  actions 
sont  simultanées ,  c'est  le  .  .  ^  < 

On  rappelle  aussi  fisaâ  iMPAariiT, 
paiw  que  ^  verbe  exprime ,  diuon, 
une  acatloA  passée  non  terminée , 
une  ac^on  qui  n*  était  pas  faite  en- 
tèèremeniïb)*  : 

163.  —  ktms  S€Lviez  bien  que  fé- 
crirais  esi  \e  Passé  de  vùus  satm, 


PASSÉ  indéfini  : 
7'ai  écrit. 


PASSfi  défini  : 
/écrivis. 


PASSi  simultané  : 
J'écrivais. 


(à)  plusiUr»  grammairiens  donoenl  au  Pa»»é  le  noi^de  Prêtent 
ou  de  Padkit,  dénominatiûin  toUnei  et  impropref,  dont  »  Pff- 
mière  ne  ignifle  rien  en  frmnçMi.et  dontlateconde  y  est  employée 
dans  un  sent  différent. 

ib)  Je  ttiai  pas  adopté  celte  dénomination,  du  moips  dans  ce  la- 
Ueau  des  temps,  où  chaque  dénomination  doit  être,  pour  am« 
dire,  une  déinition,  parce  que  j'ai  Irejelè  celle  de  Parfiut,  et  que  la 
simidtanéUée9t\e  caractère  spiédal  de  ce  temps. 

U  PoSi  simultané  exprime  aussi  un  acte  habituel,  comme 
dans  fèckvaù  bitm  autrûm»,  -,  mais,  dans  oe  cas  méme^  li  y  a 
encore  nt^  idée  vagM  de  sinallMéité. .^„^,« , 

Quand  on  dit  :  Je  Menus  content,  si  j  ecru'Mê  bi^  f  ecn^ms 
ott  empbyé  ^wui'écriruU,  qui,  dans  ce  cas,  ne  se  dit  point.  C  est 
ainsi  qi^dit  î  ilfavaiê  écrit,  pour  si  f  aurais  éent.  J  ecnvai» 
ex  fauaié  écrit  àortwt  alort  avoir  U  môme  dénomination  que  le» 
forme»  d^t  Ut  tienaent  la  pUoe. 


«9 


'fif 


sa,  sês;  Mtre,  mu;  votre ,vos; leur,  leurs ,  parce  qu  iw 
iildiquentlet  objets  comme  possédés. 


lUude ,  corai 


Mais  dans  ces  deux  verbes  l*an- 
iériorité  n'est  pas  la  même  :  il  Y  a 
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bien  que  j*émn\\  Y  écrirais^  qui 
est  ici  un  Passé  relativement  au 
moment  delà  parole ,  exprin^  une 
idée  de  postériorité  relativement  à 
vous  satfiex;  c'est  donc  le.  .  .  .  ^. 

/\    ■■ 

164. — -Dans  /'avais  écrit  à  niidi^ 
et  je  sortis  dès  que  y'eus écrit,  les 
deux  verbes  expriment  chacun  une 
idée  à' antériorité  relativement  à 
une  époque  passée  ^  ce  sont  des 

PASSÉS  ISTÉRUCRS. 

danser 

n'est] 
un  intervalle  de  temps  entre  j*a- 
i^ais  écrit  et  midi,  tandis  qu'A  n*y 
en  a  point  entre  l'eus  écrit  et  je 
sortis;  l'antériorité  est  médiate  dans 
le  premier. cas ,  et  immédiate  dans 
le  second.*  de  U  deux  espèces  de 
Passés  antérieurs,  \e.   .    .    .   .    .  ^ 

Ce  temps  est  généralement  ap- 
pelé pLus-QUE-PABFAiT ,  c'est-à-dire 
plus  que  passé  (6). 

165.  — •  Dans /'aurais  écrit  ma  lei- 
tre,  si  on  me  tarait  dit,  j'exprime 
une  action  qui  se  serait  'faiu 
moyennant  une  condition  ;  c'est  le 
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PASSE  postérieur  {a)  : 
/'écrirais. 


PÀSSt  antir,  médiài  : 
T'avais  écrit. 

PASSÉ  antér,  imméd»  • 
J'eus  écrit. 


PASSÉ  conditionnel: 
/'aurais  écrit. . 


évident  que 
aucone 


/  ' 


(a)  Ordinairement  appelé  Conditionnel; roaif  il  est  évi< 
le  Conditionnel  n'est  pat  un  temps  ;  il  n'y  a  d'ailleuri  ici 
id^  db  condition. 

(6)  Ayant  rejeté  le  Parfait, ']e  ne  pouvais  admettre  cette  déno- 
mination ,  qui  d'ailleur»  ne  vaut  pas  cefie  de  P^ssé  antérie^, 
adopMepar  nos  meilleurs  ^mmairiens.      '^ 

On  dit  aussi,  roaistrès-raremcnt.J'oi"  eu  fcWf*  comme  dans  je 


'H{ 


à  170.] 

Dans  ce 
y  eusse  écrit, 
166.  —  Dai 
écolier  a  été 
malécnX,  c 
avec  une  cir 
tion  ou  de  d 
ce  temps. 

[On  l'appelle 
dénominauon  ( 
il  exprime  un 

167.— Dam 
l'action  com 
ment  de  la  pi 

168.  — Dan 
j'avais  le  ten 
exprimé  con 

le.. . .: . 

169.  —Qui 
écrit  à  midi, 
modifiée  par 
tériorité  ;  c'f 

[On  rapfMsIlc 
la  réunion  de 
une  contradibi 

nouvelles  at 
àefiiturition 
nie  de 


ce 


àtnt 


suisparti  ce  m 
térieur  indéfit 


lilude ,  comme  dans  tei  pèi^ ,  tet  fih;  enfin  me  me 


rt?. 


à  170.]  vniBB. 

Dans  ce   sens  on  dit  aussi  : 
y  eusse  écrit,  v 

166.  — Dans  cette  phrase  .Cet 
écolier  a  été  puni,  c'est  qu'il  %un  "^ 

ma/ écrite  on  exprime  un  Passé  ^  ^ 

avec  une  circonstance  d^  supposi- 
tion ou  de  doute;  on  peut  appeler 

ce  temps.  ............       passé  dubitatif: 

"  f» •  1 ta. 
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J'aurai  écrit. 


[On  l'appelle  aotsi  Futur  antérieur , 
dénominauoq  <ra'il  faut  lui  donnerquaDd 
il  exprime  un  Futur.]  (169) 


POTUR. 

.-* 

167. —  Dans  l'écrirai ,  j^exprime 
l'action  comme  postérieure  au  mo- 
ment de  la  parole  ;c'esi\e»  .... 


FUTUR  simple  : 
/écrirai. 


168.  —  Dans  y 'écrirais  «itfntai/i ,  ^< 
j'aidais  le  temps  ^  le  méme/iitur  est 
exprimé  conkitionnellemeni  ;  c^est- 

le.  ,   .   .  *]| ^   .....    .  FUTUR  conditionnel  : 

\  ■  /écrirais. 

169.  — rQuahd  on  dit  :   /'aurai  ^ 
écrit  à  iit*V/<,  ridée  déyîitori/ib/i  est 
modifiée  par  l'idée  accessoire  d'an- 

tériorité; c'est \e FCTim  antérieur:   • 

/aurai  écrit. 

[On  rappelle  auasi/V«ur;ya««é,  mais 
la  réunion  de  cet  deux  mou  prétenle        ^ 
une  contradibtion  nianifeste.] 

IJH^^^fin  dans  y'aurais  écrit 

dSKatn ,  si  Je  n'fivais  pas  reçu  de 

nowelles  aujourd'hui,  aux  idéf' 


àe/uturition  et  à* antérioritése  joijat 
iliedecb/u/iVib/i;c*C8tle.  .  . 


FUTUR  antér 
/aurais 


,  condit. 
écrit. 


•uit  parti  ce  mAiin,  dét  que  j'm  m 
térieur  indéfini. 


icrit    c'eal  alort  un  Pasti  an- 


!:• 


& 


4 


■*- 


lu^ify  qui  exprime  la  cumparaiton. 
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II.   Temps  de  /'Impératif  (144). 

I71._-Dan«  écris  ta  lettre,  Tac  IMPÉKATO'. 

tion  doit  être  postérieure  au  mo- 
ment de  la  parolf;  éerû  est  donc 


[iiM7i 


au. 


FUTCn  simpU  : 
^fis. 


-  L'iropërallfncpem  avoir  dclemps 
présent,  pnisqtMî  raccomplissemeirt 
(i'un  ordre  ou  d'un  désir  en  suit 
l'expression  plus  ou  moin»  iminé- 
diaiement. 

172.  Dans  aie  écrit  ta  lettre 

quand  j'arriérerai,  j'exprime  aussi 
une  action  future,  mais  antérieure 
à  une  autre  époque  5  aie  écrit  ^l 
au.   .   .  ■ »   •  *  •  •   * 

(La  plupart  de*  gramraairet  omellem 
ce  temps»  qui  existe  réellemenl  dan»  h 

langue.] 

il!.  7Vm/>^  tii  SUBJONCTIF  (144). 

PRÉSENT. 


FUTtR  antérieur  : 
Aie  écrit. 


173.— Dans  cette  phrase  .Jesids 
à  écrire,  et  UfatH  UenquefécxUe, 
l'action  est  exprimée  comme  pré- 
sente ;  écrii^e  est  au.  .  .  .  .  .   •  • 

174.  —  Dans  il  faudraU  que  j'é» 
cri  visse  maintenant,  le  verbe,  ex- 
prime un  Présent  9yec\M  circon- 
stance d'une  condition;  l'écrivisse 
est  âU»»  •  •  «  < 


SOWORCTir 


MÉStST  simple  .' 
Quej'écTÏye  (a). 


.  .  f%È9EK'tconditù>nneh 
ÇMtf /écrivisse  {li). 


^)  Il  corrtipiilrf  àïécn\  mêtmM^  d»  '^JEl.if 
>)  U  eoitwpoiMl  à  l'écnrait,  même  tempf  de  I  ASmatif. 


ia)  Du  laiin  penoua,  masque  de  th<  âlrc,  jwrsonnage. 


I 


à  478.]  "invi.  ^ 

Cest  ce  temps  qu'on  apoelle  or- 
dinairement Imparfait  à\i  Sub- 
jonctif. 

PASSÉ. 

176.  —  Dans  je  tui  écrivis  hier  , 
et  il  était  temps  jue  je  lui  écrivisse, 
\' écrivisse  exprime  une  action  f?ilç 
dans  un  temps  passé  déterminé  ; 
c'est  au. 


•   .   .   • 


176 


^à.  — Dans  il  a  paru  piqué 
que  fécviyisse  devant  Imi,  j  écri- 
visse exprime  un  P€usé  coïnci- 
dant  avec  un  autre;  c'est  le.  .   .   . 


FASSE   dcfini  ; 

y 'écrivisse  (a). 


PASSÉ  simultané  : 
Que /écn\Ï9êe  {ù). 

176*— Dans  on  craignait  que  j^ 
n'éctiviase/Mw^  la  même  forme  ex-, 

prime  un  temps  passé ,  mais  posté- 
rieur à  un  autre;  c'est  ici  un, .  .     p\ssè  dos térifur  : 

Qa«  y 'écrivisse  (c), 

l77.__Dans  il  ne  croit  pas  que 
/aie  écrit,  le  verbe  aie  écrit 
est  un  Passé  sans  aucune  idée  ac- 
cessoire jz^esi  un. .  .  . 


•  •  • 


PASSÉ,  indéfini  : 
Quefùe  écrit  (d). 


178.  —  Dans  il  ne  croyait  p^ 
que  j'eusse  écrit,  le  verbe  eusse 
écrit  exprinae  un  temps  pcusé  an- 
térieur à  un  autre  :  il  ne  croyait 
pas;  c>st  un.  ........  •  .      passe  anteneur  ■  ^ 

'^  ()Mtf  y 'eusse  écrit  («) 


(«)  Il  coTTwpond  à fémVu  .-je  lui  écrivis  hier,  ei  il  en  éuit 
tenip*. 

f 

Hcorr«.pond  if  ai  écrit,  même  Mm»  4«  I  MrmtaU 

J'dfaiV^CT'',  rociiic  icnip»  de  1  AOumaUf. 


V 


raie»  ae  proiiuiiis  .  ics  piuuuuro  suiMB^iiro  v»»  #u^<if«  ^  x.» 
les  pronoms  cowrLÊTiF^  ou  compléments.    • 


Bonir 


X 


J 
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179.  __  Dans  il  faudrait  que  je   ^  \ 

lui  eussf  écrit,  pour  qu'il  me  ré-  \        ' 

pondit,    eusse  écrit  exprime  un 

Passé  afec  là  circonstance  d'une  -^         \ 

condition;  c'est  un.  ......  '^^^  conditionnel  : 

Çae /eusse  écrit  (a). ^ 

•     FUTCR.     "  \  - 

iSOi* — Bani  il  faudra  ^ue  j'é- 

crive,  le  verbe  ^tnWexpnhie  une  ■       "         / 

action  postérieure  aU  moment  de  ^               ■/■ 

la  parole  ;  c'eeX  un.  .......  fvitK  simple  :   / 

^.  Çae  y 'écrive  (A)> 

181.  — Dans  il  faudrait  que  j'é- 

criyisse  demain,  ^exprime  condi",  /- 

tionnellement'ie  même  futur;  c'est 

un  '  .   .  ,.      .......     FDTUR  conditionnel  : 

\.^  Que  j'écni\sae  (c). 

482.  —  Ddiiis  je  ne  partirai  pas 
que  je  n'aie  écrit  ma  lettre,  le  verbe 
aie  écrit  exprime  une  actic^  fu- 
ture, antérieure  à  Une  autre  ;  il  / 

egj  ju, vvttK  antérieur  : 

Qa« /'aie  écrit  (rf). 

183. — EnVin  è^m  je  ne  partirai 
pas  que  je  n  'eusae  écrit  ma  lettre, 
le  même  temps  est  exprimé  con- 
ditionnel iement;  eusse  écrit  est  ici 

^  ^     V. FUTUR  an^^H  eondit.  : 

Quej'e\jaBeécni{e). 

i»\.  —  [\\  j  a  encore  plutieurt  temps 
appelé»  surcomposé*  :  j  aurait  eu  écrit, 
qne  j'aie  eu  écrit,  que  }[eusse  eu  écrit. 

*  -     ■ 

(a)  11  corTt»\Mmà  à  fourmis  écrit,  même  leApt  de  rAflrmatif. 

(h)  H  correspond  à /«cww. 

\c)  Il  correspond  à  Vècrirai»» 

(d)  Il  oorraipond  h  y  aurai  écrit;  c'est  ce  qu'où  appelle  com- 
munément le  fWur  pa**é. 

^     (e)  \\ correspond  à  f aurais  écrit.;  c'ew  oe  qii  on  appeUe  oom- 
muncincnt  le  PtUs-que-parfait, 


\ 


i487. 

Comme 
les  ai  po 
est  déjà 


IV. 


185.- 
piimé< 
définit 
de  no 
verbe 

186.- 
verbal 
det^an 
rite  et 
lemec 
mière 


\rcmi 


Boniface.  Grammaire. 


y 


\ 


à  487.]  ^H»*«^- 

Compic  l'emploi  en  e»i  urè»H-are,  je  ne 
les  ai  poîûl  compri»  dans  ce  lableau,  qui 
est  déjà  aMcaacoroplique.  J 

IV.  Temps  de  /Indéfini  (144). 

1 85.— Dans  écrire  raction  est  ex- 
primée  delà  manière  la  plus  jV»- 
dèfinie,%m%^^Vi%VL9S:vi\)^  de  temps, 
de  nombre  ni  de  personne  ;  ce 
yerbe  est  à  T  .  .  ' 

|ge.  —  Mais  dans  les  eipressions  , 
verbales  fl«^>ir  ^m'/,  ayant  écrit  et 
devant  écrire,  leé  idées  d^' antério- 
rité et  àe  postériorité  sont  fonnel- 
lement  expriiAées  ;  les  dètix  pre- 
mières sont  au  .....••••  • 


il 


et  la  dernière  est  au 


INDÉFINI. 


INFINITIF 

Écrire. 


PASSÉ  : 
Avoir  écrit , 
Ayant  écrit. 

FUTCR. 

Devant  écrire. 


187  —Les  deux  formes  verbales 
écrii'ànt  et  écrit,  qu'on^pelle 
Parficûwfi,  appartiennent  au  mode 

indéfini  ,  parce  qu'employées 
comme  verbes,  elles  sçnt  mvana- 
bles  -,  la  jîiremiêre  est  au  ,  .  .  .  • 


PARTICIPE  présent 
Écrivant. 


y 


La  seconde  est  au paht.c.pe  j««.^  •• 

Ecrit. 


t 


( 


ctfanper  de  forme  : 


42 


LEXICOLOGIE. 


[n*  i88 


CHAPITRE  \ . 
DE  L'ADVERBE. 


1.  Défini tioD.  ExpreMÎons  adverbiale».-— 2.  Classification.  Tablmu 

,       des  adverbes. 

§  i.   DÉFISITIO.N. 

188.  —  Dans  il  parle  S4GEMENT^  il  est  bien  malade, 
los  mots  sagement  et  bien  aaodifient  d'une  manière  com- 
plète, le  premier,  le  verbe /wr^ ,  et  le  second,  Tadjec- 
tif  malade;  ces  mots  et  autres  TOodificatifs  complets  de 
verbes  et  d^adjectifs  soiit  des  advepbes,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  sont  gc^néralementyow/j  aux  verhes  pour 
les  modifier. 

L'adverbe  ajoute  quelquefois  à  la  signification  d'mi 
autre  adverbe,  comme  dans  il  est  assez  bien  fait. 
1 89.  — L'adverbe  est  donc  un  mot  qui  modifie  d'uiu* 
manière  complète  le  i^erbe,  V adjectif  ei  même  un  autr** 
adi^erbe.  .  - 

[ification  du  verbe  et  de  l'adjectif  est 

irs  mots ,  comme  dans  à  loisir  ^  de 

lui  donne  le  liom  d'EXPRESSiON  adver- 


190._Si  cette 
«îxprimèe 
Ao/i  gré,  etc.'J' 


UIXLE. 

191.— Dans  l'analyse  de  la  proposition  (11),  les  adveiP- 
hes  et  les  expressions  adverbiales  appartiennent  aux 
compléments  adverbiaux  (141). 

§  2.  ci^ASSIFICATION. 

192.— Les  moUoa/,  soit,  ne  sont  pas  des  adverbes; 
ce  sont  des  propositioDS  elIipUqaes .  c'est-à-dire  des  pro- 
positions où  il  y  a  MippreMioa  dm  ou  de  plueieurs 
mots  :  cela  est  ovt  (enteiMla)|  qut  celm  soit. 

Non,  de  même  que  m  (affirmation  familière) ,  peut 
^étre  considéré  comme  proposition  implicite,  c'est-à-dire 
comprise  dans  un  seul  mot,  sans  ellipse, 


r 


vu    laUlJ    irXdlAir  Vy  CMivi  ,    yma 


> 


.  f 


^ 


à  496]  IDYEROT.  ^ 

Non  et  ji  sont  adverbes  iquand  ils  modifient  un  adjec- 
tif,  comme  dans  iroN  amiu^  si  hon. 
193— Où  etr  sont  généralement  classés  comme  pro- 
noms et  comme  adverbes  :  comme  pronoms,  dans  le 
hut  OÙ  ie  tends  y  la  place  od  j'aspire ,  la  maison  ou  je 
suis  ,  yy  pense,  ie  m'y  entends  ,  etc.  ;  dans  ce  ca§ ,  on 
est  réquivalerit  de  auquel,  à  laquelle  ^  dans  lequel;  et  r 
relui  de  à  lui,  à  file,  à  ceU^  comme  adverbe§^-  dans 
où  vas- tu?  rf'où  vicns'4u?s  f  retournes-tu?  et  autres 
propositions  où  ce  mot  n'a  point  d'antécédent  exprimé,. 

Userait  mieux  toutefois  de  le  coniîidérer  toujours 
comme  propom  :  que  son  antécédent  soit  exprimé  ou 
non ,  ce  met  ne  peut  pas  plus  changer  de  n«tui-e  que  jes 
pronoms  qi^n  que,  dans  qhi  itei-vous?  qu^  voUUi- 

Il  doit  en  être  de  mêncie  du  pronom  /. 
1 94  —L'adverbe  est  complet  par  lui-même ,  c  est  ce 
dui  le  distingue  de  la  préposition;  e»  si,  dans  certains 
cas  i\  est  suivi  d'un  complément  comrtie  dans.//  « 
BF.lv COUP  d'ai^antages  iNDÈPENDA3i^EyTdesaplace,\\ 
perd  sa  signification  adverbiale  pour  remplir  accidentel: 
Icment,  soit  la  fonction  de  ii*Aitoit/i/,  soit,  avec  nne.> 
préposition,  celle  à' expression  prépositive,  comme  dans 
indépendamment  de,  antérieurement  à,  auprès  de,  jus- 
qu'à ,  etc.  \a 

495.— Quelques  adjectifs  sont  accidentellement  em- 
ployés comme  adverbes  ;  tels  sont  :  bon,  ferme,  ha^t  /. 
droit,  etc.,dan«  ienir  BOff,  frapper  ferme,  voler  tr^vr, 
marcher  dboit,  et^. 

196  —  La  subdivision  de  cette  classe  de  mots  en  ad- 
verbes de  temps,  comme  hier;  de  lieu,  comme  ici;  de 
manière  ,  comn^é  prudemment  ;  de  quantité,  comme 
beaucoup;  à' ordre  on  de  rang,  comme  d'abord ;Ae  com- 
paraison, comme  moins  ;  ^^affirmaiion ,  comme  volon- 
tiers ,  présente  des^lifficultés  sans  offrir  aucun  avantage 
réel.         -^ 


.V 


{h)  Oo  \b  nomme  «isti  pronomurud. 


u 
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197  _  TABLEAU  DE;S  ADVERBES  ; 

ET  DES  P1II!<CTPÀLES  IMPRESSIONS  ADVERBIALES. 


Ailleurs. 

Ainsi. 

A  iamaib. 

A  la  fois. 

Alentour. 

A  l'cnvi. 

Alors. 

A  part. 

Après  (il  dit)  (aj. 

Après-^einain. 

A  présent. 

A  regret,  etc.  (4). 

Asset. 

Aujaurd'hui. 

Au  moins,  etc.  (c). 

Auparavant. 

Auprès. 

Aussi. 

Aussitôt. 

AutaaL. 

Autrefois.  . 

Autrement. 

Avant-hier. 

Avec  soin,  etc.  (</).< 

Beaucoup. 

Bien  riche. 

Bientôt. 

Çà  {viens). 

ÇàetU. 

Certes. 

Céans. 

Cependant  (e). 


Ci  pour  ici. 

GiHiprès. 

CJ-ioclas. 

Cr-joint.  , 

Combien. 

Gomme  il  est/aité 

Comment. 

D'abord. 

D'accord, 

D'ailleurs. 

Darantage. 

dedans.        ^^\ 

Dehori. 

Déjà. 

De  là. 

De  ci  et  de  là. 

Demain. 

De  même,  g 

Demi-i^rC. 

Deplos. 

De  suite,  etc.  C/V^ 

Derrière  (tf).    / 

Dealers.        / 

Désormais, 
^eisous. 
iq)evant  (a). 

D^tïfïinaire. 

Dorénavant. 

D'où. 

Du  reste,  etc.  (f  ). 

En  poui'  de  là. 


En  avant,  etc.  (/t). 

Encore. 

Enfin. 

Ensemble.    ' 

Ensuite. 

En  sus. 

Environ. 

Exprès. 

Fois  (une),  etc. 

Fort  riche. 

Gratis. 

Guère. 

Hier. 

Ici. 

Incessamment. 

Incognito.    ^ 

Incontinei^. 

ïnstammeùt. 

Jadis. 

Jamais. 

Jusque. 

Jusqae4à. 

Là. 

Là-dedans,  etc.  (i). 

Loin. 

Longtemps. 

Lors. 

Maintenant. 

Uàijàit. 

Même  on  en  rit. 

Mieul. 

Moins. 


■ 


{a)  G'mi  par  eUipae  du  complément  que  la  préposition  devient 
quelquefois.adverbe. 

i  A  peine,  à  tort,  à  loisir,  otc. 

J  Au  plus,  au  reste,  au  juste,  etc. 

')  Avec  raison,  avec  peine,  etc. 
(e)  Signifiantt^e/M/ant  cela. 
(J")  De  nnit,  die  iour,  etc.      ^, 
\à)  Du  moins,  du  tout,  etc^  ' 
(n)  En  arrière,  on  vain,  etc. 
(i)  Là-dessus,  là-bas,  etc. 


f 


trappe  qui/  HmUe.J  urne  quoi/  ui  mtutque. 


# 


-^ 
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ILES. 

it,  etc.  (A). 
»Ie. 

• 

I. 

le),  etc* 


mment. 
to. 

neùt. 


ISS,  etc.  (i). 

nps. 

lanU 

it, 

m  en  rit. 


sition  devieu 


io.ni^ 


498.] 


Naguère.    , 

Ne? 

Ne.  . .  pas,  etfi.  (/). 

Néanimoins. 

Ni  plus  ni  moios. 

Non  avenu. 

Notarom'ént. 

NuitïiiHDem^ 

Nufl^mem. 

Nulle  part. 

Où  vas-tu  ? 

Parfois. 

Par  hasard,  etc.  (k). 

Partout. 

Péle-méle.  - 

Peu  aimable* 

Peut-être.  ^ 

Pis.  ^ 

Plu». 

Plus  tôt,  etc.  (/).  \ 


^ADVERBE. 

Plutôt  mourir, 

PourUDt.  « 

Présentement. 

Presque. 

Près  (a). 

Proche  (a).      ' 

Puis  (/  dit. 

Quand  viensAu  ? 

Quasi. 

Que  tu  es  bon  ! 

Quelque  bon  [m)» 

Quelquefois. 

Quelque  part. 

Sans  doulfj.etc.  " 

Sciemment. 

Si.  &on. 

Soudain. 

Souvent. 

Surtout. 

Tant. 


4S 

Tantôt.  \ 

Tard. 
Tôt.  - 
Tôt  ou  tard. 
,  Toujours! 

iTour  à  tour. 
Tout  étourdi. 
Tout  à  coup,  etc.  (n). 
Toutefois. 
Très-^n. 
Trop. 

Viré  (a//<?r). 
Volontiers. 
Y  vas-tu  ? 
Vraiment. 
Véritablement, 
et    autres    adverbes 

en     ment    dénjés 

d'adjectifs. 


1 


sf 


CHAPITRE  VI. 
DE  LA  PRÉPOSITION. 

1.  DéBnition.  Différence  entre  la  prépotiUon  et  l'a*^®"**  TlJ; ^^ 
8,f,caUon.  Mois  essentiellement  préposition»,  accidenienement 
prévo.ition7.  Observation,  sur,  divers  mot.  «^'^•.^"«"^j;»^-** 

^    comme  prépo.itioo..  Expre.#ions  prépositives.  Tableau  de.  prc- 

positions. 

§  4.   DiFINITIOK. 

198.— Dans  il  parle  av^c  J^TiVe,  il  est  affable  ENVEns 
tout  le  moMe,  les  mots^  auic  et  em^eri  modifient,  l  un  le 
verbe  p«r/e,  et  Tautre  Tadjectif  affable  :  Uparlf  a,ec 
il  est  affabU  em^ers  ;  mais  coVime ,  pour  l  elpression  to- 
tale de  la  pensée,  ces  mote  ont  besoin  d'un  complément, 

(a)  Voyez  M  pre^iien  note  de  la  page  précédente. 
(/)  Ne.,,{point,  iie...  plus,  etc.  , 

,  it)  Par  raison,  p«VJC».  «le- 
'    fO  Plufc  tard,  plus  vite,  etc.  „„  »,i. 

(m)  C'csl-i-diVe  quand  quelque  modifie  on  adjectif  ou  un  ad- 

vcrl)e.  •   e  ■      . 

(rt)  Tout  d'un  coup,  tout  a  fait,  etc. 


«* 


autre  que  celle  du  complément  direeietdu  complément 


yt0f  mru    MNiu   • 

«•tant  U  pricrc, 


f: 


y 
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on  peut  dire  qu'ils  modifient  d'une  manière  incomplète. 
Ai^ec ,  envers ,  et  tous  les  autres  modificatifs  incom- 
plets de  Yerbes  et  d'adjectifs  ^  sont  appelés  prépositions. 

1 99. — La  pRttPOsrrioif  est  donc  un  mot  qui  modifie  le 
verbe  et  Tadje^tif  d'une  manière  incomplète. 

^Elle  est  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  est  toujours ,  du 
moins  en  français*,  préposée  au  mot  qui  lui  sert  de  com- 
plémenl^ 

H  n^y  a 'd'excepté  que  la  préposition  durant  i,  àsjï%  l'ex- 
pression sa^vie  dveant. 

Il  y  a  entré  Tadverbe  et  la  préposition ,  cette  différence, 
que  l'adverbe  modifie  complètement,  comme  dans  U  parle  ' 
FACILEMENT  ,  ot  qoo  la  prépositiou  modifie  d'une  manière 
en  quelque  sorte  incomplète ,  puisqa*elle  appelle  nécessai- 
rement un  complément  comnM  dans  il  parle  avec 

Jacilitè-       .    .     *  ,r 

200.  —  Quand  la  préposition  complète  un  substantif,  comme 
dans  un  liahit  a  la  mode^  un  remède  poub  la  goutte^  etc., 
ce  n'est  généralement  que  par  ellipse  d*un  adjectif  :  un 
hnbil  fait  à  la  mode  ^  un  remède  boîl  pour  la  goutte,  etc. , 
11  est  cependant  souvent  difficile  de  suppléer  Tadjectif 
comme  dans  habit  ti'Jhbnkms ,  WL/dte ,  un  homme  en  vie , 
L'amour  de  la  vie ,  etc.  Ces  expressions  se  sont  plutôt  for^ 
mées  |Mir  analogie  que  par  ellipse^  et  si  k  préposition  pa 
ralt ,  dans  ee  cas ,  modifier  on  compléter  un  substantif,  ce 
ne  Dent  être  tout  au  pins  qa^aecideniellement. 
■'  C  est  alors  que  la  préposition  aree  son  i^mplément  forme 
une  espèce  d'expression  adjeclive,  comme  dans  vm  de 
Fi  ance^  homme  s,yi  Qolère y  payement  A  COMITE ,  «te. 

S  I2>  CLASSIFICATION. 

20^1 .  ^~  Il  y  a  des  mots  qui  aônt  essentiellement  prépo- 
sitions ,  comme  à ,  <^,  pour,  etc.  (ils  n'appartiennent  à 
aucune  autre  partie  du  discours),  et  d'autres  qui  le  sont 
accidentellement,  comme  pendant  ydurant ,  exalté  [a) ,   . 

(a)  Quelques  boD«  grammâirifcnt  refusent  à  ces  mots  lar  dénomi- 
nation de'prcpositions ,  parce  que  oe  sont  primitivement  ides  parti- 
tives, Cependant  je  pense  qu*un  mot  doit  être  classé,  non  d  après 
ia  signification  et  son  emploi  primitiËs,  mais  d'après  la  fonetiun 
qu'il  remplit  dans  le  disoours  ;  or  les  fnots  pendant,  durant,  etc., 
employés  comme  prépositions,  doivent  être  compris  dans  la  même 
classe. 


à  205.] 

.  dans  i'KifDJN: 
amis. 

204.  — Le  cou 

quelquefois,  s^ 

//  a  pris  son  i 

♦  si  vous  parler 

•203.  —  C'est 
tidbs  les  mots 
ment  les  fonct 
roici  signilie 

204.  —  Plusi 

préposition  f< 

'     fjiiant  à  ,  à  a 

:>0o.— 

ET    DES 

Les  mots  qui  se 

Mb). 

A  cAte  de. 
A  cause  de. 
A  travers. 
'  A  même  la  / 
Après. 

*  Attenant^/ 

*  Alleadu  sa  i 
Au  delà  de. 
Auprès  dç. 
Autour  de. 
Au  travers  < 
Avant.  ■ 
Avec. 

.    Chez. 
*  Concernant 
Contre. 


(a)  C'est-à 

{b)  A,  pré 

ir'en  prend  p 

(c)  Plein 

alors  il  sifiiiii 

uvoi'r  du  vin 


•mmmmmmmmÊmfmmmm^mmmt'mmm 


matant  U  pricre,  le  désir  «  quo.le-comnMinaeinent. 


T' 
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dans  l'KJfDJNT  le  jour,  Dirt^NT  la  nuit,  excepté  mes 

•i    :'-■   ■ 


amu.  *}/. 

202  -'Le  eomplémcnl  de  la  préposition  se  Ibus-entond 
quelquefois,  suriout  dans  le  langage  familier;  exemples  : 
Il  a  pris  son  manteau,  et  s  en  est  allé  ayec  (Académie)  ; 
>  si  vous  parler  POUR  ,  je  parlerai  C0!«tre. 
•203  —  C'est  à  tort  que  Ton  classe  parmi  les^préposi- 
i[éa\es  mois  voici,  voilà,  qw  n>n  remplissent  nulle- 
ment  les  fonctions;  ce  sont  des  proposUions  implicites  {a) 

roici  signilie  vois  ici;  et  voilà ,  vois  là^ 

204  —  Plusieurs  mote  qui  remplissent  la  fonction  d'unr 

préposition  fonnent  une  expression  PRÉP08iTivE,comm(' 

qnant  à ,  à  cause  de  ;  etc. 

20o.-  TABLEAU  DKS  PRÉPOSITIONS      . 

ET    DES    PRINCIPALES  Ei||pil8SIOÏI8  PRÉPOSITIVES. 

Les  mots  qui  wnt  accidentellement  prépowUoni  sont  précédé»  d'un 


A  cAie  de. 
A  cause  de. 
A  travers. 

•  A  même /a /»«cAe. 
Après. 

•  Attenant  l^/ourfin. 

•  Attendu  sa  mori» 
Au  delà  de.'^ 
Auprès  dç. 
Autour  de. 

Au  travers  de. 

Avant.  " 

Avec. 
.  Chez. 
•  Concernant  ce/rt. 

Conlro. 


astérisque. 

Dans.  . 

Dé.  / 

Delà. 
Depuis. 
Derrière. 
Iles. 

Destuf  et  dessous. 
Devant. 
Devers. 

•  Durante  le  jour. 
En. 

En  deçà  de. 
Entre. 
Çnvers. 

"  Excepté  nous. 
Hormis. 
Hors. 


*Joignant^;'aiaiJ. 
Jusqu'à. 
Loin  de. 
Malgré. 

*  Moyennant  quoi.  , 
Nonobstant. 
Outre. 

Par. 

Par  delà. 
Par-dessus,  etc. 
Parmi. 

*  Pendant  ia  vie. 

,  '  V\cinlabouteiUe{c\ 
Pour. 
Près. 
Près  dp- 

*  Proche.      * 


(a)  C'est-à-dire  comprises  dans  un  seul  mot,  sans«llipsc. 

(?)  ^préposition^  ^end  on  accent  grave  :  quand  il  est  verbe  .1 

''''fc)Ti»^rî'aus.i  quBlquefois  de  pi^ition  de  quantité,  et 
alors  il  s^ific  auunt  que  li  chose  dont  o«  parle  peut  conien.r  : 
u.Zdùvinp\e\nsa  c.n>e.  (Dirlionnaire  de  f'Académ.e.} 


[a)  UU   UUB  9UOjunff€i^  t  juinuiv 

donner. 


leraû ,  j'atHH4i  fi 
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'Proche  de. 

Quant  à. 

Sans. 
•Stiif  trreur. 

Selon. 

Sous. 

*  Suivant  la  loi, 
'Supposé  ia  mort. 

Sur, 

*  Touchant'  cette  a/- 

faire. 
Vers. 

[n»a06 


Vis-à-vis. 

Vis-à-vis  df . 
•Vu5û  mort. 
"Y  compris  la  fer' 

me  (a). 
•  Non    compris     la 
ferme. 


CHAPITRE  yil. 

DE  LA  CONJONCTION. 

1.  Définition.  -^2.  OaMification.  Expressions  conjonctives.  Tableau 
_,  de«  conjonctioB<# 

gl.  DÉFINITION. 

206.  —  Quand  on  dit  :  Je  suis  conunt,  si  tu  ies ,  le  mot 
si  met  «n  rapport  les  deux  propositions,  /<;  suis  content, 
et  tu  l'es;  ce  mot  et  ses  analogues  sont  appelés  con- 
jonctions, parce  qu'ils  servent  également  de  jonction 
entre  deux  propositions. 

207.  —  La  cosjOHCTioi  est  un  mot  qui  exprime  un  rap- 
port entre  deux  propositions. 

Quelques  coijjonctioBS  cependant  expriment  ce  rap- 
port entre,  deux  mots  ou  deux  parties  de  phrasé,  comme 
dans  Vor  et  l'argent  sont  précieux^  il  est  tué  ou  blessé; 
ces  sortes  d'expressions  sont  généralement  ellipti- 
ques (^)., 

^208.  — Par  inversion,  lu  conjonction  commence  Quelque- 
fois la  phrase  :  Quand  on  n'a  rien  à  se  reprocher ,  on 
est  heureux, 

§  2.  CLASSIFICATION.    . 

209.  —  Il  y  a  des  mots  qui ,  essentiellement  adverbes , 
comme  toujours,  encore,  aussi,  etc.,  sont  accidentelte- 


(tf  )  V  compris  ,  c'est-è-dire  at^ec  ;  non  compris ,  c'ett-â-dire 

(h)  Une  ellipse  est  la  8uppre«sion  d'un  ou  de  plusieurs  mou , 
c  jffiine  dtna  A  eet  tué  ou  blesièy  c'est-é^ire,  il  est  tué  ou  il  eat 


bUsU. 


) 


à  M  6.]* 

ment  conjonetù 

r§ux;  c'ett4-dl 

ïl  en  est  de  n 

de  plus. 
210.  —  Les  grj 
cation  des  mot 
/OJti,  que  les 
autres  comme  ( 
port  entre  deux 

CEPENDANT  il  i 

Dans  ce  eu 
parmi  les  conjo 

2ii.— Quelqi] 
(203)  remplisfl 
comme  dans  il 
Il  en  est  de 

212.  ^  Comme 
sont  accidentel] 
venez  donc,  m 

213.  — De  ce 
essentiellenienl 
mais  y  etc.  y  et 
ment,  conune 

214.  —  Les  ei 
équivalents  à  u 
joKCTivES,  com 

21&.-^Ladivisioi 
en  disfonctnfês, 
plus  embarraMani 

216.—    TABl 
GeUbleannepr^ 

Car. 

CoAiroe. 

Donc. 

Et. 

Lorsque. 

Mais. 

(a)  Oii,setol(i 

accent  erave;  ilei 

Boniwce,  Grat, 


leraû ,  j'atHU^  parlé ,  k  temps /mu/^  le  présente  avec  des 


àSiG.]**  GOMiONCTIOM.  40 

ment  conjonctions  :  IL  est  pauvre,  tovjouhs  est^il  heu- 
reux; c'est-à-dire  néanmoins  il  est  heureux. 
1\  en  est  de  même  des  mots  d'ailleurs ,  plus ,  Bien  plus, 

de  plus. 

210.  —  Les  grammairiens  sont  partagés  sur  la  classifi- 
cation des  mots  cependant,  néanmoins,  toutefois,  pour- 
tant ,  que  les  uns  regardent  comme  adt^erbes,  et  les 
autres  comme  conjonctions ,  quand  ils  expriment  un  rap- 
port entre  deux  propositions ,  comme  dans  U  est  pauifre, 
CEPENDANT  il  est  hcurcux. 

Dans  ce  cas,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  les  classer 
parmi  les  conjonctions. 

Mi. -^Quelques  propositions  elliptiques  ou  implicites 
(203)  remplissent  aussj  la  fonction  de  conjonctions , 
comme  dans  il  travaille,  autrement  il  s'ennuierait. 

Il  en  est  de  même  dé  sinon,  ainsi,  partant ,  soit. 

212.  -^  Comme  et  ttonc,  essentiellement  conjonctions , 
sont  acddenteUement  adverbes  dans  comme  il  est/ait  ! 
venez  DONC,  mais  parlez  DONC,  e\A. 

213.  —  De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'il  y  a  des  mots 
esseotielleaient  conjonctions,  comme  et,  ni,  car,  or, 
mais  ,^eic.,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  qu'accidentelle- 
ment, conune  encore,  tottie/&i>j,  etc. 

214.  —  Les  expressions  coiÉiposées  de  plusieurs  mots 
équivalents  à  une  conjonction  sbnt  des  expressions  co>i- 
JOMCTIVKS,  eomtn^ ainsi  que,  parce  que,^tc. 

316. — [La  division  des  oonjotactioat  en  copulativesj  comme  et,  ni  ; 
en  dùfomcth^t,  comme  on  /  en  adversaùvet,  comme  mais,  e»i 
plut  embarraMante  qu'utile.] 

216.—    TABLEAU  DES  CONJONCTIONS. 

Ce  tableau  ne  préiente  que  les  rooU  essentiellement  conjonctions. 

Car. 

Comme. 

Donc. 

Et. 

Lorsque. 

Mais. 


Ni. 

Or. 

Ou  (d). 

Pourquoi. 

Puis. 

Puisque. 


Que  (quand  il  n'est 
pas  pronom). 
Quand. 
Quoique. 
Si. 


» 


(a)  Oii,  se  toflrnant  par  ou  **cn,  est  ookijonction,  et  s'écrit  sans 
accent  crave;  il  en  prend  un  quand  il  est  pronom  ou  adverbe  (193) 
Boniwce,  Grammmire.  3 


^g 


(«)  Voyea  la  note  qui  termine  ce  uble^»  p.  4t. 
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LBXIGOLOGIE. 


Les  expression»  conjonctives  sont,  ou  bien,  par  con- 
séquent, bien  què^,  et  autres  terminées  par  »  conjonction 
que ,  comme  sans  que ,  parée  que,  etc. 


ICeAPITRE  VIII, 

OË  vuoJMàimfSi  ou  orrERi] 

1 .  DéBnitioD.  Mou  ^i  Mot  «MentiellMiient  esdunatioàs.  Mou  aui 
,   loMAtiieeiiimlflfiemeBt'ïipreiiiofli  exdamatttes/ Tableau  des 

eiuclamàtiont.  MoU  qui  M  pearent  étM  oooipria  daiu  aucune 

partie  du  i^Mpooci*  i 

ÎM7.  —  L*BiCLAM ATION ,  aiissl  appelée  ihterjbction  ,  est 
un  mot  qtii  etprimié»  comme  en  un  seul  jet,  un  mou- 
renient  subit  dé  réme ,  comme  kéias  ffi  /  ohf  etc. 
248.  —  n  y  a  del  mots  qui,  comme  chut!  héksf  sont 
essentiellement  des^Klamations ,  et  d^aotres  qtftne  sont 
tels  qu*accidentellemént,  comme  paix!  silence!  bon! 

Dans  le  premier  cas,  ce  sont  des  propositions  excla- 
matiyeg  impUciles (908);e^^<^  ^  second,  des  propo- 
sitions exdamatifét  eluptiquet  (907). 
219.  —  Il  y  a  des  exprisiIioks  ixclamatiyss  ,  telles  que, 
paixdondhéquai!  hébien!^,  . 

220—  TABLEAU  DES  EXCLàMATIO«S.  ^ 

I    ■        v 

Les  mou  afiddentaOeaMat  eifllanatifii  tMit  marqoéa  d'un  asié- 

ritqoe. 


Ah  !    • 
Ahi! 

•  Alîon«r 

•  Bonî 
Bahl 

•  Çà! 

•  Courage! 
Chut! 

•k- 

Dàl 

Pial 


Diantre! 
Dieal 


FarflM  I 

ri\ 

\\  donc  ! 
ir«! 
Ha! 
Hahâ 
Hélul 
%«! 
Holà! 


Ho! 
Ho  ho! 
Ho  «à  ! 
Henii 
Hein! 
Hi  hi  ! 
Hul 
Hum  ! 
Hé! 

Hé  bien  ! 
Hé  quoi  1 
0! 


\ 


àSâ5.J 


^        0 


% 


Oh! 
Ouais  !~ 
Ouf! 
Oui  dji  ! 
Orçàl 
'  Miséricorde  ! 


221.— Onv< 
ciamations  ei 
mépris^  Vencc 
bruits ,  etc. 

222.  —  Que 
¥wn',  nenni, 
jour,  ne  peu 
discours  :  ce 
cites,  sans  é 
décomposer, 
à  développer 
oui  ou  enten< 

223.  -r  Toufi 
être  compris 
tablir,  il  en  i 
parties  du  di 
nom ,  le  f^erè 
tion ,  et  YExi 

Les  quatre 
expriment  de 
autres,  étant 
riabiês. 


/< 


'^  , 


\      s 


foitMt  d4BiiU  ÙMWtti  U  pUœ. 


^  , 


% 


iS«3.J 

BXCLàMAtlON. 

Oh! 

Pafl 

Pouf! 

Ouais!- 

*Paii! 

"  Quoi  ! 

Ouf! 

hiMoiti 

Si! 

Ouidji! 

•!>»it6Î 

Su.  4,. 

Orçàl 

•Ptalt-il! 

•Tout  beau! 

Mitérico 

rde! 

Poiwh! 

Zest! 

^\ 


22i. —  On  voit,  par  le  tableau  précëdenrt,  que  les  ex- 
clamations expriment  \dijoie,  la  douleur ,  la  surprise,  le 
mépris^  \  encouragement  y  V  injonction  y  la  colère  j  certains 
bruits ,  etc. 

222.  —  Quelques  iiiots>  telf  que  voûri,  «oi/à,  oui, 
non',  nenni,  ^oir^' sHtkf^Tmh^on  î^xiMkte)y  adieu  ^  bon- 
jour,  ne  peuvent  être  compris  dans  une  des  parties  du 
discours  :  ce  sont  des  propositions  elliptiques  ou  impli^ 
cites,  sans  être  exclamatives ^  ce  sont  des  mots,  ou  à 
décomposer,  comme  voîci  (vois  M),  voilà  (vois  là),  ôii 
à  développer,  comme  non  (cela  n'est  pas}^  oui  (cela  est 
oui  ou  entendu) ,  etc, 

223.  -f  Tous  les  mots  de  la  tangue  française  pouvant 
être  compris  dans  la  classification  que  nOtis  venons  d'é- 
tablir, il  en  résulte  qu'il  y  t  huit  sprtel  d^  mots  ou  huit 
parties  du  discours  :  \e  Substantif ^  V Adjectifs  le  Pro- 
nom y  \e  yerbe,  VAdverie,  la  Fréposîtiony  la  Conjonc- 
tion, et  V Exclamation  ou  Interjection, 

Les  quatre  pvemières  sont  ««tioMmp,  pftrde  «({u'eDes 
exprhnent  des  êtres  ou  teniB  modifioitionB;  les  quatre 
autres»  étant  privées  de  ces  djSiix  fonctions ,  sont  im^a- 
riMêi, 


^ 


/'- 


\ 


mmmmmm^mnmm 


Od  dittuMi,  maUlrè»^raremcat.y'<M' <iiiicrîii>^  comme  «tau  je 


teneur  ùuiéfin 


!« 
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CHAPITRE  I 
DU  SUBSTANTIF. 


Formâlion  du  pluriel.  Rè|^  géDértle.  -- Pluriel  des  loUlanlif. 
deux  formes  ipoar  le  plimcl* 

rOUUTIOM  pO  PLUftUL. 

224.  —  Vn  lien,  des  liens;  un  client,  des  clients. 

Règle  ctMtiui^.  On  forme  le  pluriel  d'un  subsUntif 
en  y  tjouUiit  une  #,^ 

ncBPnom  a  la  kègle  6<ii<bali. 

2f6.  —  i>/^#  i«/^;  un  gaz,  des  gazjun^  voix,  des 
voix. 

Quand  le  substantif  singaU^Br  le  tennine  pari,  x  ou  jr, 
il  ne  diange  pas  pour  le  phuiel. 

226.  — i7ii  m/au,  des  n^wn'^  unpéeay  des pit\ï\. 
Les  subsUntifs  singuliers  en  au  et  en  eu  prennent  un 

T  pour  le  pluriel.  Landau ,  qui  s'écrivait  teni/aw,  prend 
wive  s  :  dés  ItindèXiA. 

Obseevatior.  Sot  plus  de  trente  substantifs  en  ou ,  il  n'y 
en  a  qne  cinq  en  aux ,  au  pluriel  :  ce  sontcAoïi ,  cadlou  , 
genou,  hibou  et  pou,  qui  ne  Urderonl  pas  à  suivre  la  rè- 
gle générale. 

227.  —  Le  généra ,  les  générWX. 

Quand  lejubstantif  singulier  est  en  al,  on  change  al 
en  auj;  pour  le  pluriel. 

£xcbpt£  :  1"  ai^al  (endossement  d'un  billet),  bal,  cal, 
e^nfnnfromMe).carnauaL  cérémonial,  no/wi/ (plante), 


ri 


à228.] 

/ ,  régal 
Texceptic 
briand,  fai 

Obsbsvat 
rie  les  subs 
en  aux  :  oc 
ou  ventail 
le  sens  ordi 

Lepluri 

Lesbotai 
cette  forme 

[Bettiaux 
bêtailf  qui  I 

228.  — Q 

riel  ^  ce  so 
les  cieux  € 
travail;  l( 

!•  On  <] 
soit  au  pn 
Géographi 

C^ILS, 

botanique 
tare,  trou 

Cependi 

le  Dictioni 

^fromage  y 

2»  On 
le  setos  d< 
bteau,  de 
situées  SOI 
dit  aussi 

ClEUX  fl 

3»  On 

rified'un 
père  pat 
heur  de  i 
biiaîeuls 
alêules» 


■uiB  paru  a«  bhiuu,  oc»  ^yn  § 
térimrindéfini» 
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pal ,  régal;  ^  chacal  y  terlal  et  autres  noms  d  animaux, 
Vrexception  de  cheuaL  Orignal,  telon  M.  de  Château- 
briaod ,  fait  orignaus. 

OBaBRVATiow.  C'est  à  tort  qu'on  range  dans  la  môme  sé- 
rie tes  subsuntifs  en  ail ,  <kont  sept  seulemcnl  changent  aU 
en  aux  :  ce  sont  bail,  corail ,  émail ,  soupirail ,  vantail 
ou  ve/i<«//,  vitrail,  plus  bsité  au  pluriel, el ^a^ai/,  dans 
le  sens  ordinaire.  1 

Le  pluriel  à'ail  est  auL;  celui  de  Utail  est  bestiaux. 

LesbotanUtes.dit  rAcadémie,  emploient  ai7^  au  pluriel  : 
cette  fonne  devait  être  ai](jourd'hui  la  seule  adoptée.   / 

[Bestiaux  est  le  pïariel  de  bestial,  mot  iniuilé  et  remplacé  par 
bétail,  qui  a  le  même  leoi  collectif.]  /  ^ 

228.  —  Quatre  substantifs  ont  deux  forfpies  pour  \4  plu- 
riel ;  ce  sont  :  ToEa ,  qui  fait  les/«ax  et  les  aPîU;  U  ciel, 
les  cieux  et  les  eieU;  TAtECL,  les  oiVimt  et  les  aîeàls;  le 
TRAVAIL,  les  trat^aux  et  le$  trlat^ails.  / 

!•  On  dit  :  les  yedx,  pur  signifier  Torgane  de  k  vue, 
soit  au  propre ,  ioit  tu  figiir^  :  avoir  les  tevx  bleus ,  la 
Géographie  et^a  Chronologie  sont  les  rBVxde  tHutotre. 

Œil»,  au  pluriel ,  s'emploie  comnàe  terme  f  artr  de 
boUmque,  de  Winëralogie,  etc.,  dans  le  sens  d'oM^^cr- 
ture,  trou  videMouton,  chose  déforme  ronde,  \ 

Cependant ,  m Jgiré  un  usage  assex  ffénéralement  répandu , 
le  DicdonnaiW  del'Académie  dit  :  des  ïeijx  de  pain  et  de 
fromage ,  de  bouillon,  i 

«•  On  dH  :  desyrets,  en  terme  de  peintu^  et  dans 
le  «etas  de  voûte,  la  partie  supérieure:  descfsLs  de  ta- 
bfeau,  de  carrière,  de  Ht.  On  dit  aussi  :  Ces  contrées  sont 
situées  sous  de  beaaà  ciels.  Dans  ce  sens,  c^t)ertdant,  on 
dit  aussi  cieux,        \ 

Cieux  s'emploie  dal^s  un  sens  plus  génëd 

3»  On  dit  les  aïeux  d^ins  le  sens  ù' ancêtres  :  Il  se  glo^ 
rified^ane  illustre  suiÙ^d^iHsxïX,  Les  aïeols  sontle  gtand 
père  paternel  et  le  grand-père  maternel/:  //  aie  bon- 
heur de  posséder  encore  set  aIeols  ^  de  à  op  dit ,  les 
bisaûuU,  les  trisàl^ult  ,M  t  ««  féminin,  ^ne  aïeule,  des 
aleuUê, 


.\  ■ 


/ 


r-^ 


)  U  tarrm^wà  à  j'écn'raû,  même  lempt  <M  i 


tif. 
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4*  Les  TiutâiLS  sont  :  1^  to  machines  de  boii  à  qua- 
tre piliers  pour  contenu  des  cheTayx  fougueux  qu*on 
veut  ferrer  ou  panser;  2"  des  oomptes  ou  rapports 
présentés ,  soit  à  un  touYerain  par  un  ministre  ou  un 
administrateur,  soit  à  un  supérieur  par  un  commis  : 

Ce  ministre  a  eu  plusieurs  THÀrdtLS  celte  semaine  avec 
/c  roi' (Académie). 

On  commence  à  employer  trâvaiis  pour  exprimer  cer- 
taines opérations  de  cabinet,  telles  çioe  calculs,  compuia- 
tions ,  rechercï^ ,  elassifloà  tiens ,  etc.  :  J'ai  sttr  cet  objet 
plusieurs  rtvrtdU  de  Jaits. 

Dans  les  autres  cas  on  emploie  tkataux. 


CHAPITRE  li. 

M  L'ABIECTIF, 

1 .  Des  adjectifs  qualifieetili.  —  AoGÔrd  <k  rA^jectif  avec  le  SubsUn- 
tif.  —  2.  Formation  du  féminin.  —  3.  Formation  ou  pluriel.  — 
D<»  tdjcftili  déterminatift. 

SECTION  I»*.  —  DÈS  AWBCTÎFS  (MJAnFlCATÏFS. 

§  1 .  DC  ÙlimX  IT  ou  ROHaaS  dams  les  AJUBCTirS. 

229. — Le  Jeu  charmant,  la  voix  charmante.    \ 
Ils  sont  charmants,  elles  sont  charmantes. 

L'adjectif  n*a,  par  hii-méme,  ni  genre  ni  ftombre  ; 
mais  il  reçoit  ces  deux  propriétés  du  substantijr  ou  du 
pronom  qu'il  modifie)  et«  pour  mieux  exprim€|r  la  re- 
lation qu*ii  a  avec  lui,  il  en  sutût  les  mêmes  accidents  : 
c'est  pourquoi  il  est  au  masculin  ou  su  féminité,  au  sin- 
gulier ou  su  pluriel,  selon  le  genre  et  h  nombre  du  mot^ 
auquel  il  se  rapporte  (a). 

Aussi  dtt^n  que  ra^jectif  s'accorde  jen  genre  ei  en 
nomhre  aTec  le  substantif  qu'il  modifie. 


(a)  Ob  dit  au'an  lubatantif  est  du  masculin,  et  qu  un  adjectif 
est  au  mascuan,  ptroè  que  le  genrei  ainsi  que  le  nombre,  est  et-^ 
»«/i(iW  au  premier,  et  acciV/e/Ue/ au  second. 


l'avau\ci'it,  tncmc  icmps  de  l'AlUrmaUf. 


■W.' 


iniBCTlV. 


5S 


à  235.] 

^ù  —  Le  ieu  charmant,  la  voix  char nuinte. 

On  forme  le^  fémimn  d'un  adjecUf  qualificatif  en  y    . 
ajoutant  une  rouet.   L 
23i .  —  Vhomme  hàhiie,  la  femme  habile. 

Tout  aiiectif  masculin  terminé  par  un  «  muet  ne 
chance  pa«  pour  Je  (ëminin,  excepté  maure,  traùrt 
..ro/«.,  mot»  essentiellement  substantifs,  mais  quel- 
quefois pris  adjecIfTemcnt,  et  dont  le  féminin  est  mai^ 
tresse,  tratlrésse ^  ^tc. 

Les  SubsUllUfs  nè^ne,  prophète,  hSte,  prête   prince  , 
comte,  chanoine,  «5c. ,  ont  aiBSi  leur  féminin  en*^^« 

On  dit  :  un  Suisse  ti  une  Suissesse,  un  ^i'm  et  une 

'^"tisTeTconimeéé^t,  ne  change  pas  pour  leTéminin 
mousseline  suisse,  Ûmvloi  de  ce  mof  comme  adjecuf  est 

moderne.  - 

232.  — i>^tt/fitrt, /«^♦«rA*>raa8e. 

Le  visage  verinéil ,  la/ace  vermeille. 

Si  la  prononciation  Vé^,  la  consonne  finale  de  lad- 
jectif  se  douWe  an  fénaiiim  avant  IV  muet. 

233.-1^  lion  crue\ ,  la  lionne  cruelle. 
//  est  mtiei,  elle  est  nmette. 
V ancien  usage,  ranciemaxnmode. 

Le  bon  ami,  la  bonne  amitié. 

Quand  radjecjtif  masculin  se  tefmineenW,  ^/>  ^";^'»> 
la  ^nscmne.  finate  se  double  avant  IV  muet,  excepta 
dans  complet,  concret,  discret,  inquiet,  replet,  secret, 
qui  ionieomplêU,  concrète,  etc. 

U  raison  de  ces  excepUons  est  que  te  son^  final  est  rem- 
nlacé  oar  te  son  rf  dans  ira  des  mots  dérivés  :  compléter , 

tnc^ln^ducréiion,  in^'^!t'^'^''iP^'i?r.'V'^^^^^ 
On  devrait  écrire  de  même  :  sujkte,  puisqu  d  y  a  un  «  dans 

sujétion.,  .     , ,  \ 

Observations,  l*  Lw.djecUfs  «uivants  doublent  aussi 
la  consonne  ûnale  :  htllot,  pâlot,  sot,  "«!''<"•/«''' 3 
nul.  parsan  ;  ce  dernier  esî  un  subrttntif  qu'on  prend 
quelquefois  adjecUvemeot  :  du  manfiraparsanncs. 


.<►' 


„♦ 


f 


munéincnt  le  Plus-if ue-païf ait. 


l 


^^ 
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•  2'*  Jumeau,  noutfeauy  beau ,  mou  eijbu ,  font  au  fé- 
minin jumelle,  nouvelle ,  belle ,  molle  ei  folle.  Les  qua- 
tre derniers  adjectifs  (bot  aussi  au  masculin,  nouvel,  bel, 
mol  et  fol,  avant  une  voyelle  ou  une  h  muette  (35)  : 
y  ou  r  EL  habit,  bel  arbre,  mol  édredon ,  fol  espoir. 

234.  •—  Le  poisson  vif,  la  carpe  viVe» 

L'adjectif  masculin  terminé  par  une /change  cette 
lettre  en  v«  pour  le  féminin. 

235.  —  Je  suis  heurem^eile  est  Aeureuse.    ' 
L^adjectif  masculiB^én  eux  change  cptte  finale  en  euse 

pour  le  féminin^ excepté  vieux ,  qui  lait  vieille  (a). 
236. — Bpnme  supérieuT ,  pécheur ,  auteur ,  trompeur , 

Femme  supérieure  ^  pécheresse  y  auteur^  trom- 


peuse 


tutrice. 


On  voit  que ,  pour  le  féminin  des  adjectifs  en  eur ,  il 
y  a  cinq  terminaisons  différentes  :  edrb  ,  eresse  ,  eur  , 

EUSE  et  RICB. 

L  EURE,  dans  les  adjectifs  en  érieury  comme  supé- 
rieur,' inférieur ,  etc.,^1  ÛÊBS  majeur  y,  mineur ,  meil- 
leur. 

Ces  adjectifs  expriment  tous,  une  idée  de  compa- 
raison, 

II:  ÉRESSi ,  dans  vengeur ,  pécheur ,  enchanteur  , 
chasseur  (en  style  poétique  :  Dituie, chasseresse) y  de- 
mandeur j  dé/èndeur  et  vendeur/(etï  style  de  palais  ) , 
bailleur  (de  îonds),  qui  font  vaigereasey  pécheressey  etc. 

III.  EUR,  àêxa  agresseur,  auteur,  docteur  y  imposteur, 
imprimeur,  possesseur  y  sueceueur,  et  d'aulrea  f^ljéctifs 
qui  désignent  des  étatf^  des  qualités  qui  ne  conviennent 
généralement  qu*à  dès  hommes;  et,  qifoiqu*il  y  ait 
beaucoup  de  femmes  qui  professent,  qui  gravent,  qui 
composent  de  la  musique  ou  des  ouvrages ,  on  ne  dit 

— — t '■ : 

{a)  DériTé  de  xneilf  qui  te  dit  quekfuefoi*  au  iiia«culin  «Tant  une 
voyelle  :  vieux,  dans  ce  cas  inénie,  est  plut  uaité,  ai  ee  u'cat  dana 
se  dépouiller  au  tuil  homme^  cW-4-dire  du  pénM, 


.r 


\ 


à^^. 
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^9A  professeuse ,  graveuse ,  romoosUrice ,  auditrice^  au- 
trtce.  L'usage  paraît  avoir  cependant  fkdopiécalcuiatrice, 
délatrice\  interlocutrice,  spoliatrice,  traductrice,  audi- 
trice. Restaurateur,  signifiant  qui  restaure,  qui  rétablit, 
Î9ii  restauratrice,, 

L'Académie  i  définitivement  rejeté  amatrice ,  heureu- 
sement eniployé  p^ar  J.  J.  Rousseau. 

IV.  BUSE /dans  tnenteur,  vo/rur,  et  autres  adjectifs 
en  eur  dérltes  d'un  participe  présent  par  le  changement 
de  ant  en  eur  :  men/ènt,  menteur  j  volent,  voleur. 

Sont  exceétés  :      ^ 

1"  Exécuteur,  inspecteur,  inventeur,  persécuteur , 
qui  changenli^ur  en  ri(re  ; 

%°  Gouvert^ur,  (^lidii  gouvernante» 

{Nota*  Chanteur  Si  pour  féminin  chanteuse.  On  dit  cantatrice 
d'une  femme  habile  d^os  l'art  du  chant.) 

3*  Les  mots  compris  dans  les  observations  précé- 
dentes, comme  enchanteur,  imprimeur,  etc. 

y.  itiCE,  dans  acteur,  appréciateur,  consolateur,  do- 
minateur, inspirateur ,  et  autres  adjectifs  en  téar ,  qui 
ne  rentrent  pas  dans  les  règles  précédentes  :  actrice , 
appréciatrice,  etc. 

Serviteur  9i y  pour  correspondant  féminin,  servante; 
et  ambtusadeur ,  ambtusadrice. 

237.  — -  Les  adjectifs  en  er,  comme  fier  ^  font  è>-tf  au  fé- 
minin :  Jier , /ière,  \       '     .  '  *, 

Exprès  et  profis  perdent  l'accent  grave  '.expresse , 
professe;  dû  et  crû,  participes  de  devoir  et  de  croître  ^ 
perdent  Taccent  circonflexe  :  elle  est  due,  ^  rivière  est 
crue  ;  on  le  supprime  aussi  au  pluriel  :  ils  ionf  dus ,  ib 
sont  crus. 

Les  adjectifs  en  ^ff ,  comme  ambigu^  ontuntrém«i 
sur  Ye  muet  final  :  ambiguë,  aiguë,  etc.  ■  \    , 

238.  —  Il  y  a  des  adjectifs  dont  le  féminin  irir^^ulior 
n'est  soumis  à  aucune  des  règles  précédentes  ^  ce  lont  : 

\^  Blanc,  franc  (a) ,  frais ^  ammoniac,  cadu^^  pu- 

^ — M '         — 


{a)  Ftili/hanifue,  danrt  langue franque^  jargon 
d'itaUcn,  d  espagnol,  etc. 


mélédefréoçais, 

•3   ■  ; 


'■i- 


\ 


\ 
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hliCf  sec,  turc  ,  long  ^  ohlong ,  andahux ,  jaloux,  bé- 
nin y  malin,  qoi  fant  blanche,  franche,  fraîche ,  am- 
iiwniaque,  caduque,  publique,  sèche,  turque,  longue^ 
oblongue ,  andalouse ,  jalouse ,  bénigne,  maligne,  ad- 
jectifs dont  l'orthographe  est  facilement  indiquée  par  la 
prononciatioif/ 

2"  Grec,  doux ,  faux ,  roux ,  tiers,  muscat,  absous  , 
dissous  (qu*i\  serait  mieux  d'écrire  avec  un  t) ,  coi  (tran- 
quille), yawri,  qui  font,  grecque,  douce,  fausse,  rousse, 
tierce ,  muscadéffcose  tnuscade  ) ,  absoute  ',  dissoute  , 
coite ,  fatHtriie, 

239.  — Certains  adjectifs,  ou,  pour  mieux  dire,  cer- 
tains suj^tantifs  employés  adjectivement ,  ont  la  même 
forme  pour  les  deux  genres ,  quoiquMls  ne  soient  pas 
terminés  en  e  muet  (27)  ;  ce  sont  :  chef,  écrit^ain,  gro- 
gnon (qui  est  du  style  familier),  médecin ,  pouf  {a) , 
témoin ,  et  les  adjectifs  en  ^^itr  sans  féminin  (x36). 

L'adjectif  châtain  s*emploie  de  même  pour  les  deux 
genres  :  cheveux  châtains^  ehet^elure  châtain, 
Kota,  1*  Molière  «  dit  :  (Testnne  philosophe  enfin»  * 
3*  Comme  on  n«  dit  pat  une  auteur,  une  profeneury  on  ne  peut 
'pas dire  madame***  spiritueUe  auteur ^  savante  professeurs  etc. 

240.  —  Quelques  adjectifs  ne  emploient  qu'au  mascu- 
lin; tels  sont  :  fat,  dispos ,  résous ,  chicanier,  hébreu, 
partisan,  artisan,  vélin ^  et  sans  <doute  plusieurs  autres. 

Le  féminin  de  garant  est  garante  :  rAcadémie  Ta 
consacré. 

Voltaire  a  employé  partisanne.  Pour  le  féminin  de  ré- 
sous, on  se  sert  de  celui  de  résolu  :  une  tumeur  résolue. 
Quelques  auleiurs  ont  dit  hébreue  :  toilette  d^  une  femme 
HÉBREUE  (Revue  européenne).  On  ne  pourrait  dans^ce  cas 
employer  àéùraïque .  qui  ne  se  dit  guère  que  dans  les 
mœurs  H^BlulQUES ,  te  culte  hébraïque  f  grfsmmaire  Rit - 
BRAÎQUE,  langue  uébraTquc. 

Les  lexicographes  Kf osent  aussi  le  féminin  à  Tadiectif 
afjuilin;  il  me  semMe,  cependant ,  qu*on  pourrait  dire  : 
La  forme  fQuiuNC  du  nez  est  asset  agréable. 

.    I 
(a)  Cet  tu^ectif,  qui  cstinYariablo,  te  dit  des  picrret  qui,  quand 
OQ  les  travaille,  s'ogrencnt  et  tombent  en  poussicre. 


( 


ut, 
ad- 
r  la 
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241 .  —  Lr  Chrétien  patient,  les  Chrétiens  patients. 

Le  pluriel  des  adiectifs  se  forme,  comme  celui  des 
substantifs,  par  Taddition,  d'une  f  au  singulier. 

242.  —  Le  fils  dquXj  et  soumis,  les  fils  douT  et  sou- 
mis. 

L'adjectif  en  s  ott  a?  ne  varie  pas  pour  le  pluriel. 

243.  —  Le  ieau  joyau ,  les  ^aux  joyaux. 
L^adjectif  en  aa  prend  un  x  pour  le  pluriel. 

Au  même  nombre ,  hébreu  prend  aussi  un  x ,  et  bleu 
une  j  ;  des  jeux  héhreux  y  des  yeux  6leu8, 

244.  —  Un  caporal  brutfkl ,  des  caporaux  brutaux. 
L'adjectif  en  al  change  ordinairement  cette  fînale  en 

aux  pour  le  pluriel. 

Observations..  1*  On  dit  jsependant  des  vents  gla- 
cials, les  FATALS  ciseaux  de  la  Parque,  des  cierges  pàs- 
CAU,  des  personnages  théJtrals,  des  combats  navals, 
ils  sont  MATlNALS ,  des  sentiments  ftlials  ,  des  sons  fi- 

NAU,  lytTtAU,    MÈDIALS,   LÂBIALS ,  itJ  S  AU  ,eiC.   (o). 

(Nota.  On  dit  familièrement  bancal  pour  bancroche  ;  cet  adjectif 
kuit  alors  au  pluriel  l'analogie  précédente  :  des  citants  bancals.  ) 

2"  L'usage  paraît  partagé  sur  le  pluriel  des  adjectifs 
austral,  boréal ,  eol^ssal ^  conjugal,  doctoral,  ducal, 
frugal,  natal,  4riifial*  Le  pluriel  en  aux  me  semble 
préférable. 

Zf*  Certains  adjectifs  en  al  n^oi^t  guère  été  employés , 
jusqu'à  présent,  qu'au  féminin  oi|  au  singulier  masculin  ; 
ce  sont  :  central,  diagonal  ^  diamétral  y  expérimental , 
instrumental  y  lustral  ^  mental,  médical  ^  médicinal^  pa- 
roissial y  patronal  y  pénal  y  social  y  total,  virginal  y  vocal, 
fodiacal  ;  mais-  si  ces  adjectifs  modifiaient  des  substantifs 
masculins  pluriels,  ils  devraient  siilvre  la  premièrer  analo- 
gie :  des  points  cbutraux ^  des  sons  vocaux  ,  des  senti- 
ments SOCIAUX,  des  soins  MÉDICAUX ,  etc. 


(a)  [Les  anatomistes,*plui rigoureux  queiéfUfVanimAiriens,  disent 
labiaux,  nasaux,  etc.;  eiilin  ils  n'admettent:  aucun  adjectifen  als.\ 


..y 


i 


(i;  Lâ-<le«8iu,  la-bas,  etc* 
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[Quelques  grammairient»  peu  observateurs,  ont  proscrit  1c  plu- 
riel de  certains  adjectifs  en  al  ;  leurs  copistes  ou  leurs  échus  ont 
étendu  cette  proscription  absurde  à  un  plus  grand  nombre  d'ad- 
jectifs :  mais  des  grammairiens  philosophes,  forts  de  l'autorité  des 
Dons  écrivains,  ont&it  justice  de  cette  entrave  que  leurs  prcdcces- 
seurs  avaient  imposée  à  notre  langue.] 

SECTION  n.  —  DES  ADJECTIFS  DÉTERMINATIFS  (91). 

245.  —  Dans  la  formation  du  féminin  et  du  pluriel ,  les 
adjectifs  déterminatifs  suivent  généralement  les  règles 
des  adjectifs  qualificatifs,  excepté  dans  les  cas  suiviaints  r 

246. — Le  lion  ,  là  lionne ,  les  animaux. 

L'adjectif  dëterminatif  le  fait  au  féminin  la ,  et  au 
pluriel  les ,  pour  les  deux  genres. 

2\i .'^Ce  jardin ^  ce  hameau, ^  cet  arbre,  cet  homme. 

L'adjectif  déterminatif-démonstratif  masculin  est  ce 
avant  une  consonne  ou  une  A  aspurée  (35),  et  St  avant 
une  voyelle  ou  une  h  muette. 

On  dit  cependant  :  ce  oui  est  bien  faible,  ce  onze  fan- 
vier  y  comme  on  dit,  le  oui  et  le  non,  isonite. 

248.  —  Le  féminin  de  c«,  cet,  e%i  cette,  et  le  pluriel 
ces  pour  les  deux  genres ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ses ,  pluriel  de  son ,  sa. 

Quel  est  ce  lii^re?  Quels  sont  ces  livres? 
Quel  est  son  livre  ?  Quels  sont  ses  livres  ? 

249.— Afi  cabane,  M J  hutte,  mon  auberge,  mon  ha- 
bitation. 

L'adjectif  déterminatif-possessif  féminin  singulier  est 
ma,  ta,  sa  ;  cependant ,  par  euphonie ,  on  emploie  la 
forme  masculine  mon ,  ton,  son,  avant  une  voyelle  ou 
une  A  muette  :  mon  amitié ,  ton  image ,  iON  humeur. 

250.  —  C^s  deux  efifants  aiment  beaucoup  le  vu  père  , 
lEUR  mère ,  leurs  frères  et  lÉ VUS  sœurs. 

L'adjectif  détenhinatif-possesaif  leur  ne  varie  que 
pour  le  nombre.        ^         .    \^' 

251. — L'adjectif  déterminatif  tout  perd  le  /  pour  le 
^>Hiriel  masculin  :  des  livres  de  tous  genres. 
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CHAPITRE  III. 
DU  PRONOM. 


Obftcrvatiojru  sur  les  diverses  fprmesdes  pronoms.  Orthographe  des 
dmTés  de  Uffuel^  de  celui,  —  Ce  et  jc.  —  Où. 

252. — Il  y  ft  des  pronoms  qui  restent  toujours  invaria- 
Mes,  comnie  qui ,  que,  dont,  etc.  ;  d'autres  qui  chan- 
gent de  forme  selon  certaines  circonstances,  comme  me, 
moi;  te,  toi;  se,  soi;  le,  lui;  les,  leur;  d'autres  enfin 
qui  varient  selon  le  genre  et  le  nombre  des  substantifs 
qu'ils  représentent ,  comme  il,  ell^,  its ,  elles;  lequel , 
laquelle,  lesquels ,  lesquelles;  celui ,  celle  ,  ceux  , 
celles,  etc. 

253. — Je  LUI  parle,  Je  LEUR  par  le  f 

Le  pronom  /leur  ne  prend  point  d's,  parce  que,  son 
singulier  étant  lui,  il  est  pluriel  par  sa  forme  même. 
L'addition  d'une  s  ne  serait  qu'un  signe  inutile  de  plu- 
ralité. 

254.  —  Cet  homme  pour  lequel  je  m'intéresse^  est  mai- 
heureux. 

On  écrit  en  un  seul  moH  le  pronom  lequel  ei  ses  dé- 
rivés, c{ui  sont  au  masculin  singulier,  duquel,  auquel  ; 
au  féminin  sii}gulier,  laquelle;  au  masculin  pluriel,  les^ 
quels,  desquels,  auxquels^;  au  féminin  pluriel,  les- 
quelles ,  desquelles  ;  auxquelles. 

255.  —  C«/ttf  fait  au  féminin  singulier  c«//tf^  au  mascu- 
lin pluriel ,  ceux ,  et  au  féminin  pluriel ,  celles.  ^ 

A^ota.  On  écrit  avec  un  trait  d'union  les  expressions  pronomi- 
nales, celui-ci,  celui-là,  ceux-ci,  etc. 

'256» —^  Ce  qtie  l'on  conçoit' bien  s'énonce  clairement. 
i  1    (Boileau). 

Comme  pronom  démonstratif,  le  mo^  ce -signifie  cela, 
cette  chose;  ex.  :  cE  que  vous  dites  est  vrai,  c'est  vrai;  il 
s'écrit  toujours  par.  un  c.  Se  ,  toujours  régime  d'un 
verbe  réfléchi  (426) ,  est  tradui^ible  par  soi,  à  soi;  ex.  : 


\ 


■V 
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a  SE  mire,  U  ^hahUl^UsB  p/a/ï ,  VesU^ire ,  il  mïrc 
soî^kùbUU  SOI,  plaît  A  sot.  . 

C'ert  par  èxteMion  qu'on  dit  qu'une  ma«on  se  bat.t , 
se  vend ,  qu'une  personne  s'en  va ,  se  meurt. 
.57.  ^Puscu.  a  .n  4éfa..,  où  -^h^^^^^' . 

Où  DFonom  conionctif ,  prend-jin  accent  ««▼«  j^q"'  '« 
f  aU  dSer  de  !m  co»ioncUon,  Il  est  .traduu..ble  par 
auquel ,  dots  Itqtul ,  eic.  ,         ..  , 


CHAPITRE  IV. 
DU  VERBE. 

ForniotiQ»  detlemp.. -6.  Verbe,  irlrégurier.. 

g  1.  MXOKP  OU  TEW»  AVBC  «W  SUJET. 

258  -U  8BJÇT  du  verbe  e»t,  dan»  une  proposition  , 
le  mot  qui  exprime  l'être  sur  lequel  on  porte  le  juge- 
ment titi,«,  42  >  .     .         „ 

Noiis  «.mow  l'ilude,  QfU  eO^e  qw  a,me?  Noos. 
Nous  «»t  le  sujet  du  verbe  amont.  _  ■ 

Ils  »'<..Wr»î.l  ™u  Vé,u4e.  Qm^^  *»'  «'«""«f  P"*' 
Ils  (eux).  Ih  est \e  sujet  du  Tcrbe  ameroni. 

L'ÉTBoe.  L'Huit  «A  le  sujet  du  retbe  pAtMoi*. 

259TLesSëtd'unverbeW'«ld»»«r*'«"*'*'T'2w 
«/^  <^?  iour  les  personnes,  et  ,u'«i-«  çm^  dan^ 

îes^ures  ^  .  '"terposlUvement  ou  n  g.  .v-^ 

avant  la  troisième  personne  de  ce  verbe  au  srogulier. 

[Ce^oTcn  d.  rec«»l«l.  ïïhlA'SlTtreZpK 


* 


à  465.] 

lo  verbe  e|t6M«nU< 

trouvât  ua  meiUeu 

[llMliaiportaai 

]cs  coMtructioni  : 

r/MirwawerAM» 
iî.vouétiiin^rai',  i 

260.  —  Je  /*ra 

/irez ,  i/i 

Le  verbe  vai 

cXXe  nothbreAi 

sonne  et  CD  noi 

[Je  dii  lorsque 
>9nableàl'InHiiii 

%  2.  riNÀLES  CÀI 
ou  SIGNES 

261.  — i«/"**' 
Je  pek 

Tout  verbe 
Présent  de  TA 

PaT«,i*  dans 
Srer.je  demi 
je  serre ,  et 
dérive  4)as  ( 
frir,illiri6 
je  ctteille  y  " 

Par  s ,  dans  U 
en  re  :  dorn 
(  Excepté/ 

Par  X  dansyé 

262.  — Obseî 
d'une  consort 
rinfinitif  :  Je 

vainQ^^[vnh 

263.  —  2"  O 
jcnS ,  je  meni 


mmmm^mmim'mm^ 
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à  465.] 

lo  verbe  e|teM«nUcUenienli»p«rtonnel.  Uierail  à  désirer  qu'on  en 

tcouvAt  ua  meilleur.] 

ru  Mft  inoortant  d'eiercer  beaucoup  le*élè»ei  »ur  le  sujet  du 
.oelii^*|•ilVu^  leur  présenter  sous  toutes  les  formes  cl  dans  louie» 
os  wnsu-octions  :  Que  vcui^v  ?  que  disait^n  ? /a.te,-vois  ce  que 
SwrÏÏa  tôt  r^M-T..»  que  ne  parUs^t?  on  U»  lémi,  o«  Us  ain^e, 
iE  vouî«iiw«rai,  il.  nou*  bémront.  Us  oi/nero/M-nots  ?  elcl 

260.  —  Je  //rai ,  tu  /«ras,  il  /i>a,  nous  //rons ,  vous 
/irez ,  i/i /iront.  f 

Le  verbe  varie  dans  sa  terminaison  selon  la  personne 
cl  le  noihbre  de  son  sujet  ;  il  s'accorde  avec  lui  en  per- 
sonne et  en  nombre  ,lorsquni  est  à  un  mode  défini. 

lie  dii lorsque Uvei-àe  esta uhmodedéfinij  yaTce  (\a"û  estin- 
^  friable  4  l'InHoilif  et  au  Participe  pré«iit,l 

^  2    FINALES  CARACTÉRISTIQUES  DES  PERSONîtES  ET  DES  NOMBRES, 
OU  SIGNES  PERSONMELS  ET  MOMÉRIQUES  DES  VERRES. 

\°  Première  personne  du  tingulier.  - 

m.  — Je  prie  DUu,jê  le  bénis  y  et  lui  rends  grâces. 
Je  peuxjaire  ce  qitejeveuTL^ 

Tout  verbe  à  là  première  personne  du  singulier  du^ 
Présent  de  T AffirmaUf  se  termifle  par  « ,  /  X)u  x. 
Par  e  1*  dans  lé»  verbes  en  er  :  prier,  je  prie  ;  demeu- 
rer]  je  demeure^li^y  je  lie^iiorer^je  dore-,  serrer, 
ie  serre,  etc.  Excepté  aller,  je  vaii,  forme  qui  ne 
dérive  4)a»  de  Tlnfiiatif.  a«  dans  lès  verbes  en  vnr  , 
frir,  illir  i  ouipi^^j'fiuvres  iouffnf  y  je  souffres  cu^ilM, 

;;>  ctt«i7/e ,  et  leurs  analoguf^. 
Par  j,  dans  les  autres  verbes,  qui  sont  en  i>^  en  oir  ou 

en  re:  dormit,  je  donyviÀT ,jevoà',  lire,  je  /«s,  etc. 

(  Excepté/ aï,  qui  vient  du  verbe  amr.) 
Par  X  àansjè peux,  je  veux,  je  vaux,  je  me prémux, 
262.~-OBSEnvATioss.  !•  Vs  est  quelquefois  précédée 
d'une  consonne  nulle,  qu'on  entend  avait    la  finale  de 
rinfinitif  :  Je  ren^s ,  (  rendre);  je  rom^  ,  (  rompre  )  \  je 
vaincs  ^  (  vaincre  ) ,  etc. 

•lAÎ  —  r  On  supprime  le  t  dans  je  sors  y  je  pars  ,  je^ 
fcn.,},n,en.,jeL  ry,^ .  et  d.n,  leurs d/nvé,,  am». 


J 
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que  d*n8  les  verbes  en  aftre,  comme  connaître  ^  etc.  :je 
connais ,  etc. 

On  supprime  de  même  le  «/dans  les  verbes  en  indre  ^ 
comme ^reindrie ,  craindre, yoindre,  etenioïk/rc,  comme 
a^udre,  rendre  :  jep€mê,je  crainê,  i'absou%,  etc. 

264.  —  3^  LV  finale  ne  peut  être  précédée  d'une  con- 
sonne nulle  qui  ne  se  trouve  point  avant  la  terminaison 
de  rinfinitif*,  ainsi  Ton  n'écrira,  pas  ijeplaàsyje  bouts, 
je  conclues,  eXc, 

On  écrit  cependant  ^y>m'Arj{^. 

265.  ^-^  Je  parlera  aujourd'hui  comme  je  parlai  hier. 
Tout  verbe  à  la  première  personne  du  singulier  du 

Futur  de  i'Afiirmatif  se  termine  par  ai  :  je  parlerai. 

Cette  même  finale  appartient  aussi  au  Passé  défini 
des  verbes  en  er  :  jeparlù,  je  chantai,  fallu ,  etc. 

266.  —  Il  faut  que  je  coure  y  il  /allait  que  je  courusse. 

Tout  verbe  lâu  mode  subjonctif,  et  à  la  preniière 
personne  du  singulier,  se  termine  par  un  e  muet  :  que 
je  coure^  que  j'aie],  que  je  voie,  etc.,  excepté,  que  je  sois. 

26f .  —  Je  vins ,  je  vis  eKJe  vainquis, 

Tou(  vef be  qui  n'est  pas  en  er  se  termine  par  une  s 
à  la  première  personne  du  singulier  du  Passé  défini  (157). 

268.  —  Je  fi^  aujourd'hui  ce  que  jefiUtdXS  hier» 

Tout  vertie  terminé  à  la  première  personne  du  singu> 
lier  par  1^  son  /,  a  poijr  finale  où ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
au  Subjobctif  ;  excepté ,  je  meu  (  de  mettre  ) ,  je  vus.  (de 
v^iir),  et  leurs  dérivés.  ^ 

Quelques-uuf  écrivent ,  i>  huM» ,  j^etssïe ,  etc;,  pour 
je  balaye,  f  essaye,  etc.  D'aillours  ées  verbes  et  leurs 
analogues  rentrent  dans  la  règle  du  n""  261. 

269. — De  «e  qui  précède  il  résulte  qu'un  verbe  à  la  pre-  ' 
micre  personne  du  singulier  se  termine  par 

!!•  au  Subjonctif,  excepté  7«c/>  *oi8. 
2<>  au  Présent  deTÂnirmatif ,  dans  les  verbes  en 
er  (  exceptéye  vais)  et  dans  Ceux  en  vrir^ 
fHr,iUii\ 

ai ,. au  Futur  et  au  Passé  détini  des  verbes  en  er. 


i 


à  Î75.] 

au  y  quand  la  fini 

véu,  et  leurs  dériva 

X ,  dans /«  peWL , 

s ,  dans  MS  autres 

270.  —  Fais  ce  qu 

Tout  verbe  I  I 

termine  par  une  s* 

271.— Obsbrvatk 
est  précédée  d'un 
née  par  cette  vôye 

coure ,  que  tu  cour 

272.  —  2*  La  corn 
mière  personne  se 
tu  rends  ;  je  bais, 

273.  —  3'  Les  ve 
première  personn 
peuJ. ,  lu  peux ,  elc 
274.-- .4*Arimp 
r^^  la  deuxième 
va,  «nffoié,  etc. }  i 
ces  verbes  sont  ii 
et  y  :  dànnes^r  ta 
y  voir. 

On  écrit  de  mén 

sache,  et  aieS'SN, 
EN  prendre ,  veui 
ifoir,  etc. 

Plusieurs  gramn 
cher ,  vjs  y  voir  ; 
de  l'euphonie. 
275.-rl4deuxièn 

par  : 

la  pi 

2**  au  H 

neip 

r  dans ,  /«  ;>ei/i 
s  y  dans  tous  les 


\ 
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ai* ,  quand  la  ânâto  m  prononce  é ,  excepta  :  je  mets,  je 

i;éu,etkan  dérivés. 

X ,  àmBjê  peux  y  je  veui ,  /•  vûujl  ,  je  me  prévaux. 
s ,  dant  m  autres  cas. 

t*  Deuxième  perionne  du  tingulier. 

270.  —  Faà  ce  que  tu  désireB. 

Tout  verbe  à  la  deuxième  personne  du  singulier  se 
termine  par  une  #. 

274.  —  Observatioms.  1*  Vs  de  la  deuxième  personne 
est  précédée  d*un  e  muet,  quand  la  première  est  termi- 
née par  cette  voyelle  :  je  foue ,  tu  joues  ;  il  faut  que  je 
coure ,  que  tu  coures ,  etc. 

272.  —  2*  La  consonne  nulle  qui  précède  Vs  de  la  pre- 
mière personne  se  trouve  aussi  à  la  deuxième  :  je  rends, 
tu  renés;  je  ifais,  tu  bais; je  vaincs,  tu  vaincs,  etc. 

273. 30  Les  verbes  qui  se  terminent  par  un  *  à  la 

première  personne  le  conservent  à  la  deuxième  :  je 
peux ,  tu  peux ,  ete.  , 

274.  —  4*  A  l'Impératif  (140) ,  les  verbes  en  er  perdôht 
Vs  >  la  deuxième  personne  dfu  singulier  :  donne,  joue  , 
va ,  enwie ,  etc.  ;  mais  la  prononciation  la  réclame  quand 
ces  verbes  sont  immédiatement  suivis  des  pronoms  en 
et/  ;  donneur  tes  soins ,  va^ r ,  vas  en  chercher,  vas 

y  voir. 

On  écrit  de  même  :  aie ,  vemlle ,  cueille ,  owre,  ojffre, 
sache,  et  aieB-BN,  cueille6-EN,  etc.^,  mais  on  dit  :  veuille 
EN  prendre ,  veuille  r  faire  attention ,  sachç  r  pour- 
voir, etc. 

Plusieurs  grammairiens  disent  de  même  :  va  en  cAer- 
r/ie/-,  va/  fo/r;  mais  je  préfère  l'emploi  de  l'j,  à  cause 

deTeuphonie.        •      \  .  . 

275.  -T-I4  deuxième  personne  du  ^ragulier  se  termmedonc 

^^         *    !•  à  rimpératif  des  verbes  en  cr,  à  moins  que 
la  prononciation  n'exige  Vs.  . 

2«  au  même  mode  dans  certains  verbes  où  Ton 
neipourrait  employer  une  5  à  la  place  de  IV. 
r  dans ,  tu  peux  ^tu  veux ,  tu  vaux ,  tu  te  prévaux. 


s  y  dans  tous  les  autres  cas. 


>■ 
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.       5*  Ttoiiiéme  perionne  du  iinguUer, 

276.  —  //  prie  Diea ,  le  éénà  ei  lui  rené  grâces. 
Il/erti  ce  que  j'e/erû. 

Tout  verbe  à  U  troisième  fwrtonne  du  singulier  se 
termine  par  un  e,  pat  un  i,  un  <^  ou  un  a. 

i*^iW  un  É  muêtffi  k  prendre  personiM  a  c^tte 
terminaii^n  :  je  prie^U  pri»\  que  je  meure,  qu'il 
meure,  éi^  excepté,  4\  f«V/  oit,  dont  U  première 
personne  éiit  quej  aief  2^  qu'il  aimais  ^u'Ufinày  au' il 
vtni,qù'U\laij  et  autres  verbes  à  Tlmparfait  du  Sub- 
jonctif.      \\  \  . 

Nota,  La  totIbIIo  qui  préeède  ici  la  t  doit  avoir  un  accent  cir^ 
conOcxe.  cxcepÀ  daoa,  qu'il  kaît,  ù^  la  prononciation  exige  le 
tréma.  ^'   ,  ■-       \  "  ■         '■'■;■"■ 

2*  Par  un  | ,  si  la  première  personne  est  en  s  ou  en 
jr  ;  fe  poà,  il  vùà^je  veuX^  il  veui\  excepté  i7  vainc,  il 
^a(a).  \ 

3»  Par  un  D,  .si  la^  première  personne  est  en  da  :  je 
renés ,  U  rené;  je  m'aà^ie^ ,  il s'assitA, 
,,   4C  Par  un  A  ^  si  la  préinière  personne  est  en  ai  :  j'ai- 
mai,  ilfiiuii»i;jefer9ky  il Jerdi y  eic,  "  ■ 

i77.  ^^La  Cioisième  personne  du  singulier  se  jtermine  donc 
par  dy  Uyi,  e ,  finale  qoe  rappellera  le  mot  date. 

V  Première  pirêônka  du  pluriel.  % 

^yk.  i^Nôtu  eat^Mee  eme  Hous\fomiaeê. 

Toqt  verbe  à  la  première  persoi^ne  du  pluriel  se  ter- 
mine par  le  son  «p  ou  par  la  sf  llabe  in^;  dsns  le  premier 
cas,  sa  finale  esl  oM#;  el  dans  le  a^nd^  met  :  nous 
af^JM,  mous  eittnes.  \ 

279.  —  OssiavATiOifS.  !•  Nous  allAmès  oii  nous  vou- 
lûmes, ,  y 
La  voyeUe  qui  précède  la  finale  mes  est  surmontée 


y 


(a).  Qualquet  verbes  n'ont  que  la  Uroitième  personne,  comme  il 
/iUui,  tisieé,etc» 


à285.] 

d'un  accent  circc 
éùmefy  nous  v\ni 

280.  ^  r  ///mi 
ptàyioM  m 
Qtimdil  t 

La  finale  dfM< 
jonctif,  et  au  tel 
Vindicatif  :  que 

Cet  I  sert  à  dis 
VJfirmatif:  an 
nous  aurons ,  doi 
soBuneè,  nous  i 
tinctes  des  préoé( 

281--— ^oojiû 

Tout  verbe  à 

mine  par  le  son 

cas ,  sa  finale  es 

vousV^es. 

la  voyelle  qui  ç 
acceiit  circonfle 
tes,  etc. ;  excep 

283.  —  2'  L'oh 
finale  ans  (280) 
vous  pajr -iez  ^j 
a/éz ,  que  vous 

6*  1 

284.  —  /^  nei 
Tout  verbe  I 

mine  par  nh 

285.— n  résulte 

plurid 

Upfemj 

La  denxj 

La  Uroisii 


•mmnmimmmmmmmm 


-a 

MU 


M 


\ 
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àî85.]  ^MB-  ^"^ 

d'un  accent  circonflexe ,  si  le  verbe  est  au  Passé  :  nous 
é^mu  noiM  vtniiwi ,  excepté  nom  haïmes, 
280.  ^-^i*  HfiuUquoHous  rdoni  moins  ^  et  que  nous  em- 

ptèyioiM  mieux  notrt  temps» 

QttàAd  U  riait,  nous  nions  aialii. 

U  finale  ofm  eat  précédée  f  un  i  au  Présent  du  Sub- 
jonctif, et  au  temps  app«lA<VimHk  ment  Iiiip^rfai^  ^^ 
Vindicatif  :  que  nous pri^mê^\que  néus  •»i>;r4ons,  etc. 

Cet  i  sert  à  distinguer  ces  deik  teUps  du  Présent  de 
YAJirmatif:  aussi  écrit-on  wm^aujenous  sojim%,  que 
nous  a^ons,  dont  ^là  Présent  dk  T  A firmatif  e%i ,  nous 
sommée,  nous  atoi^,  formes  Vâ  soit  entièrement  dis- 
tinctes des  précédentes.  '    „ 

5*  Dfunime  ptnonne  d^  plià-iel. 

2B1  -  —  f^ous  ioié?  ce  que  vous  faiU^, 

Tout  verbe  à  m' deuxième  peraoniiedu  pluriel  se  ter- 
mine par  le  son  ém  par  la  syllabe  le  :  dans  le  premier 
cas ,  sa  finale  est  eà;  et  dans  le  secoid ,  tes  :  vous  <ipéz , 
vouse^es. 

1%%  —  Observatiors.  !•  Quand  le  irerbe  est  au  P&ssi', 
la  voyelle  qui  procède  la  finale  tes  <«t  surmontée  d'un 
acceiit  circonflexe  :  vous  eûms,  vout  vîntes  ^  vous  alli- 
tes,  etc.  ;  excepté  vous  haïtes* 

283.  —  2'  L'observation  que  nous  avons  faite  sur  la 
finale  ons  (280)  est  applicable  à  la  fibale  ez  :  il  faut  çu 
vous  pof-iei  i  je  pleurais  et  vous  /f»-tea,  etc.;  que  vous 
a/éz,  que  vous. sojr^, 

6*  Troiiiime  perwnne 


J 


c 


pluriel. 


du 


pluriel  s^ 


ter- 


284.  —  Ils  ne  savent  ee  au'ils/bnt 
Tout  verbe  k  la  troisième  perso' 
mine  par  nh 

2SS.— U  résulte  de  ce  qui  précède  quel  dans  les  verbes  au 
pluriel, 
U  p(em|èrc  pejrsonne  se  termine  par  ons  on  mes 
La  deuxième  personne.  .  .  .  .  l  .  .     et  on  tes; 
La  uroisiéme  personne. .  .  .  .  ...  .     nt. 


% 


r^-  \-\y. 


^%-       i 


K 


«nn#/i/frroniâse).  carnaval,  cercmonm^,  '«r-*  w'^—ii 
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LEXICOGRAPHIE. 


[D"  286 
Orthographe  du  verbe  au  mode  irUerrogatif  (144)  (a). 

286.—^  Pour  l'expression  dU  mode  Interrogatif ,  le  pro- 
nom se  pbée  généralement  après  le  verbe ,  auquel  il  est 
joint  par  un  trait  d'union  :  stiû-j'e  ?  qu'aih^u  ?  etc. 

^7. -.Quand  le  verbe  est  termina  à  la  première  pei*- 
8onn^  par  un  «muet,  cet  e  prend  un  accent  aigu  lors- 
que yi  forms.du  verbe  est  interrogative  ;  gHirié-je  bien  ? 
ne  cnanié^Jt  pas  mieux  ?éic,  „    • 

AoM.  On  cinidoie  le  méiM  «igoe  daiM  Im  expre*«ioD«  exdama- 
ûyeêt  fluMsé^Jit  !  puitâé'jê  f  ,    . 

283.^ — Qwmd,  à  Tlnterrogatif,  le  verbe  èla  troisième 
personne  dit  singulier  est  en  e  ou  en  a ,  il  est  séparé  du 
pron^  par  un  /«euphonique  entre  deux  traits  d'union  ; 
parleht'il?  parlera-t'Onl 

Observations.  1  •  On  éfcrit  de  même  :  à  peme  parfera- 
t'il ,  ^ussi  l'aimera-t-on  ,-^eic. 

.  2*  On  d<»t  écrire  va^t'en,  dont  le  pluriel  est  aliez^ 
vous-ené 

Le  ^  est  ici  un  pronom ,  et  n<^n  une  lettre  euphonique. 

289.  |~  Les  formes  du  mode  indéfini,  désignées  sous 
lesn^ms  dj/ii/i/ùV^et  de  Participe  présent ,  sont  tou- 
jours in  variâtes  :  ils 'feulent  BiBE,  des  en/anU  mànt  de 
tout  teur  céur.         • 

3.   CpHJlIGAlSOM  DM  VlftBU  drotn  et  ÉTM. 

290.-^OMia?ATio«t.  f  Daot  les  eiercicM  tar  eet  deux  rerbet,  il 
fera  hàa  de  remplaeer  le  prùmom  il  par  êlk,  on,  ou  un  tubtuntif 
«infulter.  et  le  prénom  plunei  iU  par  etUs^  ou  un  tnlMUntif  plu- 
riel.  L'adjectif  variera  mIob  le  ii^at  du  verob  Sire, 

)•  (là  fora  ooàjnfMr  oei  verbea  aé^^tivement ,  oomoie/*  n'ai 
pa»,/tnê  suie  pms,  ou  Intarrofiitiveiiient,  comme  ai^Jê  ?  suis-jê  ? 
ne  Muiê'jû  pas  f  etc. 

a*  J'ai  cru  devoir  auivra  Tordre  des  tenptgénéraleiiient  adopté, 
afin  de  ne  pai  embtrraaaer  lea  élèves  qui  j  sont  habitués.] 

-• '  '    - 

(a)  11  est  imporunt  d*eMroer  les  élèves  sur  les  fennes  Interroga- 
tivës ,  qui  lea  embarrassent  quelquefois. 


T 


à  290.] 
MODE  Ai 


\ 


Avoia. 


ai 
Tu     as 

//       a 
Nous  avons 
Kous  avez 
Ils      ont 


2*  Temps 


r 

avais 

Tu 

avais 

II 

avait 

Nous 

avioni 

f^ous 

aviei 

Ils 

avdiei 

r 

eus 

Tu 

eus 

II 

eut 

Nous 

eûme 

Vous  eûtes 

Ils 

eureD 

T  ai  eu 
Tu  aseï 
//  a  eu, 
Nous  avon 
Fous  âvei 
Ils      ont  I 


T 


<» 


k  290.]  v«w«- 

MODE  AFFIKMATIF  OU  INDICATIF 

!•'  Tei»y»i.  —  PWteMT  (158). 
jiujourd'/uu,  maiatendnt. 


69 


(*4*-)- 


/*       ai 
Tu     as 

//       a 
Nous  tvonf 
f^oMi  avez 
//f      ont 


/e        suif 
Tu      Ci 
//        est 
iVottf  lOinmei 
yout  êtes 
//i       font 


1 


ai 

'5; 


2*  Temps.  — 


T       avais 
Tu      avais 

//        avait 
Nous  avions 
f^owj  aviei 
Ils       avaient 


PASSt  SlMOLTAKt  OU  IMPARFAIT 

QiMm/  il  fesait  fmid, 

S 


(162). 


e 


/*  éUis 
Tu  éUii 
//  était 
Nous  étions 
f^ou5  étiez 
/i#      éuient 


3«  r^nyi.  -^  PAWt  DÉFINI  (461). 


<"  : 


Hier, 


J'       eus 
Tu      eus 
//       eut 
Nous  eûm^ 
P^ous  eûtes 
//i      eurent 


i: 

I 

,8- 
I 


Je       fus 
Tu      fus 
//        fut 
Nous  fûmes 
f^oii*  fûtes 
Il  Ils      furent 


J*       ai  eu 
7<i     as  eu 
//       a  eu^ 
Nous  avons  eu 
p^ous  avez  eu 
Ils      ont  eu 


4*  Te/^i.  —  PASSÉ  IKDÉFIM  (160). 

•il' 

C^  nto/iif,  c^/e  semaine, 

Ir        ai  été 
r^i      as  été. 
//        a  été 
Nous  avons  été 
f^0M5  avez  été 
Ils      ont  été 


} 
} 


}! 
} 


5' 
fi 


}| 
} 


SI 

I 


/ 


'■■m' .1  i«w 
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5'  Temps.  —  PASSt  AXTtRniJll  IMJIEDUT  OU    PkWê 

AMTtRIECIR  (164).    4 

Je  partis  dès  que  f  en  sus  EU  tordre,  dès  que/ tus  été 
habillé. 

[Les  terbet  a»«ir  et  être  Mkit  rtrMMat  emplorét  à  ce  temps  , 
quiettordioairemeatrerapUoépar  le  Paisé  défini:  A  d'tiUeuri 
on  tient  à  le  faire  conjuguer,  on  en  toivrt  la  oompotltioQ  ci-dea^ 
indiquée.]  / 

6*  l^mfif.—  VkiSÈ  AITtitlEDR  Mtt^lAT  00  FLUH^tt- 

PAMAIT  (164). 


/'  avais  eu 
Tu  4vai8  eu 
//  avait  eu 
Nous  avions  eu 
f^ous  avieieu 
Us      avaient  eu 


On  croyait  quM 

! 


Tu 

n 


avais  été 
avais  été 

àrait  été 
Nous  Avions  été 
Fou$  aviet  été 
Ils       avaient  été 


} 
} 


3 

8- 

J 


7*  Te»^.—^  FUTUR  (167). 
DeéuHn, 


aurai 
auras 
aura 
Nous  aurons 
P^ous  aufei 
Ils      auront 


s 


Je       serai 
Tu      seras 
//        sera 
Nous  serons 
f^oui  serci  y^ 
lu      seront 


} 
} 


r 

H 


8*  T«fNp/.  •—  FUTUR  ARTÈRIEUR  OU  FOTÙR  PASSÉ  (469). 

Dtmam^à  midi, 


/'  /  atirai  eu 

Tu  auras  eu 

//  „  aura  eu 

Nous  aurons  eu 

Fms  aureten 

Ils  auront  en 


s 

1 


r       aurai  é^ 
Tu     auras  été 
//       aura  été 
Nous  aurons  été 
Vous  auret  été 
Ils      auront  été 


} 

} 


o 
s 

3 

I 


1 


J' 
Tu 

II 

Nous 
F'ous 
ÏU 


J' 

Tu 

II 

Noui 

rou 

Ils 

Oi 

et 
été 


r" 


% 


n*290.]  ^™«- 

9*  Tem^.'^wm'tW^StWk»  (a)* 


1\ 


j'  turais 
Tu  aurait 
//  aurait 
Nous  aurioni 
rous  turi«9 
ÏU      aur«i«V»( 


S 


/'  serais 
Tu  *  serais 
//  serait 
Nous  serions 
p^ous  seriez 
lis      seraient 


H 


iO"  Temps, -^fkWBâcovDtttoniiVL  (165). 

Si  cela  auail  été  possible, 

/*  aurais  été 
Tu  aurais  été 
//        aurait  été 


J'  aurais  eu 
Tu  aurais  eu 
//  aurait  eu 
Nous  aurions  i^u 
Fous  auriez  eu 
Us      auraient  eu 


Nous  aurions  été 
Vous  auriez  été 
lu      auraient  été 


n 


On  dit  aussi  Tcusse  eq ,  us  eusses  eu  j  U  eût  eu  ;  nous 
euraions  eu,  ^us  eqssi^ï  eu,  lYi  eussent  eu,  et 7  eusse 
ML  tu  eusses  été ,  etc. 

MODE  IMPÉRATIF. 
Tempi  FUTUR  (171). 

Point  d9Vpen. 
Ait  de  l'àtteiUion. 
PointdeZ'p.ik)' 

(A^ouê  de  l'attêi 
tion. 
Poùudei*  pers,  „ 

Ce  mode  a  aussi  un  Futur  anUrUur  (i7î) ,  mais  il  est 

inusité  avec  les  yerbes  avoir  eiélre. 


1 


ia\  k  propftwieiit  pàrter.  ^Conditionnel  «'est  oi  mi  »«»?•"; 


J 


< 


7Î  LEXICSOGRAPHIB;  _,^ 

MODE  SUBJONCTIF  (444).^" 

T'  Temps,  —  présbht  oo  fotor  (173,  180). 
Il  est  nécessaire 


Quej'        aie  (a) 
Que  tu       aies 
Çu'  a         ail 
Que  nous  ayons 
vous  ayez 
aient. 


e 


Que  vc 
Qu*iU 


Que  vous  soyei 
Qu*ils       soient 


ÇMey*       eusse 
^utf  tu       eusses 
Ça'i7         eût 
Que  nous  eussions 
Que  vous  eussiez 
eussent 


î«  Temps.  —  IMPARFAIT  {b). 
Il  faudrait 

Que  je       fusse 


3 

;3 


Qu'ils 


?uetu      fusses 
u'  i7        fût 
>uir  /louj  fussions! 
^uevous  fussiez   ? 
fussent  J 


m' il 


Quej'        aie  eu 
Que  tu       aies  eu 
Qu  'il         ait  eu 
Que  nous  ayons  eu 
Que  vous  ayez  eu 
Qu'i/i       aient  eu 


3«  Temps,  —  PAMt  indéfini. 

On  ne  croit  pas ,  il  est  possible 

Quej'^  aieét^ 


;a 


Que  tu    ties^té 
Qu'il      ait  été 
Quen.    ayons  été 
ôue  V.    ayez  été 
Qu'ils,  aient  été 


i      «t. 


qu"\\  ait,  qu'ils  aient,  ^u'ilMit,  ^uMU  soient  ;  mais  cette  forme  aj)- 
partient  au  Subjonctif  :  l'absence  du  sujet  est  le  caractère  spéciut 
Tte  V  Impératif', 

(a)  On  prononce  maintenant,  quej'é,  que  tu  é^  qu'il  è,  qu'Usé. 

Ib)  Cette  dénomination  est  à  la  vérité  irè^mpaifaite  ;  mais  son 
intiffnifiance  même  nous  devient  ici  nécessaire,  puisç^ue  cette  forme 
verbaleapmrtientà  cinq  temps  différents  :  le  Passé  simultané  (175  , 
le  Passé  défini  {i^t),  le  Passé  postérieur  (lU),  le  Présent  et  le 


4 


n*290.] 


veubè. 
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4*  Temps.  ~  P**s«  AN'^eRiÉOR  ou/conditiomnel. 

(478,  179)../ 


1 


On  ne  croyait  j^tis 

Que  y  eusse' été 
Que  tu  eusses  été 
u  a  'îût  été 
uen.  eussions étjé]  ^' 
110  V.  eussiei  élë  ^  l 
u  ils  eussent  été  J 


Que  y  eusse  eu 

Que  tu  eusses  eu 

Qu'il  eût  eu 

Que  n.  eussions  eu 

Quev.  eussiez  eu 

Qu'ils  eussent  eu 

MODE  INDÉFINI  (143). 

|KFIKmF(i49).  ^ 

Être  raisonnable. 

PKSSt  (149). 
^^       Avoir  été  raisonnable. 

FUTUR  (149). 
Devant  avoir  raison.  Devant  être  raisonnable. 

PARTICIPES  (i 50  à  153). 


Avoir  raison. 


Avoir  eu  raison. 


Ayant  raison. 

(J'ai)  eu  raison. 
Ayant  eu  raison. 


PRASEJIT. 

Étant  raisonnable. 

PASSÉ. 

(J'ai)  été  raisonnable. 
A^tnt  été  raisonnable. 


Futur  conditionnels  {m,  ISO),  maii  dans  la^clâsaîficalion ,  on 
aura  $oin  de  spécifier  chacan  de  ces  lemp»,  en  omettant  la  déno- 
mination à*  Imparfait.  - 


/ 


boniracc.  Grammaiir. 


4 


J 


\  . 


•  <o  t. 
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§4.    VEiDiES  RÉGULIERS  (133). 

291 . TYPE  t)ES  VBRBSa  RÉGULIERS  DE    LA    PREMIÈRE 

.  CONJUGAISON^ 

(en  er). 
DINER. 

MODE  AFFIRMATU  ou  INDICATIF  (144). 


Je 

Tu 

II 

Nous 
Vous 
Ils 


\  ^^  Te mpS .  —  PRÉSENT 

:''  (158).    • 

(lin  e 
din  es 
(lin  e 
din  ons 
din  ez 
din  cnt 


I 

I 


2«  Temps.  . —  PASSÉ  simul- 

TAll£  ou  IMPARFAIT  (i62). 

Je        din  ai5    . 
Tu       dîn  aw 
//         din  ait 
Nous   dïn  io/ij(a)| 
^oui  din  iez 
Ils        din  ai>/i< 


ri 


3«  Tefnps.  —  passé*  DitriNi  (iÇl). 


dlB  oi 
dtn  05 
din  a  ' 
din  âmes 


Z"» 


/e 

Tu 

II 

Nous 

P^ous  à\n  aies 

Ils       dîn  èrent 


^ier  ayec  lui. 


4»    Temps.  —  PASSÉ  INDÉFINI 

(160). 

Cette  semaine, 

J-        ai        dt&  ^ 

Tu  as  dîn  é 
.Il  .a  dtn  é 
Nous  Vivons  dlo  é 
y ou»  avex  din  é 
Ils      ont      dîn  é 


5«    Temps\  —  PASSÉ  ANTÉ- 
RIEUR IMMÉDIAT  (164). 

Je  sortis  dès  que 
T  eus  ^  dtn  é  .  ^ 
Tu  êi»  dîn  é 
Il  ,  euf^  din  é 
Naus  eûmes  din  « 
7^ou#  eûtes  dîn  é 
//*      eurent  din  é. 


i'ur\"  ou  d'un 


(a)  Quand  la  finale  de  Vindicatif  e%i  précédée  d'un\  ou  u  un  7, 
comme  dans  prCerj,  ptoyert  il  faut  conseryer  cci  Icttrej^avîint  1«« 
ftnalo»  iorufiez;  nous  prUûht,  nous  plo/ions.  ^       -      . 


\ 


(^ 


r 


!91 


i^ 


IUL- 


5)- 


It- 


V,. 


11117, 
rit  les 


()'    Temps.  —  PASSÉ  ANTÉ- 
RIEUR MÉDIAT  (164). 

v^  Quand on^rstpenu, 

.r  avais  dîn  </ 
7m  avais  dîn  </ 
//  avait  dîn  ê 
^'ous  avions  dîn  é 
f^ous  aviez  djn  é 
Ils       avaient  dîn  é. 


\EKBE.         '/-  75 

7*  ^mps:  —  FUTUR  (167). 


8«  Temps.  —  FUTUR  anté-  v 
RIEUR  (169). 

Quand  on  arrivera, 

J'  aurai  dîn  é 
Tu  auras  dîn  ^ 
//  aura  dln  é 
Nous  aurons  dln  é 
F'ous  aurez  dln  é 
Ils      auront,  dîn  é. 


Demain^ 

Je        diner  ai 
Tu     .dîner  as 
Il        dîner  a 
Nous  dîner  ons 
F^ous  dîner  ez 
Ils       dîner  ont 

Dans  ce  temps  et  à  cette  con- 
jugaison, Vr  est  toujours  précé- 
dée d'un  e.    "^^ 

9«    Temps. —  CONDITIONNEL. 

S' il  était  l'heure,^' 

Je  dîner  ais 
Tu  dîner  ais 
Il  ,4îner  aiV 
TVoi/i  dîner  ions 
F'ous  dîner  je^ 
Ils       dîner  aien/ 

Même  observation  qued-de*- 
sus. 


y 


10*  Temps.  —  pamé  conditionnel  (165). 
S'il  avait  été  V heure, 

f  aurais  dîn  <^  v 
Tu  aurais  dîn  </ 
»-//  aurait  dîn  é 
Nous  aurions  dln  é 
Fous  auriez  ,  dîn  é 
Ils      auraient  dln  é. 

MODE  IMPÉRATIF  (172). 


\*'  Temps.  —  FUTUR  (171). 


Sing 
)lur. 


{ 


Point  de  V  per$. 

Dtn  e,  4»ii  ««-y- 
Point  de  Z*  per$, 

Dln  on*. 

pin  «*. 

Point  j«  à*  /Mr«. 


î«  Temps.  — FUTUR  anté- 

'  RIEUR   (172). 


Aie     dîn<^ 


I 


[Ayons  dln  ^1 
Ayei^  dinrfj 


quand  on  viendra, 


< 


y 


) 


7C> 
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MODE  SUBJONCTIF  (H4). 


i-  r  Temps.  --  PBÉs^NT  ou 
FUTUR  (173, 180). 

Il  faut 

(hw  je        dîn  e 

.Que  tu        dînes 

Qu'a        ^dîn  e 

Oue  nous    d\n  ions 

Qui\vous    dîn  iez 

Ou  Us     ,    dln  ewr.     ^ 

Même  observation  qu'au  Passé 
simultané,  {f^oY.  p.  74).  ' 

-y    Temps.  —  PASSÉ  indéfin 
X^77).  5 

Om  ne  cro/ï  /j<75 
Que  j"  aie  dîn  e 
(>M<?///  aies  dîn  é 
Qu'il  ait  dîn  é 
Oue  nous  ayons  dîn  é 
Que  v^us  ayez  dîn  é 
Qu'ils        aient    dln/. 


T  Ftfmjpi,  — IMPARFAIT  Ca). 


f fallait^  il  faudrait 
Que  je         dîn  <i5j.*e 
dîn  dsses 
dîn  «f 
cfîn  assions 
dîn  assiez 
dili  assent. 


Que  tu 
Qu'  il 
Que  nous 
Que  ^vous 
Qu^  ils 


S 


JisriNiTiF(149), 
.  Vassé  (149), 
Futur  (149), 

l»AnTiciPEs(150), 


MODE  INDEFINI  (143). 

>^ 

dîner, 
avoir  dîn  é. 
devant  dîn  er. 

présent..    . 
passé. 


4-  Temps. — PAiiSÉ  ANTÉRIEUR 
ou  CONDIT.  (178,  179). 
On  ne  croyait  pas 
Que  y       eusse       dîn  ë 
Que  tu       eusses     dîn  e* 
Qu  il        eût  dîn  é 

Que  nous  eussions  dîn  é 
Que  vous  eussiez  dîn  é 
Qu'ils       eussent  ^în  é. 


.  dîn  an/. 

I   dîn<!f. 

I  ayant  dîn  é. 


On  fera  conjuguer  sur  ce  verbe  :  Abaisser ,  abhorre  i  , 
accompagner  ^acquitter  i  additionner  ^  agréer.-^Aimer, 
allumer,  ahalyser,  appliquer ,  approcher ,  approuver.— 
Arriver  {b)^  assembler,  attacher,  attaquer  y  attraper  , 
attribiltr.  —  Augmenter,  autoriser ,  aventurer ,  avouer , 
halbulier,  chauffer.— Commander ,  complimenter  ,  con- 
damner y  conjurer,  contempler,  daigner.  —Déchiffrer, 
-âîdaigneri  dénouer,  dépenser ,  développer ,  discerner. 


(  a)  Voyei  la  note  b  de  la  pa^  72 . 

(b)  Ce  vcriDe  prend  l'auxiliaire  être  dani  lei 


(enps  co(nposé«. 


291 


\ 


t      i 


à  292.]  VERBE.  I  77 

—  Dispenser^  échapper  ^  éclairer  y  effectuer  ^^emlrarras- 
ser  y  empêcher,  —r  Emprisonner  f  encenser  y  enchaîner  , 
enjamber  ,  enseigner  ,  erUrainer.  —  Envier ,  étouffe^  , 
exceller  yjlqtter  ^  flotter  ^  fourrer.  —  Frapper  ^  fréquen- 
ter y  frotter  f  griffohnef  ,  habiller  ^  habitue  i\  —  Indemni- 
ser y  inventer  y  laisser,  mendier,  négocier  y  nommer. — 
Offenser ,  plaider , .raccommoder ,-  récompenser ,  remer- 
cier y  rencontrer. -^Ressembler ,  saigner,  sauter,  scry-cr. 
siffler  y  solliciter. — Souder,  souhaiter,  sourciller  ,  sup- 
'  plier  y  tourmenter  y  traiter. 

[Observations,  l"  Après  avoir  fait  conjuguer  q,uelq*ios  verbes,  un^ 
peulf  pour  varier  l'exercfce,  en  faire  comprendre  six  d.ins  un»- 
.  seule  conjugaison,  ainsi  qu'il  suit  :  j'aime,  tu  allumes  y  il  anal)  se, 
nous  appliquons,  vous  approchez,  ils  approuvent j  etc. 
•  2"  Il  esl  encore  bow  de  donner  à  conjuguer  toutes  les  jiiênxs 
personnes  de  chaque  temps,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  soir 
|)Ositiveniient ,  soit  négativement,  soit  interrogativement. 

30  On  peut  encore  faire  conjuguer  quelques  phrases,  telles -«lur. 
é^udier.sa  leçon  et  la  réciter  à  son  maître;  rencontrer  un  auut  1 
lui  souhaiter  le  bonjour;  accepter  un  cadçau  et  en  remercier,  0  »  (  . 
4<>  Enfin,  on  dictera  un  (les  verbes  précédents  ii  une  fonin 
quelconque,  positive  ou  int^rrogative,  et  l'élève  en  fera  la  classili- 
cation.  .1 

Ces  différents  exercices,  ou  d'autres  analogues,  détruiront  l.i 
monotonie  dû  travail  do  l'élève»  et  l'habitueront  surtout  à  no  point, 
conjuguer  machinalement,  ce  qui  est  d'une  grande  ininortuncc  , 
car  la  |>lupart  des  enfants,  quelque  excrct^  qu'ils  nient  été  sur  l;i 
.conjugaison,  sont  rarement  en  état  d'en  faire  une  juste  a|)plic;itioii 
dans  une  dictée.]  . 


\   ■ 


292. — TYPE    DES    VERBES    HÉCULIEHS    DE    LA    DKUMlAlK 

CONJUGAISON  / 

■     j  "  (en  ir).  ' 

OBÉ!H. 
MOt)E  AFFIRMATIF  oc  INDlCATll'  (144) 

2<  Temps^ — PAssii  SIMM 

TANIÎ  OU  HTPAUFAIT  (K'»-  . 

J'         obtMSS  ais      \  ^ 

Xu       oWiss  ais^^l  -i 

H         obéiM  ait      l  ^ 

Nous   obëîss  ions   i  ^ 

f^ous  obéiss  iez     \  i 

)  Ils       obéis»  aient  ^  ^' 


1«^  l^emps.  —  PRÉSEN-i"  ^(158). 


/•  obéi  s 

Tu       obéi  s 
Il         obéi  / 
Nous   obéiss  ons 
F'ous  obéiss  ez 
Ils       obéiss  ent 


a- 


V 


jcni ,  j|c  «!««• 


78  LEXICOGRJWHIE. 

5"  Temps.  —  PASSÉ  défini 

(i64). 

J         obéi  j 
Tu       obéi  A 
//        obéi  t 
Nous  obéî  mej 
l^0M5  obéi  <tf5 
Ils       obéi  re«f 


a" 

1 


4*^  Temps.  —  PASSÉ  iîidéfisi 

(460). 

j^  ai  obé  I  \ 
Tu  as  obé  / 
/^/  a  '  obé  I 
JVous  avons  obé  / 
f^ous  avez  obé  i 
//j      ont      obé  I. 


Il* 


292.] 


5«remo5.— PASSÉ  ANTÉRIEUR  |^«  ri?m/?5.— PA88*  AHTÉRIKUR 
IMllÉDIAT  (164).  4  MÉDIAT  (164). 

/'  eus  obé  I 
Tu  eus  obé  I 
//  eut  .  pbd  i 
JVous  eûmes^  obé  «  .  ^ 
/^ouA  eûtes  obé  i 
-//^*    eurent  obé  /. 

•  7«  Tcm/;5.  — ruTOR  (167). 

.   /'         obéir  a) 
Tu       obéir  ai 
n        obéir  a     * 
iVo«f  obéir  ons 
Fous  obéir  <?;r 
Ils       obéir  Q/i^ 

9*  Temps. — conditionnel. 


/*'  obéir  «« 
Tu  [  obéir  aw 
//  obéir  ait 
Nous  obéir  10/15 
Fotp  obéir  /es 
//5       obéir  a0nt 

MODE  IMPÉRATIF  (144). 

1"  Temps,  —  FDTCR  (171}. 


/'       avais  obé  « 

Tu      avais  obé  / 

//       avait  obé  / 

Nous  avions  obé  / 

Vous  aviez  obé  i 

Ils      avaietit  obé  /. 

8*?  Temps. — futur  antérieur 
(169). 

J*        aurai  ôbé  V 

Tu      auras  obé  i 

Il       aura  obé  1 

Nous  aurons  obé  i 

Fous  flUrez  obé  i 

11^      auront  obé  (. 

10»  Temps.  —  PASSjÉ  c  ^ndi- 

TIONNEL  (165^. 

/'  aurais  ,  obé  * 
Tu  aurais  ^bé  1 
//  aurait  Obé  V 
Nous  aurions  obé  / 
Fous  auriez  ~:obé  i 
JJ^      auraient  obé  /.. 


i 


f: 


{Point  de  1"  per». 
Obéi  ê. 
Point  de  d«  jHsH. 

{Obéiss  ons 
Obéiss  ez 
,Point  de  3«  pers. 


2«  Temps. — FUTUR  ANTÉ- 
RIEUR (172). 

Aie      obé  /.  , 

Àyopsobé  I. 
Ayez    obé  i. 


i"  Temps. - 
FUTUR  (1 

Que/  OÏH 

Que  tu  obi 

Qu'il  oh 

Quelnous  ob( 

Que  vous  o\h 

'Qu'ils  ob< 

3'  Temps^  — 

Que  j'  aie 

Que  tu   '  aie 

Qu'  a  ail 

Que  nous  ay< 

Que^ous  ay< 

Ç?7/i  ail 

Infinitif  (i 
Passé  (1 
Futur     (1- 

Participes  (Il 

On  fenr leon 
ahurir  y  ai^r 
jettir ,  attekdi 
enlaidir  «  e 
nourrir  {ra 

[On  ttttivra  le 
son,  page  7Cf. 

Dans  lei  phra 
mière  et  de  la 
bénir;  donner 
le  nourrir  ;  l'es f 
i'apprr^bndirj 


rs.7«  »«r.';  ;;'::  r^-  :  «*  ^^^-»  «^-^•'  »'"*• 
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MODE  SUBJONCTIF  (144).     * 

2"  Temps.  -^  IMPARFAIT. 

Il  fallait 


i"  Temps. —  PRÉSENT  ou 
FUTUR  (173,,i80). 

Que/  obéiss  e 

Que  tu  obéiss  ej 

Qu'il  ohéiss  e 

Quelnous  obéiss  /o/i* 

Que  vous  obéi^  iez 

Qu  ils  obéiss  eht.  ' 


tue  f 
tue  tu 


obéi  sse 
obéi  sses 
Qu'  il         obéi  f 
Que  nous   obéi  ssions 
Que  vous  obéi  wiez 
Çw'  //5        obéi  ssent. 


3»  Temps. —  PASSÉ  INDÉFINI.  4*  Temps. — ^^ passé  antérielr 


Quej'  aie     oké  « 

Que  tu   '  aies    obé  i 

Çu'  a  ait      obé  r 

Que  nous  ayons  obé  i 

Que^ous  ayez  obé  i_ 

QtJTtls  aient  obé  i. 


éncONuiTiON^Ff.  (178,179). 

QueJ'       eusse     obé  i 

Que  tu       eusses     obé  / 
Cm'  i7        eût         obé  / 
Que  nous  eussions  obé  /      a 
Que  vous  eussiez   obé  i 
Qu  ils      ei^sseM  obé  /. 


MODE  INDEFINI  (143). 


iNFINITlif  (449), 

Passé       (149), 
Futur     (149),". 

Participes  (150),  m^ 


obé  />., 
avoir   obé  i. 
devant  obé  />. 


1 


présent,  .  .   .  obéissant. 

"'  '■    i  obéi. 
passé, .  .  .  (  ayant  etoé/. 


On  fenrl^tijagiièr  sur  ce  verbe  :  Accomplir  y  ftdoucir, 
ahurir,  ai^r,  appauvrir  y  appesantir^  approfondir,  assu- 
jettir,  attekdrir,  bannir^  éclaircir ,  embellir ,  enhardir  , 
enlaidir ,  ew*ichir  y  ensevelir ,  envahir ,  moiarir^  noircir , 
nourrir  ;  rafraîchir  f  rcijentir,  remplir,  tra^, 

[On  i^aivra  les  mêmes  exercice*  que  sur  U  première  conjugai- 
son, page  7Cf. 

Dans  les  phrases,  on  pourra  faire  entrer  dea  verbes  de  la  pre* 
mière  et  de  la  deuxième  conjugaison,  comme  aûner  Dieu  ei  le 
bénir;  donner  sa  parole  et  n^  pas  la  trahir  ;  aider  le  pauvre  et 
le  nourrir;  respecter  et  cAe/ir\«e*  parents  ;  étudier  i{ne  science  et 
l'approfondir,  etc.] 


ai  ^ao  Futur  et  au  Pissé  défini  des  verbes  en  er. 


~y 
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293.  —  VERBES   DE   LA   TROISIÈME    CONJUGAISON 


(en  oir). 

Aucun  de  ces  verbes  ne  pouvant  servir  de  modèle  à 
ceux  de  laméme  conjugaison,  il  ïiy  a  point,  proprement- 
dit,  de  tyi&  de  conjugaison  régulière,  \oyez  les  verbes 
irréguUers  en  oir. 


294. TYPE  DBS  VERBES  RÉGULIERS  DE  LA  QUATRIÈME 

COIIUGAISON 

(en  re). 

RÇMIPRE. 

MODE  AFFIRMATIF  ou  IlkDIGATIF  (144). 

r«mp5.  -  PEÉSEHT  (158).  2-T4;>5.-' PASSÉ  SIMULTANÉ 

OU  IMPARFAIT  (162), 


er 


Je       romp  5 
Tu      romp  s 
Il        romp  / 
Nousyromp  ons 
V)0us  romp  ez 
Ils      romp  ent, 

5«  Temps.  —  PASSÉ  déf4ni 
(161). 

Je       rompi  s 
Tu      rompi  s 
Il        rompi  t 
Nous  Tom^l  mes 
yous  rompt  tes 
Ils      rompi  renL  ' 

5-  rém>5.— ly^ssÉ  antérieurI 

IMMÉDIAT  (164). 

/'  eus  romp  u 
Tu»  eus  romp  u 
Il  .eut  romp  «  ^ 
Nous  eûmes  romp  w 
fy'ous  eûtes  romp  « 
Ils      eurent  romp  m.  . 


I 


/e  romp  ai> 
Tu  romp  o/i 
//  romp  ait 
JVbnk  romp  «ort* 
f^oiii  romp  iet 
Ils       romp  ««/i/. 

4*  Temps PASSÉ  INDÉFINI 

(160). 
/»  ai  romp  u 
Tu  as  romp  u 
Il  a  romp  u 
Nous  avons  romp  u 
rôtis  vfU  romp  u 
Ils      ont  ^  romp  w. 

6«  TefmpS.—  PASSÉ  ANTÉRIEUR 
"      MÉDIAT  (164). 

J"  .  avais  romp  " 
Tu  avais  romp  « 
//  avait  romp  u 
Nous  avions  romp  u 
Fous  aviei  romp  u 
Ils      avaient  romp  m. 


à  294.] 

7«  Temps. — 

(167). 

Je        rompr  ai 
2«       rompr  as 
Il         rompr  a 
Nous   rompr  o«j 
/^oM5  rompr  ez 
Ils  *  rompr  b/ï< 

9«  r^m/ij.  —  CON 

Je  rompr  ais 
Tu  rompf*«iî 
//  rompr  ait 
Nous  rompr  ion 
F'ous  rompr  i>» 
//5       rompr  aie 

Mo; 

1«"  Temps. —  Fl 


Sing. 


Plur. 


Î Point  < 
Romp 
Point  ( 

rRomf 

{Romï 
iPoint 

MO] 


i^  Temps. ^Ptit 
TUR  (175, 1 

Que  je  ^  romp 
Que  lu  romp 
Qu'  il  romp 
Que  nous  romp 
Que  vous  romp 
Qu  ils        romp 


4 


mmnpniinpa 


r  dans ,  tu  peur ,  tu  veuT ,  tu  vaux  ,  tu  te  pnfvauJ. 
s  y  dans  tous  les  autres  cas.  > 
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Je 

Tu 

Jl 

Nous 
f^ous 
Ils   * 


7«  Temps.  — fHTMV. 

(167). 

rompr  ai 
rompr  as 
rompr  à 
rompr  ons 
rompr  ez 
rompr  ont. 


9«   Temps.  —CONDITIONNEL. 


Je  .      rompr  ais 
Tu      rompf>(Kî,__ 
//         rompr  ait 
Nous    rompr  ions 
F'ous  rompr  iet 
lis       rompr  aient. 


8*  Temps. — FUTUii  antérieur 

(169). 

f  aurai  romp  u 
Tu  auras  romp  u  • 
//  aura  romp  // 
Nous  aurons  romp  '/ 
p^<fus  aurez  romp  u 
Ils      auront  romp  «. 

lO»  Temps.  —  PASSÉ  CONDI- 
TIONNEL (165). 

J'        aurais      romp  « 
Tu      aurais      romp  y 
//       aurait      romp  à, 
Nous  aurions    romp  u/ 
p^ous  auriez     romp  «  ' 
Ils      auraient  romp  u. 


MODE  IMPERATIF  (444). 


l"  Temps.  —  FUTOR  (171). 


Î Point  de  !'•  pers. 
Romp  5 
Point  de  3*  pers. 

rRomp  ons 
|Romp  ez 
IPoinl  de  3*  pers. 


2"  Temps. — FUTUR  ANTÉRIEUR 

(172). 


Aie     romp  u. 

Ayons  romp  u. 
Ayez    romp  u. 


I 


MODE  SUBJONCTIF  (144). 


i^  Temps. ^PïLÉiEUT  ou  fu- 
tur (175, 180).  . 

//  fatjè 
Que  je  ^     romp  e 
Que  lu        romp  es 
Qu*  il         romp  e 
Que  nous  romp  i^ns 
Que  vous  romp  iez 
Qu'ils        romp  e/i^ 


i«  Temps.  —  IMPAHFAlk 

Il/allait 

Que  je  rompi  *a<? 

Çwe  <M  rompi  ssesl 

Qu  il  rompi  i     I  : 

Que  nous  rompi  ssioks 

Que  vous  rompi  ssi^t- 

Qu*  ils  rompi  ssent. 


wmm'-^-mKiKS 


mmfmKmmmmmmmmmim 


pUui,  il  sied,  de . 


La  croisK 


m 
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4'  Terkps.  —  PksU  IHTÉR.  ou 
COWDIT.  (i7a,  it9). 

Que/  eusse  romp  u 
Que  tu  eusses  remp  u 
Qu'  U  eût  romp  // 
Que  nous  eussions  romp  u 

?u«  V0U5  eussiez  romp  u 
u' Us     eussent  romp  u. 


3«  Temps.  —  PASSÉ  iroÉriRi 

(i77). 

QueJ*  tie  Mwip  «< 
Que  tu        aies     romp  « 

)w'  1/        ait      romp  u 

)ue  nous  ayoïi»  romp  u 

iae  vous  ayez  romp  u 
QuUls       lûent   romp  u. 

\MODE  INDÉFINI  (143) 


IpintHTiF  (149), 

PASSÉ  (IW^ 

FUTUR         (l-^Q), 

Partioiks   (149), 


rompra . 

avoir  rompis.     ' 

devant  rompra. 

préient.  .  .  .  rompa«/. 

{rompu, 
ayant  rompw 


On  fera  conjuguer  sur  ce  verbe  :  AUênâtty  confondre, 
correspondre,  corrompre  ,  défendre ,  descendre ,  épan- 
dre /fendre  f  fondre  t  interrompre  ^  mordre  ^  pendre  y 
perdre ,  rendre ,  répondre  ,  tendte ,  tondre  y  tordre ,  ven- 
dre ,  et  leurs  composa,  tels  que  t-hvendre  y  suspendre,  etc. 

.    [OseiRVATions.  !•  Les  verbe»  préoédenU  ionl  1m  lèali  réguliers. 

î«  Le  d  final  remplace  le  t  :  il  rend ,  Huttend,  ilfondt  etc. 

8«  On  fera  i-ir  cet  verbe»  le»  même»  exerdca»  <iua  »ur  le»  deux 
première»  conjugai»on».  •  ,    . 

4«  On  fera  comprendre  dan»  une  »eule  co^jugaiMm  troi»  Verbe» 
appartenaat  chacun  à  une  conjugai»on  différente,  comme  fouer, 
choisir,  perdre,  am'i'er,  trahir,  vendre,  etc. 

50  On  fera  conjuguer  le»  phra»e8  »ui  vanté»  :  emprunter  un  litre 
et  le  rendre  ;  aimer. son  maître^  lui  obéir  et  îe  rendre  heureux  ; 
écouter  son  maitre  et  ne  pas  l'interrom^',  descendre  à  lacav^ 
et  y  tirer  du  vin  ;  demander  une  questwn  et  y  répondre  ;  bénv 
Dieu  et  lui  rendre  grâces  ;  vider  son  verre,  k' remplir  et  en  ré- 
pandis U  vin,  etc.] 

295,  —  C0W0GAI80II  DBS  VERBES  RÉFLÉCHIS  (126). 

l"*  Ces  Verbes  sont  précédés  de  deux  pronoms,  Tun 
su/et  et  Faûlre  complément,  qui  tous  deux  représentent 
le  même  objet  :  je  me  rends,  tu  te  rends,  U  se  rend} 
nous  noiu  rendons,  vous  vous  rendez,  ils  se  rendent* 


\ 


\    I 


â 


296.] 

2"  A  Vlmp 
nous  et  vous  : 

Un  trait  d'i 
On  emploie 
et  le  pronom 
Lez-lui^  prenez 

Mais  on  d 

\  chercher,,  fait 

pas  complém 

dans ,  entrez 

On  fait  au 
sortir ,  et  dani 
pronom  n'<«t 
qu'il  Test  <Ja« 

Le  trait  d'i 
le  lire,  et  fait 

S*"  Dans  le 
l'auxiliaire  ap 
qu'il  se  fdt  Tel 

On  fera  cob 
s'accoutumer 
rendre ,  s\eni 


296.— 

Nous^voi 
passifs  propr 
mettre  et  à  c 
dii  verbe  étr 
khïrefjesu 


(a)  VX^é\ 
que  c'e»t  à  tort 


La  troisième  personne. 
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\   2"  A  V Impératif  le  verbe  est  suivi  des  prdiioms  toi , 
nous  et  vous  :  rends-toi^  rendons-nous,  rendez-vous, 

V        Un  trait  d'union  lie  ce  pronom  au  verbe.     . 

\  On  emploie  de  même  ce' trait  d'union  entre  le  verbe 
et  le  pronom  qui  en  esft  le  complément  :  U^onnex^le,  par- 
lez-lui^  prenez-en,  donheznle-lui ,  donnez- tui-eh. 

Mais  on  doit  ëcrire  tans  trait  d'union  :  en^^oyez'le' 
I chercher,  faites  en  demander ,  parce  que  le  pronpm  n'est 
pas  complément  du  premier  .verl?e  ,  comme  il   l'est 
àzm^eni^ezr-le  chercher  quelque  chose. 

On  fait  aussi  usage  du  traû  d^union  dans,  faites-la 
sortir^  etdanfeiles  cas  analogues,  c'est-à-dire  quand  le 
pronom  n'wt  pa»  complément  di;  verbe  suivant ,  tandis 
1  qu'il  Test  4afl4>y^'<*^  la  demandijr, 
\      Le  trait  ^'union  seul  indique  lu  différence  entre  faites- 
Ile  lire,  etfiiies  le  tiré  (a),  j 

3"  Dans  les  temps  composés  r  luxillaire  ^tre  remplace 
l'auxiliaire  at^/dir  :je  me  suis  rendu,  tu  tfi  seras  rendu, 
qu^ilsefdtrgnduyeic. 

On  fer4  coîjuguer  :  S'habdUr ^  $'hahitn9r ,  s'abonner, 
s'accoutumer;  se  ralentie ,  ^applaudir ^  s^ assujettir  ;  se 
rendre ,  s'enteHdréi,  se  défendre.  , 

296.  r— COSJUcklSOM  DBS  VERBB8  PA8SW8  (125). 

NousSivoBS  dit  qii'en  français  il  n'y  a  point  de  verbes 
passifs  proprement  dits.  5i  cependant  on  tient  à  en  ad- 
mettre et  à  en  faire  èonjuguef ,  cjn  fera  placer  à  la  suife| 
du  verbe  être  le  Participe  passé  de  celui  qu'on  donnet-a 
à  taire ,  je  suii  aimé,  ^u  es  aimé  l  il  est  aimé ,  etc . 


TT 


(a)  L'Aciodémie  emploie  le uait  d'imion  dans  loui  le»  ça»  ;  je  croi» 
qtte  c'e»t  à  lort* 


I4%et ,  qui  \m  embarraMent  quelquefois. 
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1d 
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4 
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Ohse 

298.  —  L 
f«/n/)^  prini 
Participe  j 
rAfilrroatii 
Présent  di 

Les  tenp 
mer  tous 
Présent  de 
passé  f  le  J 

Les  ter 
temps  prii 

LlUFlii 

le  chan^ei 

présent  OU 

Le  Par 

du  Présen 

ons,  ^,'\ 
changéani 

tif,  en  ch 
-  ^  Pré 
9Up/Ji)re8sl 
de^t  Vs  à 
av/ant  les 
Le  Pas 
lé  change 
gaison ,  e 
/  Le  Pai 
l'un  des 


Quanc 
on  doit  1 
afin  d'ei 


1  . 


••*  ' 
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Observations  sur  la  formation  des  temps. 

29g.  La  plupart  des  grammairiens  ailmetlent  des 

temtfs  primitifs  et  d^s  temps  (tèrivés.  Par  exemple ,  du 
Participe  présent  ils  forment  le  pluriel  du  présent  de 
rAfllrroatif,  le  Passé  simultané  du  même  mode,  et  le 
Présent  du  Subjonctif. 

Le»  temps  dits  primitifs  sont  ceux  qui  servent  à.for- 
mer  tous  les  autres  ;  ils  sont  au  nombre  de  cinq  :  le 
Présent  de  V Infinitif,  le  Participe  présent,  le  Participe 
passé,  le  Ptésent  de  CaffirmatifeiAe  Passé  défini. 

Les  temps  dérit^és  sont  ceux  qui  sont  formés  des 
temps  primitifs.  .  ^ 

L'IïlFisiTii'  forme  deux  temps  :  le  Futur  simple,  par 
le  changement  de  r,  re  ou  oir  en  rai;  le  Conditionnel 
présent  OU  Futut,  par  le  même  chaiigement  en  rais. 

Le  Participe  PRÉWMT  forme  trois  temps:  le  pluriel 
du  Présent  de  rjfffifmatif,  par  le  changement  de  ant  eu 
ans,  ^,'  eni;  le  Passé  simultané  de  l'Jffirmatif,  en 
changeant  ant  en  aisyait,  etc.;  \e  Ptésent  du  Subjonc- 
tif, en  changeant  <wiïen  «,  es ,  e,  ions,  eUi* 

Lé  Préswit  i>*  t'AFFiRMATiF  forme  V Impératif  ^at  la 
suppression  des  pronoms  sufets.  Lc«  verbe»  en  er  per- 
dent Vj  à  la  deuxièjne  personne  du  singulier,  excepté 
a  v/int  les  pronoms  en  et  /.  -    . 

Le  Passé  défiki  forme  V Imparfait  du  SuàjonctiJ  par 
V  changement  de  aien  àsse,  pour  la  première  conju- 
[aison ,  et  par  l'addition  de  se  pour  les  autres.' 
/    Le  Participe  passé  forée  les  temps  coçaposés,  avec 
l'un  des  verbes  auxiliaires. 

§  5.  Verbes  irréguliers  (153). 

PREÛIÈRE  CONJUGAISON. 

1*  Ferbes  en  ger. 

^9^^.  —  Nous  vengeons  celui  q^on  outragea. 

Quand  rinfinitif  est  en  ger,  comme  venger,  outrager., 
on  doit  faire  suivre  le  ^  d'un  e  euphonique  avant  aeiu, 
afin  d'en  conserver  la  prononciation. 


i  . 
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Verbes  à  conjugl|$r  :  jifliger,  allonger,  arranger,  se  cor- 
riger,  se  dédommager^  emménager,  interroger  y  venger. 

'  2*  p^erbcs  en  ccr.  / 

3OO4  —  7Vof£i  effaçons  ce  qu'on  traça,'  ^       j 

Quand  l'IuJfinitif  est  en  cetf  comme  effacer  J  tracet, 
le  c  prend  une  cédiHe  avant  a  et  o.        *  y 

Verbes  &  conjuguer  :  Acquiescer,  annoncer:,  commencer, 
Se  courroucer,  s  efforcèh^  exaucer^  injluènter,  Remplacer, 


< 


3*  Verbes  en  eler  et  en  eter. 


301.  —  EpeWe,  épAons,  ipe\ez,  j'épeWefai, 
Jeiie,  jetons,  jetez,  je  jetterai» 
Les  verbes  terminés  À  Tlnfinitif  en  jsler  et  en  eter, 
conune  ^elei^,  /«ter,  doublent  17  et  le  t  aVanl  un  «  muet, 
/excepté  :  acheter,  hourreler,  déceler,  geler,  harceler  et 
peier,  qui  changent  alors  Ve  muet  en  è  m-ave  :  qu'achètes- 
tu?  sa  conscience  le  Bourrelé,  les  fatftes  se  décèlent,  if 
gèlera,  on  les  harcèle  f  ma  peau  pèle k 

Veibes  à  conjuguer  :  Acheter^  cxtèheter,  empaqueter, 
épousseter,  étiqueter^  feuilleter,  je^er,  amonceler,  ap-, 
peler,  carreler,,  épeler,  ficeler^  geler ,  harceler, 

OttERTAnoNt.  1*  Par  la  eoajiuaisoii/-de  ces  verbet ,  on  yerra 
c^vl'xX  ne  faui  poiot  ëire:  on  cachte  lai  lettre,  on  empacte ,  on 
epousie  ,  on  carie  j  etc* ,  mais  bieQ ,  on  cachette  la  lettre  ,  etc. 

2®  Il  serait  à  désirer  que;  cette  conjugaison  fût  uniforroe,  c'est- 
ÎMlire  ott'ctn  doublât  tou|»urs  la  consonne ,  ou  qu'on  employât  Vk  .: 
ffrave.  Cette  dernière  orthographe  commence  à  être  en  faveur,  et 
finira  sans  doute  par  être  généraleioeat  adoptée. 

4"   Ferbes  où.  l'e  pénultième  ie  change  en  è  graine  avant  ' 

un  e  muet, 

.'502.  —  Je  cèle  ce  qu'il  faut  ciler ,  et  je  tépèterai  ce  qu'il 
faudra  répéter,        -, 

Lés  verbes  en  er  dont  la  syllabe  finale  de  Tlnfinitif  est 
précédée  d'un  é  aigu,  changent  cet  <l  en  è  grave  avant  une 
syllabe  muette  (a)  :  celer,  je  cèle,  répéter,  je  répéterai,  etc. 

Verbes  à  conjuguer:  Abréger,  accéder,  céder, célébrer, 

■  ■      Il      I  I     .   L   _     ____^^^_  ._      ,111  I    •■       n      -'-  ^-l—^^.^ 

(a)  On  entebd  pur  syllabe  muette  celle  qui  est  terminée  par  le 
^n  «  rouet.  * 


/"- 


\ 


ss< 


(A)  QiielqiiM  grtmmairient  «InMtteni  ant  troMienc  personne 


\ 
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céler^  compléter^  considérery  inquiéter^  régler^  régner^ 
répéter f  ré\^éler. 

303.  —  Je  vous  mènerai  on  je  dois  vous  mener. 

Si  la  syllabe  Gnale  d'un  Infinitif  en  er  est  précédée 

d'un  e  muet,  cet  e  se  change  en  é  grave  avant  une  syllal)e 

muette,  à  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'une  /  ou  d'un  /, 

cas  où  l'on  double  la  consonne  (301). 

Verbes  à  conjuguer  :  Elever^  mener ^  peser ^  se  prome- 
ner ^  crever. 

5**  yerbes  en  yer.  /- 

304.  —  Qui  emploie  bien  son  temps  ne  s* ennuiera  jamais. 
Lorsque  Tlnfinitif  est  en  yer,  comme  employer ^  en- 
nuyer, Vjr  se  change  en  i  ayant  un  e  muet  :  //  emploie , 
il  ennuiera.  '.   ^  s 

Les  verbes  en  e/er,  comme  plancheyer,  grasseyer,  et 
la  plupart  de  ceux  en  ajrer,  ^omme  rayer^  payer,  ne 
suivent  pas  généralement  cette  régie. 

Cependant  les  ve^be^  en  a/er,  au 'Futur  et  au  Condi- 
tionnel ,  changent  Vjr  en  i  :  je  paierai ,  je  balaierais^  etc. , 
excepté  ra/tfr.  Sans  doute  par  euphonie. 

L^usage  est  partagé  sur  je  paie  et  je  paye ,  p  essaie  et 
f  essaye  y  etc.  L'emploi  de  \y  est  préférable,  surtout 
dans  les  monosyllabes  :  je  raye^  je  paye  ^  il  paye  (a). 

Le  verbe  envoyer^  outre  son  changement  d/  en  i  avant 
un  e  muet,  est  irrégulier  au  Fqtur  et  au  Conditionnel/ 
yenuerrdX ,  j^enverriis.  /  - 

Verl!>es  à  conjuguer  :  Appuyer^  bégayer,  déployer, 
effrayer,  employer,  s'ennuyer,  grasseyer,  nettoyer, 
payer,  plancheyer, 

*>  G*'  Ferbe  aller.     • 

y^  ...  ^ 

Le  verbe  aller  est  très-irrégulier  ;  en  voici  les  ano- 
malies :  , 
jyS^alif  ou  indicatif,  Présent;  je  vais,  tu  vas,  il 
)vont.  Futur  :  fini,  tu  /^âs,ctc.  Conditionnel  : 
;. —  Impératif  :  va  {vas-yl  i;a-<Vn).— Subjonctif, 
résen^t  :  (fue  j'aille,  que  tu  ailles,  (jiu'il  aille,  qu'ils  ailleul. 

Il  \  '  j'  — \  > r— 

(a)  Celi^dernière^^rthograpbc  ctt  Gol|e  que  TAcadénlie  a  con- 
sacrée. 


/" 


I' 


\e  Passé  déjflni {iQi),  le  Pass^  postérieur  {t}C)t  le  Présent  et  le 

* 


i\ 
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Les  autres  formés  sont  irrégulières  :  nous  #i//ons  ; 
falldiiSyj'alldii,  que  nous  alfiona^  ètc. 

Les  temps  composés  preonent  rauiiliaire  être  (134).     / 

Nota.  Dans  la  ^njugaison^de  s'en  aller^  cet  auiUiair^ 
doit  se  trouver  entre  le  mot  ÉÊti  le  participe  t  je  m'en  wk% 
allé,,  eik.,Us*en  ÈTkit  alléy^ft^  et  non,  je  me  suis  en  allé. 

On  fera  conjuguer  les  phrases  suivantes  i.  Aller  à  la  ville, 
ou  j-  ens*oyer  quelqu'un.  Cacheter  une  lettre  y  et J^ en- 
voyer à  la  poste.  Se  promener  f  parce  qu'on  s'en/nuie. 
Etudier  une  leçon  ^  et  la  répéter.  Commencer  un  devoir 
et  ne  pas  l'achever.  Conjuguer  un  verbe  ^  et  le  corriger^ 
S'en  allet^A  la  campagne  ^  et  s'y  promener»        J 


DEUXIÈME  CONJUGAISON. 


305. 


f^èrbes  irréguUers 


en  ir,  qui,  au  Présent  de 
/^Affirmatif  et  à  riMPÉRATiF,  perdent  la  ton-- 
sonne  qui  précède  la  finale  \T ,        ^ 

Dormir.    .   .  /e  dors.  jS^tir.  .  .  .1  Je  sens. 

Mentir.   .   .  Je  mens.  Servir.  ...  Je  sers. 

Partir.  .  .  .  /«pars.  Sortir.  .  .  .'  /«  sors. 

Se  repentir.  Je  me  retiens. 

Les  autres  formes  irrëgulières  de  ces  verbes  lie  pré- 
sentent point  de  difficultés ,  du  moins  pour  des  Française 

On  conjugue  de  même  u  repartir  \  partir  de  nouTetu , 
répliquer),  se  départir  (se  désister),  ressentir ^  et  autres 
dérfvés  dé  sentir  y  démentir  y  desservir  y  s'' endormir,  assortir. 

Les  verbes  r^/>ar/i>  (distribuer),  ressortir  (être  de  la 
dépendance  de  quelque  juridiction),  /sont  entièrement 
réguliers  :  on  répartit  une  somme,  les  contributions  se 
répartissent^  les  causes  des  particuliers  rcssortissaiént  an 
gouverneur  de  la  province. 

Phrases  à  conjuguer  {à)  :  S'abandonner  à  Voisivetè ,  en 
subir  la  peine  ,  et  s'* en  repentir.  Dormir  lorsqu'on  s'eth- 
nuie.  AUe^ê^la  campagne  y  et  en  repartir  aitssitôt.  S'in- 
quiéter quand  on  se  sent  malade,  -^ 

306.  — ,  f^erbes  irréguliers  en  ir  qui ,  au  présent  de  fAy^ 
•    FiRMATif  et  «rriMPËRATiF,  prennent  les  finales 
des  verbes  en  et* 


{a)  Seuljenicntaux  temps  et  aux  pcremincs  à  l'expression  liosqucis 
le  sens  ne  s'oppose  [>as. 


Doniface.  Grammaiir. 


m  \ 

m; 


en 


f 
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Ouvrir.  ..  ./'ouvre,  ouvro/i5,ouvr<',  ouvert. 
Couvrir.  .  .  Jf^  couvre ,  couwons  ,  couvre  ,  couveri. 
Souffrir.  .  /e  souffre ,  sotiffrô/Kv ,  souffre  ,  souffert.  . 
Offrir.  .  .  /'offre ,  offrons ,  offre  ,  offert. 
Cueillir.   .  /e  cucilk- ,  cucillo/i5,  cueiU<> , /e  cueille/-^*. 
S4ILLIR.  .    .   Il  ^Mc  ,  ils  SSiWhint ,  fl  SAiWcra. 

OnsERVATioxS.  r  Les  autres  formes  ifrëgulières  n'of- 
frent point  de  difficultés. 

On  conjugue  ^e  même  :  jentr  ouvrir,  roui^rir,,  dct:<^u- 
vriry  recoui^rir,  mésoffrir,  recueillir^  accueillir. 

2"  Saillir  n'est  irrégulier  que, dans  le  senâ  de  iai^an- 
cer  en  dehors^  comme  dans  /e^û/co«  saille^  saillera., 
il  est  régulier-dans  le  sens  de  sortir  a^'cc  force ,  jaillir 
son  sang  saillit  y  saillissail,  saillira. 

Assaillir^  tressaillir,  s©  conjuguent  comme  saillir 
(s'avancer  en  dehors),  à  rexception  du  Futur  et  An 
Conditionnel,  qui  sont  gépéralemenl  réguliers. 

Phrases  à  conjuguer  :  Cueillir  une  rose ,  et  l'offrira  sa 
mère.  Celer  Une  chose  ^  et  la  découvrir  ensuite.  Déca- 
chetèr  une  lettre  ,  et  l'ouvrir:  Ce  balcon  saille.  Son  s  uni: 
saillit.  Souffrir  de  la  poitrine,  et  s'en  affliger  (a). 

307; yerhes  irréguliers  en  if  qui  ont  deux  radicaux  (// 

au  Présent  de  /'Affiumatif  et  du  Subjonctif. 

Venir*  .  Je  vienj ,  nous  veno/w ,  ils  viennent  ,•  je  vien- 
drai,-^ae  7e  vinjje,- Venu. 

Tenir.  .  .  yetienj,  nousienoi^s-',  ils\\eïxïïent^je\\*;\\- 
draij-ye  tin j,- ^Meye  tinj/e,- tenu. 

Mourir.  .  Je  meur^,  nous  mouro/ij,  ils  menieni;  y 
mourrai;  je  mourui,-  que  je  mouriM*^  • 
mort. 

Axiquérir.  J'acquierj,  nous  acquéro/w,  Us  acquière/i/, 
/''acquerrai,-/acquij,*çàey"acquijie,-  ac- 
quis. ,  • 

Fuir.  .  .  /e  fui*,  nous  fuyons ,  ils  fuie/i/,-  régulier  dans 
ses  autres  temps.  *  ^ 


\ 


(rty  Voyez  la>note  de  la  page  88. 

(*J  Le, radical  d'un  verbe  e^l  la  p^rlie  qui  en  précède  1;»  finale. 


nnaict  lonSf  lez  ;  noui  pnwnë,  nuu*  f/wjiuna. 


•ï 
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Observations,  l»  Les  temps  composés  de  venir  et 
/nowrir  prennent  ràuxiUaire  t*îfr«,  qu'on  emploie  aussi 
avec  les  composés  de  .a;«/ifr,  lorsqu'ils  sont  Intransi- 
tifs (124),  comme  i>flr*'</M>,  excepté  subvenir,  et  com^c- 
nir  dans  le  sens  d'être  convenable ,  de  plaire  :  il  a  sub- 
vcna  à  ses  besoins  y  cela  m* a  convenu, 

2*>  On  conjugue  comme  venir  tous  les  verbes  en  enir  :■ 
parvenir,  convenir,  obtenir,  appartenir,  etc.,  comme 
ACQUÉRIR,  requérir ,  conquérir ,  s'enquérir ,  composés  de 
fjuérir  (chercher  pour  amener,  apporter),  qui  n'est 
usité  qu'à  l'Infinitif  :  aller  quérir  quelqu'un  ou  quelque 
chose.  -, 

Phrases  à  conjuguer  ;  Acquérir  des  talents^,  et  ne  pas  s'en 
i^lorifier.  Aller  à  la  campagne  ^s*jr  divertir^  et  en  revenir 
rnntenl.  Accueillir  tinfoHuné  ^  et  prévenir  sa  demande. 
Ne  pas  fuir  la  mauvaise  compagnie ,  et  s'en  repenlif. 
Perdre  une  place ,  et  en  obtenir  une  aàlre  (a). 

308.  -—  Verbes  irrégulier,s  en  ir  (^i  ne  rentrent  dans 
aucune  des  classes  précédentes. 

Bénir.  .  .  .  .  J  Ce  verbe  n'est  irrégulier  qu'au  Participe 
passé ,  où  il  y  a  deux  formes  :  béni  et  bénit. 
Bénityàvec  un  ^ ,  ne  se  dit  que  des  choses 
consacrées  par  une  cérénionfe  religieuse,  et 
ne  s^emploie  dors  que  comme  adjectif  :  du 
pain  bénit ,  de  Veau  bénite ,  des  drapeaux 
bénits  ;  tandis  qu'il  faut  écrire  :  On  a  béni 
le  pain  y  Veau  quon  a  bénie  est  bén\\/à ,  le 
mariage  est  béni. 

Bouillir.  .  .  fe  Wius  ,  nous  bouillo;i^  ,  Je  houiWais  , 
bouillant.  Les  autres  radicaux.sont réguliers. 

Courir..  .  .  est  entièrement  irrégulier  :/ecour5,/ioi/6 
courons ,  je  courais ,  cottrj ,  que  fe  coure , 
courant  ^je  courrai ,  je  courue ,  que  je  cou- 
russe, j'ai  couru.  On  conjugue  de  même, 
accourir  y  secourir ,  eKc. 

pAii.LiR. .  .  .  n'est  guère  en  usage  qu'au  Passé  défini  : 
je  faillis;  aux  temps  composés  :y"ai  faill/ , 
j'avais  failli  ;  au  Participe  présent  :  inxWant. 


(a)  Vojex  la  note  de  la  page  88. 


A  Fointa9  4'>pert»  \\ 
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us 
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Fleurir 


Gésir. 
Haïr 


Ouïr. 
Vêtir. 
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Oh  dit  :  ses  forces  dé/aillent^  défaillaient, 
tous  les  jours. 

Ce  verbe ,  régulier  dans  le  sens  propre ,  a 
pour  radical  ^omy  ,  dans  le  sens  dV'i/ e  en 
répuialion  ,  dans  un  état  prospère  ,  bril- 
lant, au  Passé/simuUané  (le  rAflirinalif  et 
au  Participe  présent:  Cet  empire  Jlorissait; 
yirgile  et  Horace  Jlùrissaienf.  sous  Au- 
guste ;  les  étrangers  accouraient  dans  ce 
pays  florissant  par  Vindustrie  ,  les  arts  et 

les  sciences. 

Ce  verl^  n'est  usité  ^jifi.  dans  //  gî/ ,  <  /- 
gi/,  ils  %\sent,U  giSfl/Y,  //*  gisaient,  gisa///. 

n'est  irrégnlier  qu'pu  Singulier  du  Présent 
de  TAffirmalif ,  où  il  fait  je  hais  y  iu  hais, 
il  hait,  à  rimpératif /m/s ,  et  au  Passé  dé- 
fini ,  ainsi  qu'à  l'Imparfait  du  Subjonctif,  où 
il  ne  prend  point  d'accent  circonflexe. 

n'est  usité  qu'au  Participe  passé  :  J'ai  oui 

dire. 

Je  vêts,  nous  vêtons,  je  vet&is  ,  r^ue je 
vé(e,  W/ant,  vêtu.  Les  autres  temps  sont 
réguliers.  Ne  dites  pas  :  vétissant,  il  se  vo- 

I  tissait ,  etc. 
'   On  conjugue  de  même  rev'^//r ,  dévêtir. 

PhrascB  à  conjuguer  :  Soulaeer  les  pauinres,  Us  secourir  et  les 
revêtir.  Haïr  le  vice  et  le J'uir.  L'arbre  pousse,fleurU  et  meurt. 
Convenir  de  sa  faute  et  s'en  repentir. 


309.— 

s'Asseoir. 


AvoiB..  . 
CnoiR.. 

DÉCBOin . 


TROISIÈME  CONJUGAISON. 

/tf  m'assied 5  ,  nous  nous  assejo/ij  ,  as- 
sied5-/o/,  asse/ éîz- V0M5 ,  ye  m'assera/j,  que 
je  m'àsse/É? ,  s'asseyant.je  m'assiérai ,  hier 
je  m'assis ,  que  je  m' assisse ,  ye  me  suis  as- 
sis. On  dit  aussi  Je  m'asseoie ,  //  s'asseoit,  '- 
je  m*àSseo\rais.  Ces  formes  sont  principa- 
leinent  usitées  au  sens  figuré  et  dans  le  style 
soutenu  :  on  asseoit  un  monument ,  un 
camp,  son  jugement.  ♦ 

Voyez  ya  conjugaison ,  page  69. 

n'est  ijiiié  qu'à  l'Infinitif  et  au  Participe 

passé,  chu.  .... 

.\       Je  déchoie,  nous  déchoyons,  ils   de- 


l 


(*)  Ce  verbe  prend  l'auxiliaire  ^tnr  dan»  le»  temp»  coinpo»é». 
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p      % 


Devoir. 


FXHOIR. 


Falloir.. 


Mouvoir  . 


Pleuvoir. 


Pourvoir. 


Pouvoïiv 


VALOIR 
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choient f  je  déchu*,  tj de  /e  déchusse  j  je 
décherrai ,  je  décherr^w ,  que  je  déchoie , . 
que  nous  déchoyio/?.f.  Les^autres  temps  sim- 
ples sont  inusités.  Part,  passé ,  déchu. 

Je  àbïs ,  nous  devons ,  ils  doiv^îw^,  yV? 
devaiJ^  je  dus  ,  que  je  dusse  ,  je  devrai  \ 
je  devrait  ^  que  je  doivt?,  que  nous  devions  , 
qu'ils  doivent  y  dois  •  devons.  Part,  présent, 
devait.  Part,  passé.  dH  (237). • 

//  échoit  on  il  échet ,  ils  échoie/// ,  ou  ils 
éché<f  »/ ,  il  échoyait,  qu'il  échoie  y  il  écherra , 
//  échu/, qu'U échût.  Part,  présent,  échéant. 
Part,  passé ,  ^cA«.' 

//fau/,i7fallai/,  i7  fallu/,  qu'd  fallu/, 
il  faudr^i ,  qu'il  faille.  Part,  passé  ,  /a^  , 
invariable.  v 

Je  raeus  i  nous  mouvons ,  ils  mciiVÉ?w/ , 
je  mouvais ,  je  mus ,  que  je  musse ,  je  mou- 
vrai, meuj,  mouvons,  que  je  meuvtf  ,  que 
nous  mouvions ,  qu'ils  meuvent.  Part,  pré- 
sent ,  mouvant.  Part,  passé ,  mu.  < 
y    On  conjugue  de  même  émouvoir. 

Promouvoir ,  autre  composé ,  ne  se  cou  7 
jugue  qu'à  rinûnitif  etaux  temps  composés. 

Il>ç\eut,  il  pleuvqit;  il  plu/,  quil  plû/ , 
//  pleuvra ,  quUl  pjeuve  ;  p1euva/i/ ,  pfu,  in- 
variable. Figurément  on  Itemploie  au  plu 
riel  :  Les  traits  pleuvaient  de  toutes  parts. 

Je  pourvoi* ,  nous  pourvoyon*  ,  ils  pour- 
voient ,  je  pcturvpyaw ,  je  pourvu* ,  que  je 
pourvu**^ ,  je  pourvoirai ,  pourvoi* ,  pour- 
voy ons ,  que  je  pourvoie ,  que  nous  pour- 
voyions ,  pourvoya/f/ ,  pourvu. 

Je  pui*  ou  je  peux ,  /a  peux ,  //  peu/ , 
npus  pouvons ,  vous  pouve* ,  //*  peuvent , 
je  pouvais ,  je  pu* ,  t^Ae  je  pusse ,  ;>  pour- 
rai, que  je  pui**ei  pouva«/ ,  pu,  inva- 
riable. .  ■ 

Ce  verbe  n*a  point  dlmpératif.  A  Tlnter- 
rofl[atif ,  on  dit ,  puis-je  ?  et  non  peux-je  ? 

Voyez  valoir,  sur  lequel  il  se  conjugue, 
à  Texception  du  Présent  du  Subjonctif  qui  a 
prévàl  pour  radical  :  que  je  prévale ,  que 
nous  prévalian*.  . 


r 


iéchu^ie ,  je 
ryV?  déchoie,. 
»  temps  sim- 
,  déchu. 

Awsenty  je 
i ,  je  devrai , 
ous  devions  , 
*arl.  présent, 

loi^/// ,  ou  ils 
\e^  il  écherra, 
ent ,  échéant. 

qu'il  fallu/, 
)assé ,  fay/u  , 

V 

//j>  mciiVÉ?w/ , 
usse,  je  n\ou- 

meuvtf ,  que 
nt.  Part,  pré- 
nu.  ( 
ivoir. 

é,  ne  se  C0117 
ips  composés. 
/ ,  qu'il  plû/ , 
'antypfuy  in- 
ploie  au  plu 

toutes  paris, 
ms ,  ils  pour- 

ITYUS  ,  ^Mtf  je 

iirvoij ,  pour- 
[?  noujs  pour- 

• 

lux,  //  peu/, 

i7*  peuv<?«/ , 

5itf  ,y>  pour- 

i ,  pu  ,  inva- 

tif.  A  rinter- 
on  peux-je  ? 

se  conjugue , 
ibjonctjf  qui  a 

prévale ,  que 


n-509.] 
RÉcF.voin. 


VBRBE'^ 


93 


Savoir. 
Seoir. 


SURSEOip. 


Va  LOI  1/ 


Voir. 


Vol  LOIR 


Je  reçob  .nous^eceyons ,  ils  reçoivent  y 
je  recevais,  je  re^s.que  je  reçusse  ,  je 
recevrai ,  reçois ,  recevons  ,  que  je  reçoiv*?, 
que  nous  recevions^ ,  qu'ils  reçoivent ,  rece-. 

Vant ,  reçu. 

On  conjugue  de  même  lès  verbes  en  cevoir: 
concevoir,  décevoir,  percevoir ,  aperce- 

voir.  .  .      . 

Je  Mis  ,  nous  savons ,  je  Mvats ,  je  sus  ^ 
que  je  susse,  je  saurni,  sache,  que  je  sp- 
che y  Sachant.  1SU.  ,     .  ,.        * 

Ce/a  5ie^  ,  ces  rubans  siéent  biçn  , 
seraient  bien ,  re/fl  vous  siéra ,  ye  i/ou/e 
que  cela  vous  siée  ;  seyant.  Dans  le  sens 
d'être  assis ,  placé ,  situé ,  on  dit  :  séant , 
sÙ  :  la  cour  royale  séante  à  Pans  une 
maison  sise  à  L^on.  Ce  verbe  est  usité  dans 

4es  temps  composés.        ^^^--^     >>    "  „' 

Je  sursoie  j  nous  suisotsrfs  ,  Us  sur- 
soient ,  j0  sursoyais ,  je  sursii ,  que  je  Sur- 
sisse ,j'e  surseoirai ,  sursoie,  sur^oyo/ï.v, 
oweyV  sursoie?,  q^e  nous  sursoyions  ,  qu  Us 
sursoient,  sursoyant,  sursis. 

Je  vaux ,  tu  vaux ,  1/  vau/ ,  nous. valons , 
vous  v^ez^  ils  vhXentJe  vAais  ,  eic.  \  je 
VR\us,quêje  Valusse,  je  Vaudrai,  que  je 
vaille,  etc.;  que  nous^  valions,  due  vous 
valiez ,  qu'ils  vaillent  ;  valant,  ^alu,  e. 
L'Académie  admet  HmpéraUf  vaut^  valons, 

valez.  '  -       ,     .     ,  r 

On  conjugue  de  même  équivaloir ,  reva- 
loir. Voyez  prévaloir^ 

Je  VOIS ,  etc. ,  nous  voyons,  ils  Voient,  je 
voyais,  nous  voy tbns ,  etc.;  je  vis,  etc.  , 
que  je  visse,  etc. ,  je  verrai,  etc.;  vois, 
voyons,  que  je  voie,  etc.  ;  que  nous  voyions.\ 
que  vous  voyiez,  qu'ils  voient  ;  voyant,  vu . 

On  conjugué  de  même  revoir ,  entrevoir , 
et  prévoir,  qui  fait  au  Futur  y  e  prévoira/ , 
et  conséquemment  au  Conditionnel  ,je  pn«- 
voira/i.  Voyez /?oi[//*f'0<>. 

Je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nous  vou- 
lons ,  etc.  ;ye  voulais ,  etc.  /ye  toulu.f ,  etc.; 
que  je  voulusse ,  etc. ,  je  voudrai  ^  etc., 


/ 


I 


I.Point  de  3«  pen. 


i  appr^ondir,  j 


V  ,/ 


9i 


7)10.  ~ 
Absoudre 
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veuille,  TeuMlff s  (a\^que  je  TCuiUe,  etc.,; 
^Miff  /lOM j  vouljio/ij',  iywer  i>o«^  voul/cx ,  qu'Us 
ytxjÀVienl  ;  yox^anty  voulu. 

Phrases  à  conjuguer  :  Savoi\  beaucoup  de  choses,  et  ne 
pas  s'^n  prévaloir.  Devoir  de  Xar^enl^  et  le  payer',  f^oir 
des  fleurs  f  et  les  vouloir  cueillir.  Se  voir  condamné ,  et  se 
pourvoir.  Apercevoir  sa  faute  ,W  s'en  cçrriger.  jCe  ru-  • 
ban  sied  (au  singulier  et  au  pluriçl).  .  i 

OUATElÈMfi  0rfiUCÀI0Orf.         I 

J'absous  j  etc. ,  nôuk  àhsohons^  etc. ,  y  *ab- 
soU ais.  Point  de  Pass^  défini ,  ni  d'Impar- 
fattdtâ  Subjonctif,  /'absoudrai,  etctj  absou5, 
absolvo/15,  que  y'absolvfi^,  etc.,  absolvant , 
absouSytém.  y  absoute.    J 

On  conjugue  de  même  dissoudre.  Quant 
à  résoudre,  il  a  pour  raKlical  résolu  au 
Passé  défini,  et  conséquemmcnt  à  Flmpar- 
fait  du  Subjonctif.  Le  Participe  passé  est 
résolu  ei  résous i  celui-ci,  qui  n'a  point  de 
féminin ,  signifie  changé  en  :  le  soleil  a  ré- 
sous le  brouillard  en  pluie  ^240). 

n^est  irrégulier  que  dansy&  bat^,  tu  hais, 
il  bat ,  bat^. 

Conjuguez  de  ménie  abattre ,  combattre , 
débattre  i  s'ébattre ,  rebattre. 

Je  bois,  etc.  ,/toi/5  buvons  ,  vous  buv^z, 
ils  boivent;  je  buvais,  etc. ,y>  bu^,  etc.  , 
aue  je  bui^e ,  etc. ,  je  boirai,  etc. ,  boi5  , 
Duvons,  buvez ,  que  je  boive ,  elc. ,  que 
nous  buvions ,  aue  vous  buviez ,  qu'ils  boi- 
vent, buvant\uu. 

XI  brjifi,  ils  bvày ekt,  i?brayô/V,  point  de 


Battre. 


BOtRÉ. 


Braire. 


•1 


(a)  f^euille^  veuillez,  sont  des  expressions  {»rop^iient  dites  o;;- 
tàtives,  et  signifient  aitfayei  La  bonté  de  vouloir;  nos  meilleurs 
écrivains  en  pnt  fait  usage.  M^s/dans  le  sens  impératif  on  peut 
dire  :  veux,  voulons,  voulez,  comme  dans  :  Puisque  cela  dépend 
de  ta  volonté,  veux  donc,  malheureux.  Puisqu'il  nèjaut  que 
vouloir,  voulons,  voules.  Voulons,  et  nous  serons  obéis,  Ne 
m'en  voulez  pas.  '  '. 

Faites  un  ^ort,  voulei  seulement:  celui  qui  donne  le  bon 
vouloir  vous  donnera  aussi  de  VacdompUr»  (La  Mennais.) 


n*  510.] 


-♦ 


BRtJIRE. 


CeimdRi:. 
Clore.    . 


/ 


Conclure. . 


-^ 


I 


Conduire.  . . . 


COKFIRË. .  . 


Connaître 


Coudre.  .  ^ 


m^mmmmmmmmmmm 


MMdaÉn>J«BA*âi*a9Hi 


■tftBMdadI* 


>  r'*r  '.1^; 


«Éi 


^ 


jùL^ 


iiiiii'iiiiHiÉ<iii  iijir 


'?-  ■^- 


L' approfondir f  etc.] 


n*  540.] 


BR€IRE. 


CciNDUt:. 
Clore.    . 


Conclure. ' 


Conduire.  . 


-ja 


Connaître 


Confire.  •  • 


COUDIiE.  .  % 


Passé  défim  ni  d'Imparfait  du  SubjoncUf: 
//  braira,^''/  braye;  brayan/;  point  de 
Parikipe  passé.  ,      . 

TT^bruir,  /e5>/ibniyeii/,  Us^  insectes 

bruisscnl  sous  l'herbe;  lesjlots  bruyaient, 

broy«/i<  autour  de  nous.  Les  autres  temps 

sont  inusités. 

Voyez  peindre.  ,  r     x 

Jecloi ,  il  clÔ/  ,Je  clorai ,  clos ,  e.  Impé  - 

rjtijf,  cloi;  ,       ♦         ., 

Doys  mon  enfant ,  clos  ta  paupière. 
.  '^  (Berqum.) 

Les  autres  temps  sont  inusités;  cependant 
quelques  grammairiens  pensent  qu  on  peut 
cmp?oycr  ce  verbe  au  Présent  du  Subjonctif  : 
n^îedof^e.  Enclore  se  conjugue  de  même, 
tèlore  m,iU  éclose/ef ,  qu  il  éclose. 

Ce  verbe  i'a  que  deui  radicaux  :  conclur 
pour  le  Futur  et  le  ConditionneK  et  concluj 
Pr  tous  les  autres  ternies.  Participe  passé , 

conclu»  .A 

Exclure  se  conjugue  de  même.       ,      _ 
Je  conduis,  /lOM^  conduisons. yecondm- 

^ais^je  conduisM,  f  «*.y>  ^T'^'^'tZkl\ 
condmr<ii,y6,condpW5,  conduis,  conduH 

8ons,  «iie)e  conduise;  condmsaj^  conduit. 

On  conjugue  de  même  les  verbes  en  uire, 

commèjuire  ,  déduire      produire,    in^ 

struite^^^^P^(>  '  iruire,  ùnre,  nuire. 

ie  conïU ,  qiie  J^mifisse ,  jé  confira* ,  y 6^ 
conJîSis ,  confis  ;  cmùions ,  ^we  ye  cdnfise, 

confisfl/i/,  co/ï/r.  ^  >r       A^rtt  1p 

On  conjugue  de  même  sii/Çre ,  dont  le 
Participe  rtfcé  est  5i#,  invariable. 

Je  èMiîais,  i7  corinaU,  nous  connais- 
sons,  etc. ,  yV  connaissais, ye  connus,  que 
ie  eoîinussi?,/V  connaîtrai,  etc. ,  connais , 
CQnnais<^ons  ;  que  je  connaisse ,  connaissa/i/, 
cùnnu:  Conjuguez  de  môme  reconnaUre  , 

méconnaitre.  .  .     ^    -      „    .  •     • 

/e  couds,  nous  cousons ,/<? ^cousa/s  ,  je 
coutîs ,  vue  je  côûsfsse  ,ye  coudrai ,  ye  cou- 
I  dra/s ,     couds ,  .cousons  ,  .  ^ae  ye  couse  , 


; 


9: 


iÙ'<> 


.  I 


<<l|l|l  ^MillWi  <lJÉÉ»«ll|ll^lÉi|kÉ>lVÉ> 


yÉÉÉy^LÉiikMèMhÉii 


<.  1 


■-'   -'     -'-^-'-f' 


9g 


^J 


(Craindre.  • 
(Iroirk.   i  / 


(  Croître. I 


DiitK. 


DriSOÙDRE. . 
KCLOBE.    .    . 

txniHEw  .  . 


flTRE.    .    .    . 

Exclure.    . 
Faire.  ^  •  • 


% 
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consanl,  cousu,  Çônjqgtiez  de  même  décou- 
dre ei  recoudre, 

y 0^^  peindre*  - 

Je  croi J ,  nout  croyonj ,  Us  croient ,  je 
croyais ,  je  cpxs ,  que  je  crusse,  je  croirai , 
je  croirais,  croîs,  croyons;  que  je  croie, 
que  nous  croyions,  que  vous  croyiez ,  quds 
crôié?/»/,  croyant ,  cru^ 

Je  croXs,  nous  croissons,  je  croissais^  je 
crûs ,  que  je  crûsse ,  je  crollroi ,  je  croUta/j, 
croU ,  croissons ,  qi^e  je  croisse  ,♦  croissons , 

crrf(237).  .        ,,      >  -      . 

On  conjugue  de  métac  décroUre ,  accroî- 
tre: mais  raccent  Circonflexe ,  qui  n*y  est 
plus  un  signe  de  disUiïclion ,  ne  se  conserve 
que  danâ  U  décroît ,  il  accroît. 

Je  dis,  nous  disons,  vous  dites  ,  ds di- 
sent, je  disais ,  /e  dis,  que  je  disse ,  je  di- 
rai,  je  dirais ,  dis ,  disons ,  dites,  que  je 

dise ,  disa/i|L  <^i/. 
On  conjugue  de  même  retire.  :  j    , 

Dédire  ,  contredire  y  interdire  ,  urédiVe  , 
font  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  du 
Présent  de  l'AflSrmalif,  vous  dédisez,  vous 
contredisez ,  vous  interdisez ,  vous  médi- 
sez, vous  prédisez;  et,  à  celle  de  Hm- 
pératif ,  of»  mêmes 'personnes  se  conjuguent 
comme  dire  :  dédites -vous  ,  contredites^ 
le,  etc. , à  rexceptibn  de  médire.  Maudire , 
f^it  nous  maudtssofis ,  vous  mm^ssez ,  etc. 

Voyez  absoudre.  I  ^     , 

y  oyez  clore.  .    '.  . 

/'écris,  nous  écHyons,  /  écriva/s,  /.écri- 
vis .  owe  /'écrivisse,  /"écrira»,  /'écrirais, 
éc^is  ,  écriv<>n^  ,  que  f  écrive  ,  écrivant , 

écrit.        '  2       ,"         X. 

On  coiijugue  de  même  les  verbcii  termines 
en  crirè:  circonscrit e ^1  décrire,  inscrire, 
prescrire  y  proscrire ,  récrire  ,  transcrire.. 

Voyez  sa  conjugaison  ,  page  69  et  sui- 
vantes. 

Voyez  conclure é 

Je  fais,  nouf  fjuisons ,  vous  textes,  ils  {ont, 
je  faisais ,  je  fis  >  que  je  fisse ,  je  ferai,  je 


j  r- 
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FCIUDEE.    • 

Fri&i  .   .  • 


Lire. 


Luire..  ^ 


fer 

faii 
( 

fài 

fes 
pa 
su 


fri 
1 

7« 


P 
d 
II 


Mettre.  . 


HOUDRE. 


A 


N4lTR^3 


i  ■-.* 


# 


4- 


A  -  L  i- 


iMé 


^V.-r  ^• 


«SMMM 


.w 


mmiitm 


iijiii^r-M^uiéi 


mmm 
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Feiudee  . 
Fri&i  •  • 


Lire. 


LuiAE.. 


MBTTmc. . 


Moudre. 


N^Itris^;^ 


«i  ■*■«''  ^ 


V'-^v. 


VBHSEft.  ^^ 

{étais  ^  fti#,  ftiioi»* ,  fai^«'  »  ^"«  ;>  ^*"<'' 

faisant  ï*it.   ^       ^  .    r  k-^    ^v 

On  conjugue  de  même  contrefaire,  af- 
faire ,  refaire ,  *Mrfaire>  *fl/«faire.  _ 

On  écrit  aussi  :  nous  leAons  ^  ;>  lesais  , 
ieiant  ;  mm  l'autre  orthographe .  adoptée 
j)ar   rAc^iémie,    est   plus   généralement 

suivie.'      .,   -   ■   '  I  ■■^" 

Voyez  peindre. 

Je  fris,  tu  ftïs,  il  lut,  je  frira^»,  etc.  ,ye 
frir«i>,  etc.,  Impératif,  fri#  :  ParUdpe  p^é, 
frit.  L^  autres  formes  font  inusitées  :  pour 
y  suppléer  on  em|>loie  te  terte/tf/re  suivi 
^e  nnûmtif//'/rtf.  . 

\Je  \xs ,  nous  Wsons ,  je  \\%ms  ^  le  lu*,  que 
jelixsjie^Je  nrai,je  liraw,  Ib,  lisons,  que 
i«ïi8e>|iStfn/,  lu.  ,.        ,,.  ,r  . 

On  conjugue  de  même  relire^  élire  ,  rée- 

lire 

//lui/,  ils  lm$e nt,  il  Inis^ii.  Point  de 
Passé  déÛDi,  ni  conséqiJ«inmerit  d'Imparfait 
du  Su^OBcUf.  //luira,  i7luir<ii/,  lui5,^ur^ 
luise,  luîïiï/iti^lui, invariable.  | 

On  conjugue  d^jnémere/wi/^e.  [ 

VoyeKfirtf.       \.  ] 

Je  meU ,  tu  met*  JLmei ,  rious  melton*  , 
7e  metl««*,y«  mitf ,  que^  miwe,  je  met- 

irai ,  j#  Bietl«ii> ,  meU ,  m^tto/ij ,  que  je 

mette,  mottan/,  mis. 

Conjugnei  de  même  admettre,  com^mettre , 

démeftfe  remettre',  entremettre  y  on^ettre  , 

permettre^  promettre,  soupteUre ,  trans-- 

/e  moud5 ,  nous  moulon* ,  je  moul4i5 ,  je 
mooUii ,  que  je  moulof^e  y  je  moudrfa*,  Ve 
mordrais ,  n|0udj ,  moulo/f  « ,  </<<«  ;«  ihoulé^ , 
moula/i<,  moulu.  I 

On  conjuc^  de^jnême   émoudre\,  rc- 

moudre»  il 

^Je  naii,  tumis^  naw,  nowi  naiiso//^;, 
i>^issa«,  />  na^,  q¥^  y>  naquiije,  ye 
wiSviV,  le  naîtraw,  nai^,  ïi9jmons,quejfi 
É^e,  naissirn/,  né.  Les  temps  coniposés 
pi(ennent  l'auxiliaire  Itirjé    * 


Boaifice.  Uriimiaaire. 


^ r 


ipaigi>!>»ilBi|i|*'l.»iwwwMW||ilML«il.'i."Jwi 


.W 


l«MÉ{teiMW)<«4^^ 


■•Mil* 


«MMP 


WiiiHljliiiw 


<<.-^ 


MiH 


Jll     '   '>"- 


9S 


Nuire  . 


Paîtrb-Y 


PAïubinc. 


Peindue 


/\ 


pLAinc> 


PRENDHE. 


LExiGoenikpniE.  [n*5i0 

On  doolugtfB  <l«  même  reiMl^re. 
Je  nul*,  wo«#  éttUon#,  /«  nuisau,  ;> 
miisl#,  tfM«  je  n^ïiàsêé.fé  nmrai,  je  nui-   j 

n«l,itiv«nabte. 

/e  p«i#,  te  P«i#,  «/ pti*»  *»"^  paisson*  , 
i>  ptiMi»  15 ,  p^t  de  Pà3»é  déani  m  dlm- 
parfait  du  SAjonctlf ,  ;>piltr«i, ye  paUrflw, 
pai5,  paissoni,  ^«e/^  paltse , paiss«<»«<>p«, 
invariable.  ^  >, 

On  ewrffi^  de  rtéme  #•  '^jf«^'';*  »"»«.** 
ce  verbe  fait ,  />  m«  tepUâ ,  «i  Passé  défini , 
etcenséquemmeiity^if*;»  me  repuwe,  a 
rimparfaildu  Subjcrnelll.^ 

/e  parai*,  iu  parai*,  ir parai/,  nous  pa- 
raisso^,  ;>  paraiswi*,  ;>  parus,  17a*?  ye 
'  parui5^,  je  paratlrai',  /«paraîlr a/5,  parais, 
barafeno/i* ,  i^uà  j*  jâitralM*?,  paraissa/i/, 
paru ,  invariable.  Ne  dite»  denc  pas  :  ces  li- 
bres sont  p^fU» ,  i7  /  «  plusieurs  Ui^rat$4tns 

lîrpanies.  -^  .      . 

(fci  coniugue  de  même  apparaître ,  com- 

paraiire ,  disparaê^. 

Je  peint ,  «oiia  li»lgn»>« ,  K  pe.»gnari ,  ;e 

peignis,  7««  je  pelgidw,7V  peindwii  ;« 

pelndr«w ,  pèiw ,  pilgn»«* ,  V««  7*  P**t«*» 

jaelirntfif/,  peInU  .  , 

On  conjugue  #e  «léine  le»  tefb^  en 
*   9iiniirû  >cral»*>dte,€omtramdi€,plain-^ 

eindre  r  têind*^\  0êiHdte ,  feindre, 

avêindt^*     ^  .  .    , 

eindre  :  joindre  i  rajomdre ,  enjoin- 

/tf  plal* ,  Vu  plais  s  Hf^,  nous  plaisons, 
je  ^àiàiêyp^likUiyf^  je  plusse,  je  pUi^ 
r«i,  /«  pl«W**  9^* y  plaisons,  v"«  i^ 
pm%e\pUiÈant,^yinfi^rïfkble. 

On  conjugue  de  même  complatre,  de- 
plaire:  '■  ■  /  '    •  '  '  , 

/<?  prend*,  woms  piM<"»f  1  '*'^''.*  P^«"<^*.» 
i7s  prennent,  />  prén<»«*>  y>  Pfis,  ^ii<r;# 
prisse ,  je  prendrai^  />  prendrtfw ,  prends , 
prenows.ipÉr  je  pfenné y  éfue  nous  pre- 
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YERBBS. 
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Vaincrc  . 


Vivre..  . 


V- 


nions  i  ^«W*  prenn«n/ ,  prcn«M/ ,  pris. 

On  eonjugue  de  même  apprendre j  com^ 
prendre^  iUUapprendre ^  entreprendre^  se 
méprënète ,  rapprendre ,  reprendre ,  sur- 
prenfire*\ 

y oyei  absoudre,  # 

Ce  verbe  n'a  que  deux  radicaux  :  W/-,  pour 
le^  Futur  el  le  Condilionnel  ^41  ri^  pour  tous 
les  autres  ïtettips.  Le  ParUoipe  passé  est  in- 
variable./ \  S 

On  cdéijague  de  méme^oiirire. 

Voyez  cor^e,  ^O^ 

Ce  verbe  nTcst  irréçulier  que  dans  les  for- 
mes suivante  :  je  suu,  tu  sais,  U  suif,  suîa. 
ParUcipe  pasië ,  sui w. 

On  conjugfué  de  même  poursuivre  ,  s  en- 
suivre. \  ■ 

/Je  Uis ,  noua  taisons ,  Je  Uisais ,  Je  lus  , 
WyV?  tUJ5f  ,y«\t*irai,7e  tairaw,  taîj ,  tai- 
lonSyquejetÈAs^^tnBant.in. 

Jemisy  noUsmroHsJeiTàyais.  Point 

de  Passé  défini  ni  d'Imparfait  du  Subjonctif, 

je  ffmraiijè^inÂtais,,  trtU,  myons,  gua- 

I>trayff,tray«ff^  trait.  ,   -  ,.      ' . 

Ùnimlnig^tâ»vtiélXiibaésttaife,dtstrairc, 

exér^ir^ ^Pênlrçtire  (dadrap),  soustraire. 
/«  v»inri,>i  ifstinr#,  i/ vainc,  no«^  vain 
mms,  fé 'ffkimfAMià ,  je  vaiaquii,  que^je 
sdxïi^xùsse^je  vaincra/,  je  vaincrawi,  vaincs, 
v«i«qUOiM  f  qtt9  je  vaincpitf,  vainquant , 

valKcttk  ' 

Leftsênles  irrégularités  de  ce  verbe  sontic 
r  cbansettent  de  c  engu  avant  une  vojrelie,  ei 
ie  c  fiMt  à  U  tn^ième  peirsonne  du  singulier 
du  Présent  de  l'Affirmatif. 

On  conjugue  de  même  donvainere. 

Je  vij ,  nous  yiy  on  s ,  je  yisais ,  je  vécu> , 
que  Je  vécujie ,  je  y\yxai ,  je  vivraf> ,  vi*  , 
viv««*,  que  je  vive,  viva/i/,;  vécu,  iftva- 

irialile.        . 

On  conjugue  de  même  rentre  et  iu/- 

I  vivre. 
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jOO                              LEXICOGRAPHIE.  [n*51i 

A  conjuguer  :  Découdre  un  halit,  et  le  nettoyer.  Dé- 
cacheter une  lettre,  et  là  lire.  AUer  à  la  campagne,  et  s  y 
distraire.  S'instruire  de  ce  qu'on  ne  saUpas.  hcrire  une 
aisiruir^.        T  jj^i^i^j,  j^nM  lit  monde. 


0B8SBVÀTI09S  SUR  QDELQOES  i^CIlH»*  VtaBBS. 

i"  Nous  tf avons  cowcrvé  qoe  les  Parùdpe»  P«m^  'ssu, 
//5.VM,  des  anciens  verbes  ij#ir,^>/r«. 

2»  Gésir  a  fait  au  ¥Minr,U gérai  On  dit  iussif,  i^  gi^- 
senl,  ils  gissaient agissant,  '  ^ 

Z<>  FailUr  fiai,  ii faut,  il  faudra  ;  le  cceur  me  fMVi . 

^**5o*F^r/r  (frapper)  iuc  s^cmploic  qu'à  Yln^nm:  sans 
coup  jt^n» 


CHA^imE    V. 

,DES  INVARIABLES  (Î3p). 


■,i 


\    *> 


1   ÀnvMBEs   ForoMiu'dii  des  adverbes  en  ment.  Encore,  jusque, 

àrentour  de;  dtvwûige,  là.  <?à,  ^i^^J'^^"^*'^^^^ 
quant  à;  enlre.-..».  Çoiiioiictkws.  Q^^'^Vk^TÎ?!  ^V  oh  îT- 
ffous  «von»  à  faire  .ur  Porth«%rapt»  d«.  «dverbM.^*». 

invariable.  (M5) ,  n'^priiMiil  MicoBemtKhfi»*»»»»"™*' 
diaie  du  subsUntit  ou  oa  p»oii9«n.^     ' -; 

g  i.  n«8  ÀWVfWies  (188). 


voyelle  çottor^,  on^y  rfbutr:i«<r/it7;i«^/M^meiit,  ;io/»r 
ment,  ek. /^</g  à  pour  Eëk^rbe^i^^ 
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à  517.] 

iVoM. 
et  mou, 
ùelUtMOi 

S^  Qui 
muet,  CE 
excepté  : 
mode,  op 
fermé  :  c 

3?  Qu 
consonne 
vxV«ment 
1»  ^«iifrV 
^«>  ex^ 
qui  chan 
/u/enueni 

312.  --. 
verbe  en 
g9n%\  él 
t^pté  : 
présentéi 
suspectai 
Quelû 
vés  d*aa 

nuitt^mm 

àl3.^ 
•  pour  It 

JUSQV^\ 

'  iripn 

,  jusqu'ai 

mn 

31Ôt-^ 
«Mwre; 
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>»,opp< 
Idifù^ire 
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à  517.]  mVA»UBLE8.  iOi    ' 

iVom.  Les  idverbe»  des  adjectifs  htau,  nouveau  .fou,^ 
et  mou ,  se  formeot  sur  helU,  noupelU,  fatle  et  molle  .• 
^W/rtnent,iioiw«//«ment,etc* 

2*  Quand  l*iidjectif  masculin  est  terminé  par  un  e 
muet,  on  y  ajoute  ment  :  af^idemenï ,  richement ,  etc.  ; 
excepté  •  aveugl^  commode ,  conforme,  énorme^  incom- 
mode, opiniâtre^  uniforme,  qui  changent. l'e  muet  en  é 
fermé  :  at^euglémeni ^  eommodéméni,  etc. 
-    3o  Quand  radjecUC  maMulin  esi  terminé  par.  une 
conM>Qne,  l'adverbe  en  ment  se  forme  sur  le  fémmin  : 
vit^emeair  d^eaieni,  tn^rieutemeni,  etc.  ;  excepté  . 
!•  gentii,  qui  Mi gêniimeti^i,  2"  conmuM,  confuse ydij- 
fute,  expresse,  importune,  obscure,  préeùe,  profonde, 
qui  changent  r#  muet  en  4  fermé  :  com/nw/i^ment,  con- 
/ùienuent,etc.  A  ^ 

312.  — Les  adjectifs  en  ant  eien  ent,  forment  rad-  . 
verbe  en  inent  par  le  changêmi|nt  de^rt^^e^mw^»^'*- 
gmi,  élégamment,  prudeai,  ^ri£<femment7~etc.  5  ex- 
cepté :  lent,  présent  et  véhément,  qui  font  y<5/iwment , 
présentement ,  véhémentement.  ïtest  rÉHÈMENTBMENT 
\fWiwci^(  ancien  style  de  barreauW. 

Quelques  adverbes  en  mment  n^  paraissent  pas  déri- 
vés d>djectif8,aiqoufd1iui  usités-,  ce  sont  :  notamment,  . 

nuiu^mment ,  sciemment.  -      \"       .  .    ^ 

àl3.  ^  ^ncori.^  «e  peid  IV  final  que  danâ  la  poésie , 
pour  la  rime  du  pour  y  figurer  comme  dissyllabe  (42).. 
ai*,  —/w^  prend  quelqjuefois  unei pjir  euphonie  : 

JvsQVh^  ù^[mi$dali^  h  .  .  , 

It  prend  rapostrophe  avant  une  v<iyelle;/i«^ttwri, 

316t  -i  0/^,  adverbe  ou  pronom  (25%  pî^nd  i^ccent 

«tve  ^  commt  cof^citMîlloit ,  n  i^ttt  se  traduire  par  oU: 

2i4«;€t.s'écrit,8w;iccént  :  QA  ir^ 

■     Ljfonl  ^^  "  i  ■ .  •  -:„'•     ;;;  ■  ■'.-,„"■-■      ;  .-     ,  ''    ••  v,"  .  ■'"■  ^^ 

\m:i  ^^Pt^^^  ïoé*  de  temps  ,  se  m 

:  ^^oppbsition k pfus  tàrdrfmi^eral^ tôt ^u'a  Vor^ 

dinatre. 
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loi  ^  LRXICOGRAPHIE.  [il"  Si 8 

Plutôt,  «éveille  une  idée  de^choix ,  de  préféreace  i 
Plutôt  mowrrr  ^ue  «OM/fr/r  (  La  Fontaine). 
3 18. —  Fresque  ne  prend  généralement  l'apostrophç 
que  dans  presqu'tle ,  expression  anbstantive  (73). 

On  la,,  voit  cependant  quelquefois  avant  les  préposi- 
tions à  et  en  :  presqu'à  l* heure,  ipTésqii'eH  mé^ie  ten^s» 

M9.  —  Quelque.  Voyez  la  Syntaxe (M6  à  449). 
330.^  Toa/.  Voyei  la  &yata*e  (460).  j 

3Î1.  —  he&^cAê  aieni»uf  éi  àtu^ntage  ,  employé» 
comfne  advemè ,  Ont  perdn  Tapostropte.  Â  Centour  d^, 
expression  préposiiite,eft«(iiîourdiiui peu  usitée  :  mais 

c*est  aiml-^il  fout  Técri»©  :  '  ^■ 

Le  màlheureur  liàn  se  déchire  lui-m/mej 
Fait  résonner  sa  queue  à  l'entour  dé  ses  flancs. 

(  La  Fontaine.  ) 

Cependant  quelques  auteurs  rnodemes  en  foàt  un 
heureux  usage. 

321  —  L'a  final  des  adverbes  prend  un  accent  grave  : 
allez  /à,  viens  f.è|  il  est  déjk  hifk,  i 
^  323, -- Les  m(4s  de  la  plupart  des  expressipus  adver- 
biales (190)  sont  joints  Tun  à  l'autre  par  untriût  d'u- 
nion.     '  \'  ■',_-,       I  .      ^.    •■ 

g  2.  DES  PRÉPostTioiifS  (iOé).    , 

324.  —  Les  mots  à  et  dès,  comme  prépositions >  pren- 
nent un  accent  grave  :  Il  est  à  l'ouvrage  ék^ ,U  matin» 

A,  utiç  des  formes  du  verbe  «mr,  s'^t  iaii»  accent  : 

■.  il  h  raïsaift.  '■•''■';' 

42B.  1-  Çwon/  li.  Cette^xpre|8loti  pré|^ositi«e signifie, 
à  l'égard  de,  pour  ce  qui  regarde;  et  s*écrit  toujours^ 
:^    lyec  un  t.-  çtr^Nr  à  mti ,  je  pense  aulremes^, • 

(^tta/iâ^;COfgonetion,  signifie  dans  quel  temps^  lorsqlif,^ 

^  et  prend  un  ^  :  Quant  à  moi,  je  partirai  çujéND  j'aurai 

■  ' i]:  le.  tefl^i.'_  "-jK^ /"'.■' ''  .., ,    '.■'"_      ,"■-';.■' 

320^.^—  Entre, m  prend  Vapostfophe  qïre.daiw  VexpreS- 

.sion  substanti Vé   entr^fcie ,  et  dans  - entr' ouvrir  p  ^'en- 

rr'aw/f^,  et  atJt)res  verbes.  ^  ;.        ^  \, 
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g  si  »C8  eONiOlMÊTIOlfS  (206) 

m  -^  Parce  qm.  Cette  c»nJoiictipû  s'écrit  en  deux 
mot» ,  et  signifié  a\undu  que]:  vauce  que  ^ous  dues  or- 
dinairement là  v£tùé,  je  vodscroU*  \ 

Par  ce  (lue.,  en  irois  mots ,  n'est  pas  conjdnclion  ;  il  si- 
gnifie par  cela  nue  i  par  la  ch\>se  ou  les  choàes  que  :  Pak^ 
CE  QVE  vous  dites, }e  vois  tfuéveus  a.'ez  rak^^^^^^^         ^ 

Puisxiue,  l^rsqui  etquoiqde,  prennent  Irapostfopf.f 
avant  les  pronoms  il,  elle,  êd,  iU, elles,  et  les  mots  un, 

,  une.     ,  '  -,  1  ^        I  ■       .        -.■     '     ■,      .    "•    , 

On  dit  :  i»«w««'aiWi  é»£  pou^r ^WMi^  */^/i  M  <M/î^t- 

En  général  Ve  «*^Ude  avant]  un  invariaWe  copinieu- 

çânt  par  urte  voyelle ,  comme  oan»  quoiqji^^regrèt. 

3-28  ^Quoique,  comme  conjonction,  s'écrit  en  iliïfeeul 

mot*:  4)t^oiQVSvoui  disiez  la  9f^é,  on  ne  ^ous  crjira^ 

^^Ouùiiue.  en  émtmM,  *i«nifie  quelque  chose  que 
Qvoi  QVÉ  vous  fassiez  j  wm$  ne  reusstrezpas. 

3-29. -^à.  h'i  de  cette  conjonction  s'élide  avant  les  i>ro- 

■  J  4.   PE3  IRTBUiCTIONS  (Îi7).  -1| 

'àù,^[éhJ  expriiiw  U^OM?  ou  la  douleur,  et  Aai  la 

331  ^ jf£o !  marque  rétqnnement  :  Ho!  qm  dites^vi^us . 

On  s'en  sert  auaai  pour  appeler.  ^         ^      ] 

Oh!  s  Wploie  4ânslç8  autre*  exclamations  lOn!  jud 

%  "e^st  en  général  un  signe  d'appellation ,  f  «vota- 
tio|i,et»'wnFoleayairtle8sub«to9tayetles  i^non^^ 

^é$npir$!^*i9usrquim'amiu.  ri 

SU; ^Hi!  tert  j^tdpalew^t  *  appeler,  à  àvert 
i  f  vend  donc;  tfÉ!qu'all»'0ims/airel  \ 

On  écnt  :  hé  bien!  hé  quoi!  ^ 

£A  /  exprime  micMx  la  dpuleur ,  la  pw'nte- ^  ,:,,.] 
E/r!  qui  n'a  pas  pleuré  quelque  per/ê  cruelle!  (Uelilie.Jl 
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SYNTAXE. 


[n*335 


LIVRE  QUATRIÈME. 
ÙE  LA  SYNTAXE  r  82). 


CHAPITRE  l"\ 

DE  L'ANALYSE  LOGHiUE. 

De  ^  Proposition  et  d^  différnitet  pftrtÎM  qui  U  composent. 

Diverses  «spèces  de  proposhions,  —  Des  propositions  re- 

'    latives.' 

*  SECTION  K 

DE   LA  PlOPOSmO»  BT  DBS  IMirfftREilTFS  PARTIES  QUI    LA 

COMPOSBNT. 

Dans  Tes  Notion»! fnySlùninaireitXiyffi  !•',  nous  irrons  défini  la 
Proposition,  et  noas>n  avons  présenté  léaperties  essentielles. 
Voyez  depuis  le  n<»  II  jusqu'au  n«  1 4.    . 

333.  —  U»  trois  parties  essentielles  dé  la  Proposition 
en  sont  nommées  les  éléments  logiquêS^  pour  les  distin- 
guer àei  éléments  grammaticaux ,  qui  sont  les  mots^ont 
elle  se  compose. 

;î34.  —  Çeftt  opttç  disùnçtiott  Ç|Uiit  fflt  admettre  deui 
espèces  di'analyse  iVmalxs^  logm^M  V analyse  gram- 
maticale [*>%)•  ■  .,.,  :  *^;   '  •   •  >   ■ 

Dans  V  analysé  gramàMticaUjWiVOW  parler  plus 
exactement,  dànMlk classificaiion grammaticale ^^n  con- 
sidère individuellement  chacjne  mbtîinèron  classe  dans  la 
partie  du  dlseoors  à  laqiieHeil  appattfent  ;  tandis  que ,  dans 
Vanalys^logigue.VeêptU^ïi'ê^àiMen  vue  que  Téxpression 
(hiiugcment,  saisit  un  ensemblede  mots,  comme  faisant  une 
des  parties  de  la  proposition.  ^ 

335. -^Di>a  est  bon. 

Il  est  miséricordieux f..'    .  ^ 

,  ,   L'aimer  est  un  dèt'oir,        .,  i 
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à  341.]"  ANALYSE  LOGIQUE.  lOS 

Le  ftiTiiT  d'une  proposition  est,  ou  un  substantif ,  ou 
un  pronom  I  ou  une  expression  quelconque  employée 
substantivement.  / 

2^.  —  Le  VEABB  d'une  proposition  est  une  dès  formes 
du*verbe  Ùre^  soit  simple,  comme  il  est  riche;  soit  com- 
posée, comme  lY  a  été  puni;  soit  combinée  ayée  Tattri- 
but,  comme,  il  meurt  (  il  est  mouN^t)  (13). 

337.  —  Dieu  est  éternel, 
^  Citait  lui,  / 

Tout  était  Dieu,  / 

'L*ATTKiBDT d'une  proposition  est  exprimé,  soit  paAl^ 
adjectif,  soit  par  „un  pronom ,  ou  pai^  un  root  pris^Rl- 
jectivement.     - 

5  1.   DU  SUJET  ET  DE  L'ATTRIBUT. 

3dS.  —  Dans  ces  propositions  :  Castor  est  fidèle,  le  chien 
estfidèU,  Us  chiens  caniches  sont  fidèles,  le  sujet  est 
simple ,  le  jugement  ne  portant  que  sur  une  seule  classe 
d*individui  ou  sur  un  seul  objet. 

Dans  celle-ci  x' le  lion  et  le  tigre  sont  cruels,  il  est 
composé,  parce  qu'il  comprend  plusieurs  objets  distincts, 
à  cnacun  desquels  convient  l'attribut  de  la  proposition  : 
le  lion  est  cruel  y  le  tigré  esi  cruel. 

Le  sujet  est  donc  simi^e  ou  composé  -.simple,  quand 
le  jugement  ne  porte  que  sur  un  seul  objet,  quelles  qu(* 
soient  les  modifications  de  ce  sujet;  composé,  quand  il 
comprend  plusieurs  objets  distincts,,  à  chacun  desquels 
convient  l'attribut. 

3391^  :^  L'attrïbut  est  de  même  simple  ou  compose  : 
simple',  comme  d^^ns  Dieu  est  juste;  composé^  comm^' 
Û9Jas  Dieu  est  juste  et  miséricordieux^ 

540.— Le  sujet  eU'attribut  composés  $ont  aussi  appelés  sn- 
Jets  eiaiiriùuts  uVLTifLtS. 

341.  ««  Bans  ces  propositions  : 

^  L'amour  maternel 
L'amour  d'une  mère 


ere^     ) 


est  bien  grand  ; 


V amour  qu'on  lui  témoigne  est  sincère  ; 


„.  \ 
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le  sujet  est  êccômptgué  de'  mots  ^i  le  qualifient  ou  en 
restreigaent  rétaiMkie  -,  dan»  oe  cas ,  il  <}8t  modifié' 

Le  sujet  est  au  contraire  (lo/i  modifié ,  quand  il  eat  seul 
ou  quHl  ii>st  acoompagtté  que  d'uo  tdjactif  détermina- 
|if,  comme  dans  Dieu>  $fi  puituuu,  mon  vœu  est  oc- 

''^'^en  est  ainsi  de  Tattribut ,  jquelle  qu'en  BoH  la  mo* 
dification  :  Dieu  est  infiJurnént  bon.  Il  ^i  ^«  envers, 
tous  les  hommes.  * 

342.  —  Le  sujet  et  l'attribut  modiâés  prennent  généra- 
lement  le  nom  de  sujet  et  à' attribut  complexes  ;  la  propo- 
sition est  alors  dite  complexe. 
Elle  est  iKCoiiPLEXE  dans  le  «te  contraire. 

343.-Lesujetetrattributm6difié8      ^^'^'^\'^^^^; 
comme  ne  faisant  qu'un  lout,  que  l'esprit  saisit  sans  distinc 
tion  des  parties,  sont  appelés  sujet  el  attribut  logiques. 
'344.  —  Le  sujet  et  l'attribut ,  considérés  isolément , 
sont  appelés  sujet  et  attbisot  graiiiiaticacx./ 
545.  —Dans  cette  proposition , /a  moïiïif  <?«  ,W  *V«?J* 
sont  morts ,  ce  n'est  pas^  au  éutet  Çï^»»**^*»^^'^.^^:^^ 
que  se  rapportent  leTerbe  tt  r*ttribuM  c:est    ou  ausnjet 

plunOité,  ou  au  eémpléwent  du  siMet  ff*mw*AHîai,  detes 

enfants.  ^ 

§  2.   0ITEESES  ESPÈCES  SE  Pa0W8^TI0NS. 

346.  ^  Dans  Dieu  est  juste ,  les  trois  W^ie»  <*•  l«  P' <>- 
posiUoB  étant  énoneto,  U  propositèon  est  plême  ou 

^'*pin8  soif  juste,  eiàm  silence!  il  y  *  e//i/>#iJ  ou  sup- 
bression  d'Un  ou  de  pluaieun»  moi$i  toi,  sou  juste; 
vous,  faites  siUnèe;  dans  ce  cw,U  proposition  est  dite 

elliptique.  .     . 

bans  moi,  je  suis  heureux,  W  y  a  au  contraire  sur- 
abondance de  mots/deux  mots  représentant  le  Jgepe 
sujet,  moi  elfe  ;  alors  (a  proposition  est  dite  expl^. 

La  proposition  est  donc  pleikb  ,  elliptique  ou  evple- 
TivK  :  Pleine,  quand  aucune  de  ses  parties  n'est  omise  , 
(?bmme  dans  DUu  est  juste-,  elliptique,  s'il  lui  manque 


1 


'* 
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une  ou  plusieurs  de  ses  |iarties ,  comme  dans  soit  juste, 
"  où  le  sujet  <0i  est  sous^ntendii  ;  estpUtiwe,  c'est-à-dire 
surcdfondanu,  lorsqu'il  y  a  pléonasme  dans  uhe  de  ses 
parties,  comme  dans  moi,. y« /a w  AcareMjT. 

347.  —  Entre  ces  deux  propositions  ;  le  soleil  est  bril- 
lant, le  soleil  brille,  il  y  a  cette  différence  que,  dans 
la  première,  les  trois  parties  {\e  sujet,  le  verbe q\,  V at- 
tribut) ^oni  énoncées  chacune  distinctement, ^et  que, 
dans  la  tseonde,  iin  seul  mot  ibrîlU\  comprend,  du 
moins  pneAtalement,  le  verbe  et  Vattrinut  (13).  La  pro- 
position eM  alors  êxpltciu  dans  le  premier  cas,  et  im- 
/7/i'ciV«dlans  le  second.  .„ 

La  proposition  est  donc  KXPUGiTit  ou  ^IMPLICITE. 

Elle  etX ésBplUiia ,  c'esi^4*dire  développée,  quand  ses 
trois  parties  sont  énoncées  *  chacune  disnnctement , 
comme  dans  le  soUil  m  brillant,  ou  peuvent  l'être  ; 
comine  àm^iftnsjun^,  où  Ton  sous^ntend  toi. 

J^lle  est  implicite  :  i"  quand  le  verbe  et  rattribùt  sont 
cooi^ns,  du  moins  roentalemeiit,  dans  tin  seul  mot,  ap- 
pelé yerbe  attributif  ou  adjectif,  comme  dans  le  soleil 
brillé,  pour  le  soleil  est  brillant;  2^ quand (§M est,  tout 
entière  et  sans  ^ellipse  ,  exprimée  par  un  seul  mot , 
oomgBéehui/kékâf/iJ 

'  Entre  la  proposition  impUcit&tX  \9l proposition  elliptique, 
il ya  cette  diffévenee,  que  la  première  combrenddans  un 
seul  mot  deux  ou  troi^  de  ses  parties,  qu'on  lie  peut  déve- 
hmpcr  sans  changer  oe  mot;  et  que,  dans  la\propo8itioii 
dlipUque,  les  mots  exprimés  ti*éprouvent  aucun  ébange- 
ment;  par  exemple;  àhut  !  peut  se  traduire  par  tdisez-voits, 
tandis  que  réxcUmati<^il  équivalente ,  silence  !  pré^nte  une 
proposition  elliptique. 

348.  -—  Dans  cette  proposition,  la  flatterie  est  ^rfide , 
les  parties  sont  énoneéev  selon  Tordre  grammatical  (!<> 
sufet,  \e'9erbeH\*attribut),  La  proposition  est  alors 
directe. 

Dans  oelle*ei  y  perfide  est  la/latêerie,  cet  ordre  ù'est 
pas  observé,  et  la  proposition  est  alors  inverse.    •         > 
La  proposition  est  donc  dirrctb  oq  isvbrsb. 
Elle  est  directe ,  quand  ses  partie  se  succèdent  selpn 
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Tordre  grammatical ,  comme  dans  iaflattérie^  est  perfide, 
c'est-à-dire  :  i*  le  sujet ,  2»  le  yerbe ,  3'  Tattrilmt,  phi» 
les  compléments ,  dont  nous  déterminerons  phis  tard 
Tarrangement.  :  .-* 

Dans  le  cas  contraire,  elle  est  iwerse ,  comme  dans 
perfide  est  la  flatter iè. 

«  3.   DES  COlU»LÉli£!(TS. 

349.  — La^proposition,  biitrc  ses  trois  partiel  essen- 
tielles, (^a  quelquefois  une  autre  qui,  purement  gram- 
matlcalei  sert  à  compléter  \e  sens  in  sujet  ou  de  Tattribut: 

c'est  lé  ÏIOMPLÉMEKT.  */    ' 

35p.  ---  ENuis  les  exemples  suivants ,  le  substantif  reli- 
gion a  deux  espèces  générales  de  6pmpléments  : 

La  religion  de  ce  peuple  esiincônnue, 
La  religion  que  suit  ce  peuple  ^st  inconnue. 
ÊÈjÈ  religion  sans  mystères  paraitrait  évidemment  l'ow- 
^  ^Vrage  de  V homme. 
La  religion  pdtenne  remonte  à  la  plus  haute^anti- 

quiië. 
Vaiinable  religion  adoucit  nos  maux. 

Dans  les  trois  premiers  exemples ,  le  6ûm)>lément  du 
substantif  religion  en  restreint,  en  détermine Tétendue: 

c'est  Ull  C0Mr>UMENT  D^TERMlNATir. 

Dans  le  second ,  ce  coimplémcnl  est  wjj^JMPoposItlon  cn- 
lière  (nUe  suit  ce  peuple);  ti  dans  le  trâneme,  une  pro- 
|,38ition^elIipliqae  [sans  mystères)  :  en  rétIdilIssaRtreUtipse, 
on  aura,  une  religion  qui  existerait  sans  mystères. 

Di^s  le  quatrième  exenjpl^ ,  le  complément  jju  sub- 
stantif lé  qualifie  essentiellement  ;  et  dans  le  cinquième, 
accidentellement  :  c'est  un  qpiiPUiiEK|  qùalific^atif. 

554'  —.îLe  complément  miali^^^tUf  est  atibsi  tipfieU  ibbnti- 
OUE,  parce  qu'il  s'identifie  a  ec  le  substantif;  il  n'exprime 
pas,  comble  le  complément  déterminalîfyjin  objet  différent. 

362.  —  M5  complément  soit  qualificatif ,  soit  détermlna- 
Uf ,  est  essentiel  ou  accessoire. 

Il  est  essentiel,  quand  son  ab^nce  nuirait  à  l'expres- 
sion de  la  pensée , -comme  dans  la  Religion  païenne  re- 
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monte  à  la  plus  haute  antiquité,  La  religion  qt*é  suit  ce 
peuple  est  inconnue,  ^  ^ 

Il  esiiêcessoire,  quand  il  n'exprime  qu'une  modifica- 
tion accidentelle ,  qu'on  pourrait  omettre  sand  nuire  à 
l'expreskion  de  la  pensée,  comme  dans  l* aimable  reli- 
^nonadûucà  nos  maux  i  OÙ  l'adjectif  flim<i^/«  est  une  sim- 
ple épithète  ;  Ja  religion ,  qui  est,  la  consolation  des  mal- 
heureux ,  est  un  bien/ait ,  où  le  complément  est  un 
iléveioppemeiit  qui  nlëst  point  nécessaire  au  sens  de  la 
proposition  prlnciptlè  :  la  religion  est  un  bien/ail.  C'est 
ce  complément  que  lés  grammairiens  appellent  expli- 
catif. 

363.  — Quand  l'attribut  jest  complété;  comme  dans  il 
est  bon  enPïïc/les  pauvres,  le  complément  eat  dit  at- 
tributif. -4  "    I 

364.  —  Le  complément  attributif  se  divise  généraHmeiil 
en  direct,  en  indirect  et  en  adverbial  (1 36) . 

356.—  Le  verbe  éi/w  n'a  d'autre  complément  que  la 
.  négation  :  Il  n'est  pof  heureux. 
356. -  -  Les  propositions  renferment  quelquefois  certaines 
expreàvions  qui  y  sont,  ou  comme  interjea^es,  ou  comme 
acceSsdsV8,ct  qui  ne  se  rapportent  gramftiatîcaleincnt  à 
aucune  \?e  leurs  parties  constitutives,  comme  dans  /<?  suis, 
uon^iEVtié  votre  serviteur.  Il  est ^  ÈtLk&l  bien  malheure u"^ 
On  les  a/ipelle  incises  ou  expressions  accessoires.  ^ 
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EXERCICES  SUR  LES  PARAC»JIP«E8  PRÉCÉDENTS. 
§   1.   PR01»06ITI0NS  SIMPLES  OU  INCOMPLEXES   (342). 

yS7 /—'Dieu  est  ptiiuant»  / 

Cette  proposition  est  simple,  aucune  de  «es  parties 
n'étant  immédiatement  modifiée.  DUuM  est  le  sujet  ; 
est ,  le  verbe  ;  puissant ,  l'attribut. 

Ello  e%i  pleine,  parce  qu'aucune  de  ses  ?•""*»«*"  *^*^ 
omise;  explicite,  parce  que  ses  parties  sont  déveloptjées; 
directe,  parce  quô  ses  parties  se  accèdent  selon  lor- 
ilre  grammatical.  ^ 
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Propositions  à  analyser. 
1"  Propositions  semblables  à  la  pi'écédente. 


Alexandre  yàt  généreux,  —  Les  poète  s' sont  rarsi.  — 
Marseille^çit  commerçante.^^  Mentir  est  honteux.-;— Dieu 
est  juste 

*  î*  Propositions  elliptiques  (346). 

'   Ellipse  du  su/ee  (1)  :  Sais  heureux^—  Je  suis  pauvre  , 
et  {^)  suis  content. 

Ellipse  du  vérité  :  L'un  est  satisfait;  l'autre  (3) ,  mé-^ 
content.- — Je  suis  riche  ;  toi  (4t)  ^  pauifrè. — Leurs  mœurs 
Yont  semblables  ;  leur  langage^différjiut  {^). 

8«  Propositions  éxplitives  (346). 

Moi ,  je  suis  content. — C'est  mon  plaisir.,  à  moi. — i?/- 
che,  il  l'est;  heureux  ,  H  ne  l'est  pat»  — S' occuper  ,  c'est 
jouir. 

i*  Propositions  impUciiss  (847). 

Je  meurs  .—Il  ^rt,- — Dieu  récompense  ;  il  punit. 

r--^^  Propositions  inverses  (348). 

Heureux  est  ce  peuple  /""^elle  est  sa  fortune,— -Quel 
est  tel  homme  ?'r'Etes^^ous  heureux  ? 

\ 

2.  §  PROPOSITIONS  COIIpL£Xf:&  (^42)- 
-     ^  1*  ANALYSE  DU  SUJ^.  .^  - 

358.  — '-  Proposition  dont  le^  sujet  a  un  complément  qua- 
•         tificatif  ou  identique  (350). 

La  véritable  riches^  est  la  vertu. 

Cette  proposition  est  complexe  dans  son  sujet ,  la  vé- 
ritable richesse  ;  est  en  est  le  verbe*,  et  la  vertu,  l'at- 
tribut. 

Richesse  est  le  sujet  grammatieal ,  et  véritable  en  est 
le  complément  qualificatif  essentiel,  puree  qu'il  est  né- 
cessaire à  l'expression  de  la  pensée  (3$î). 


(  1  )  Toi.  —  (2)  Je.  —  (3)  Esl.  —  (4)  Tu  es. 
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Bans  celle-ol,  la  v 
estimable ;,  Mi  complén 
soirê. 

,         J  '      Propc 

"  1<»  Complèm 

•n  ■  ■  ~~y^ 

L'homme  instruit  e 

est  rare. 

20  Complém 

Cicéron ,  orateur  ce 
tragédie  de  Racine , 
ciH,  Apollonfutberg 

359.  —  Proposition  c 

te 

Les  richesses  de  la 

Cette  proposition  t 

sujet,  les  réchesies  d 

et  infiômbrabies.  Tait 

Richesses  esfr  le  su 

est  le  Complément  d^ 

Proi 
fCot 

La  feuille  du  pmln 
teur  d'une  bonne  a< 

crime. 

i 

.       2®  Combinaison 

Les  vastes  plaine; 
Les  hauts^montagn 

360.  -Proposition 

■s 

Le  castor  et  Vélé^ 

Otte  proposition 

castor  M  l'élépham 

gents,  Vattribut. 

Le  sujet  est  comi 
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Bans  celle-oî,  la  vertu,  véfiiable  richesse,  est  seul 0 
estinuU,U^M.  complément  qualificatif  du  sujet  est  accès/ 
soirê.  7  / 

,7         ,.      Propositions  à  analyser. 
"  1»  Complément  qualificatif  essentHl. 

L'homme  instruit  est  consitlére.  -^—Le  talent  modpste 
est  rare.    .  *        -  /' 

20  Complimient  (qualificatif  accessoire  *     '      ' 

Cicêron,  orateur  célèbre,  était  tréS'éloqiteni.-'Mhalie. 
tragédie  Me  Racine,  ek  un  c^ef-d'^ù^rt^e .  -*  Chpsàe  du 
ciHy  Apollon  fut  berger.  ^"       ^       /  ( 

359.  --  PropoSilion  dont  le  sujet* a  un  complément  de- 

terminatif  {3^0),  \ 

Les  richesses  de  la  nature  sont  innombrables.  À        -g; 

Cette  proposition  est  modifiée  ou  complexe" (Jans  son 
sujet,  les  l^chesses  de  la  natàref  sont  en  est  le  verbe  , 
ciinfiômbrables^Vhittihui.      ^__ 

Richesses  est»  le  sujet  grtmilittical  ;  de  la  r^ature  en 
est  le  f  omplément  déterminatif.  f 

Propositions  a  cknalfter. 
fCàmpldment  déterminaiif 

La  feuille  du  pmlmierest  grande. -^Heureux  est  iau> 
ur  d'une  bonne  action.!  --  Trahir  sa  patne  est  un 


leur 
crime. 


2»  Combin^i^ison  det  deux  compl^ment^l^  »ujet. 
Les  vastes  plainei  de  la  Hollandp  sonlmhnotones.  — 
Les  haut^  montagnes  d^la  Snitse  sont  imposantes. 

360.  -^Proposition  doht  le  sujet  est  composé  (3^8). 

■  ' ,         •  *        •'.•■■ 

Le  cqstor  et  Véléphcc^  sopS.  intelligents. 

Cette  proposition  est  composée  dans  son  sujet ,  /<f 
castor  ^et  V éléphant}  sont  en ^st  [e  rerh^',  et  intelli- 
gents, Vattribut.  ,     ^  >  ^   ,    .„,^ 

Le  sujet  est  composa  pan?e  qu'il  Comprend  plusieurs 


•Wi 


^ 


112  SYNTAXE.  [n*  561 

substantifs  auxquels  se  rapportent  Ji  verbe  et  Taltribut. 

Remarque.  Le  sujet  nVst  pas  composé  dans  lé  fer ,, 
la  flamme  est  toute  prête,  parce  que  ie  verbe  s'accorde 
avec  le  dernier  substantif,  et  est  ori^is,  ainsi  que  Pat- 
tribut ,  après  le  premier.  -- 

'  Propositions  à  analfjfèr. 

L'exercice  et  la  diète  sont  utiles.  —  Ni  Vun  ni  l'autre 
ne  sont  heureux. — Promettre  et  tenir  sont  d/ux. 


2°   ANALYSE   DE   L'àTTRIBUT. 
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361 .  — '  Proposition  dont  V attribut  est  rru)diJîe^A7.)* 
Dieu  est  infiniment  bon. 

Cette  proposition  est  mpdifiëe  ou  complexe  dans  son 
attribua,  infiniment  bon;  Dieu  en  est  le  sujet;  est.  le 
verbe.  ° 

L'attribut  grammatical  est  bon  (344),  et  infiniment  en 
est  le*  complément  adverbial  (344).  *^ 

Nota.  L'auribut,  qui  a  les  mémet  compl^enU  aue  le  auiec,  a 
de  plus  un  complémeot  indirect  (344),  corame  dans  il  ettûaèle  à 
son  roi  y  il  est  digf^e  de  louange.  Dans  l'analyse,  il  fautdisUD-guer 
ces  diferses  espèces  de  compléments. 

Propositions  à  analysât. 

Le  menàonee  est  découvert  tôt  ou  tard.  —  La  perte  de 
t homme  de  bien  )Bsé  vivement  sentie.  —  Atkalie  est  un 
chef-d'œuvre  admirable. — La  nature  est  un  sujet  inépui- 
sable de  méditations*  —  L'amour  de  la  patrie  est  gravé 
dans  fiQ^^cgfurs.        * 

362.  —  Proposition  dont  V attribut  est  comjtosé. 

Vor  est.  jaune  et  ductile. 

Cette  proposition  est  composée  dans  son  attribut,yaune 
ei  ductile;  le  sujet  est  Tor,  esjL  en  esf  le,  verbe. 

L'attribut  est  co/n/joi^,  parce  qu'il  exprime  plusieurs 

modilieations^du  sujet.  v    ' 

'  .'  .     -      '\y   ■■ 

Nota,  L'aUribut  est  de  même  composé  dans  l'or  r^t  Jaunes' duc- 
tile, précieux,  mais  il  est  elliptique  dans  cet  homme  est  cp^pable 
ou  innocent  {c*têt-4.-4ire,  on  ûett  innocçnt],  "   . 
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Proposi 

L'homme  modeste  es 
envie  est  sombre,  etinq 
sont  vaines  et  opirtiàtrt 

'  ;^g3  — _  Proposition  don 
je^is  à  votre  servi 

/  ^tte  protjosition  est 
.attribut  y  à  votre  service 
*ujetesty<?,etle  verbe 

L'attribut  gramniatic 

/i  votre  sertUce  en  est  le 
-T'      -■    ■  , 

Obsihtation.  On  ne  peut 

entendu,  comme  dans  i7  est 
.    complément  de  l'aCtribut,  € 

elliptique,  ou  d'ex^reàsiot 

convenable  quand  l  alU  lout 

•   '     Propoi 

Ces-palais  sont  en  ce 
^    ççise.  —  Nous  étions  e 
— .  Son  bonheur  ne  se 
vous  pour  nous  ? 

364.  — P>^^  p/i/ioaoM 
^  g 

Lame  n'est  pas  mati 

Outre  l'analyse  ordlil 
est  rhodifié  négativeme 
cation  ne,  ni  son  comp 

Propo, 

J^ enfant  cruel  ehv 
humain^»--  Ni  U  prodi 

^^oar  le  s  cœurs  cor 


^ 


à  ^64.]* 
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Propositions  à  analjcser. 

L'homme  modeste  est  estimé  et  recherché, 
envie  est  sombre,  et  inquiète.  -^  L'ignorance  et  la  sottise 
sontvaines  et  opiniâtres.  '. 
3^3  __  Proposition  dont  V attribut  est  elliptique. 

jey^is  à  votre  seri^ice^ 

^tte  pro|K)sition  est  complexe  et  elliptique  dans  son 
àtfribut ,  à  votre  ser^^ice ,  OÙ  déi^ué  est  soUs-entendu  -,  le 
Sujet  est /e,  et  le  verbe,  suis. 

L'attribut  graramaticalest  i^<^t^W ,  sous-entendu,  et 
a  votre  seriûce  en  «est  le  coniplëment  indirect. 

oi«TOTATio«.  On  ne  çeul  quelquefois  exprimer  ï'*»":^»^^*^"?; 
cniendu,  comme  dans  àest-én  v^e;  Alors  6n  énon*^  lunplqincnl  It^ 
complément  de  l'aCtribut,  eSa  le  dé»i|inant  sous  le  non»  A  attribut 
clliptiqufi,  ou  à'expres.ùonyttribuilfve,  dônominaiion  qui  est  plu., 
convenable  quand  iVtrîbut  *e  peut  être  suppléé.  ,  ^— 

Propositions  à  analyser.  ' 

CWnalais  sont  en  centres.  —  Çer^bft  est  à  lafrwi- 
ççise.^Nous  étions  en  prison.  -^  No^s  étions  en  paix. 
—  Son  bonheur  ne  sera  pas  de  longue  durée.  —  PAes- 

vous  pour  nous  ?        .     >  F         - 

^    •  ,  ■  ■    -:       ■  ■  '      ■    -  '  '      '      ■ 

Z"  ANALYSE  DU   VERI«E. 

,«  ■...',.  "  "  .    ' 

3f54, pH-psition  où  le  verbe  en 'modifié  pdr  une  ne-, 

■     \  galion  (356).  * 

L'âme  n'est  pas  matérielle.       :      ^ -^   /      • 

Outre  l'analyse  ordifiaire,  on  ^ira,  pour  le  verbe,  qu'il 
est  àiodifié  négativement ,  et  ton  n'en  séparerai  m  la  né- 
Calion  ne,  ni  son  complëmenl  pas  j  point,  jamais  y  etc. 

Propositions  à  analyser^    ,  -.^    >^ 


s^ 


MJenfant  cruel  enverti^s  animau±  né  sera  Jamais 
huiiairç.--  Ni  U  prodigue  ntTauare  ne  sont  heureux^ 
r-^Poar  let cœurs  corrompus  ^amitié  n'est  pointjaite. 


i4" 
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[il"  3g:> 


3G5.  —  P  ropo^ilioii  où  le  verbe  attributif  est  sithi  d'un 

complément.  ^ 

■        ':  ^   ■  1 

l«  €ompLé)nent  direct  (354). 

L'homme  cultii*e .la  terre. 

Cotte  proposition  est  complexe  dtrîs  son  attnf)ut.  Le 
sujet  est  l'homme;  le  verbe  et  l*Bttrii>ut,  cuUwe,  dont 
la  terre  est  le  compLéiDent  direct.^  L^homme   cultive 

(|noi?  La  terre.    ^  ^  '  ^ 

1**  CompUinent  indirect. 
L'homme  obéit  à  Dieu.  .    <>       . 

Même-  analy^se  que  la  précédeide,  à  TeKoeptioii  iJii 
complément.  ,,       y 

S*^  Complément  adverbial. 

L'homme  trai>aille  at^ec  peine. 

Même  analyse  que  précédemment ,  à  l'exception  du 

complément. 

'■*' 
Propositions  à  analjrser. 

Craignez  d'un  vain  plaisir  lés  trompeuses  amorceSi. 
Un  mortel  bienfaisant  approche  de  Dieu  même. 
Le  désir  du  néant  convient  àùx  scélérats. 

Alexandre  mourut  au  sein  des  plaisirs, 

OBSERVATION    SUR  L*IIIFINITIF. 

5^.  —  Llnfinitif,  sHon  quelques,  grammairiens,  forme  le 
verbe  et  ratlribut  d'une  proposition  dont  le  sujet  est  sous- 
entendu.  Ainsi  dans  je  veux  me  promener ,  {h  reconnais- 
sent dcur  propotitionii ,  dont  la  première  est  Je  ^feux^ei  la 
seconde,  moi  promener  fàoi^(  mol  être  promenant  moi }. 
Mais  comment,  d*aprè$  ce  système,  analyser,  //  vient  dejimr 
de  lire  y  il  faut  tâcher  de  le  faite  /<w><f ,  etc.?  Cette  ana- 
lyse, qui  peut  élre  fondée  en  l'aison,  est  si  minutieuse  et 
souvent  SI  dilBcile^que  j*aime  mieux ,  ainsi  mie  la  plupart 
des  grammairiens,  né  reconnaître  de  propositions  propre- 
ment dites ,  ^ue  dans  les  verbes  à  un  modedélermiBë  et 
considérer  alors  lès  infînilifs  comme  des  verbes  pris  sub> 


-^  - 


à  370.]         .       A> 

stantivemeut,  et  rem] 
lions  de  sujet ,  d'altrit 
le  voir  dans  les  exem 

Sujet.  . 
Attribut. 

INFIMT.F  <  ^«"Pl'^ 
/      ^  Compl.  d 

Compl.  ir 

Compl.,  a( 


DES  P 

367.  — Dans  Dieu 
ou  AM04itt ,  ç'eat^- 
rapport  avec  une  au 

Hhn^  je  sais  que  l 
est  RELATIVE,  cest^ 
elle  entre  aloro  dans 
est  une  partie  intégn 

368.  —  Dans  y*  sais 
deux  propositions,/' 
dire  ta  première  dan 
leur  énonciation  gr 
juste ,  est ,  selon  ta  i 
TivE ,  parce  qu'elle  e 
la  première  pour  eu 

La  proposition  pt 
PRiMBWALi;  et  la  00^ 
.^9.— Ikns/iriM, 
tive  aîo^te  à  la  signi 
là  efle  est  appelée  c 

^^^'^'^ïlMIf /«  lion,  qu 
de  htm  traitement^  ^ 
non  ta  proposition 
de  cette  proposition 

COIIfumVB  M^TIBU 

pftree  qu*ell«  tomU 
370.  -^  Bans  le  lioi 


/ 


J^ 


J  . 
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HUntivement,  et  rempliiMnt  dans  la  propusiiion  ies  fonc- 
tions de  sujet ,  d^aUributou  de  complément ,  (;onime  on  peux 
le  voir  dans  les  exemples  jsuitants  : 

Sujet.   .   .   ...  Mentir  'est  knnteux. 

Attribut..   .   .    .  Souffler  n'est  pas.  jouer. 

Compl.  déterm.  La  peur  de  perdre  le  retient. 

Compl.  direct. .  Il  veut  lire. 

Compl.  indir.   .  Il  se  plaît  à  contredire. 

Compl.^  adverb.  //  travaille  pour  vivre. 


Infinitif 


SECTION  II. 


DES  PROPOSITIONS  RELATIVES. 


\ 


367.  —  Dans  Dieu  est  juste ,  la  propositioB  es!  isolke 
OU  AM04W»  ç'esMi-dire  considénée  seulç,  sans  aucun 
rapport  avec  une  autre. 

DansyV  sais  que  Dieu  êst  juste ,  la  même  proposition 
estRELATiTB,  cesMMllre  en  relatioQ  avec  uoe  autrcr^ 
elle  entre  alors  dam  la  composition  d'une  phrase ,  elle  en 
est  une  partie  intégrante.  / 

368.  «—  Daiisy«  sctif  ^ue  Dieu  est  juste ,  la  première  des 
deux  propositions, /«xaij,  est  dite  primoIidiale  ,  c'est-à- 
dire  ta  première  dans  Vordre  des  idées  »  selon  du  moins 
leur  énonciation  grammaticale  ;  la  ieconde ,  Dieu  est 
juste ,  est ,  selon  la  même  énonciation ,  nommée  complé- 
tive ,  parce  qu'elle  est  en  Sous-ordre  :  elle  est  exigée  par 
la  première  pour  eu  compléter  le  sens. 

La  proposition  primordiale  est  généralement  appek^e 

PMMBWALI  ;  et  la  (MMiyi/^W  ,  SECONDAIRE.  ^ 

369.  — Ihmj'irm/sijelepuis,  la  proposition  complé- 
tive a|oi](te  à  la  signification  entière  (^  la  primordiale,  de 
là  elle  est  appelée  complétive  totale. 

^y^'^^^ilians  le  lion,  qui  est  un  animal  ^féroce ,  est  sensible  à 
de  bws  traitements ^  la  proposition  complétive  modifie, 
non  la  proposition  primordiale  entière,  mais  une  partie 
de  cette  proposition,  le  sujet;  c'est  ce  qui  la  fait  nommer 
coiuUTivB  M^TiBLLK.  Celle-cK'appelle  aussi  IjtciDBVTE , 
parée  qu^eUt  tomke  sur  une  des^arties  de  la  principale. 

370.— ^Hmis  le  lion,  qui  est  unjanimal  firoce ,  est  sen- 


-t. 


C^^. 
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stble  à,d$  bons  traitements,  la  proposition  Complétive  par- 
tiellb  ou  incidente  servant  de  dét^hppement  à  la  pensée  , 
et  pouvant  être  supprimée  sans-nuire  à  la  signification 
(le  la  proposition  pritnordiale,  est  appelée  PnoposrnoN 
COMPLÉTIVE  Partielle  explicative  ,  ou  ,  comme  on  lu 
nomme  ordinairement ,.  PROPOSITION  incidekte  exi'li- 
(Ative.         ' 

^  Dans  le  lion  qui  es\là  la  fnénagerie  est  {rès-Kioux l  \<\ 
proposition  comfH^ti^  partielle  est  nécessaire  à  l'expres- 
sion éf.  la  pensée  :  son  omission  altérerait  le  sens  de  la 
proposition  primordiale  ;,et  comme  elle  restreint  ou  dt- 

■  termine  la  partie  de  la  proposition  qu'elle  modifie ,  elle 
est  appelée  propositioit  complétive  partielle  determi- 
?fATivE ,  ou,  comme  on  la  nomme  ordinairement^  propo- 

srriON  incidente  DËTERMINATIVE. 

La  proposition  est  donc  absolus  ou  relatiVe:  rela> 
TivE,  elle  est/irimor</«i/e'OU  eomplétipe;  goi|(PLëtive,  elle 
est  totale  ou  partielle  ;  complétive  partielle  ,  elle  est  ^x- 

plicatiife  0X1  déterminatife*  ^  *  . 

■  I    , 

I  phrases  à  analy  s^j> . 

Dieu,  à  qui  rien  n^est  caché,  ptimira  tôt  ou  tard  le  cri- 
minel qui  échappe  à  l^/usticehii^naine, — A  mesure  qu'on 
s'instruit,  on  voit  ce  quest  la/cience,  et  l'on  dévient  mo- 
lles te.  —  Quand  nous  sommés  exigeants ,  nous- sommes 
iftjustes  ou  vains."— La  modestie^  qui  pare  tous  les' âges 
et  tous  léf  talents,  est  ^^  surtout  poi^V  enfance  y  une  vertu 
nécessaire.-^Iln'jr  apas  de  petite  Jvertu  qui  n'en  con- 
seille une  plus  grande. — ,f^ois  toujifurs  devant  toi  l'homme 
dont  tu  vas  ptu^er^i-^Les  méchants  sont  des^  maltfdes  qui 
ne  veulent  pas  guérir,  -^Le  tempe  »  ^ui  passe  si  rapide- 
ment sur  nos jnaisjurs  i  semble  s'arrêter  sur  nos  peines.— 
Le  bien  que  ton  ifait  la  veUlàfait'le  bonheur  du  lende- 
main,—  Afùn  s^pret  est  mon  esclave;  s'il  m'échmmits 
il  deviendrait  mon  maître.  —  Situ  achètes^ le  supei^flu,  lu  . 
vendras  bientât  le  nécessaire, 

[t'rèftljM  loffiqoe  ètt  hérittée  de  difllcoltét  qn'oni  n'a  point  oté 

abor^r,  ou  ^  on  n't  pat  UHÛonrt  rétoluM  d'une  manière  tadafiii- 

•aMe  ;  œ  précis  même  est,  je  l'avoue,  encore  binn  inoomplet.  Il  ne 

;^ut  pat  cependant  attacher  à  cette  partie  de  la  Qrammaire  plus 

d'importance  qu'elle  n'en  mérite  ;  on  ne  doit  Eiire  uaafe  de  cette 


h 

l 


à  372.]  A 

analyse  que  comme  d  ui 
de  développer  leur  inlell 
grammalicalei,  dont  clU 

37.1 .  _I  II  est  difflci 
certains  tours  de  ph 
Cest  à  vous  que  je  f 
la  flèche,  etc.  ///( 
va.  A  qui  mieux  mit 


Jy     I  ^ 
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Nombre  dessubsuntifs 
des  sui»tantifs  déri 
composés.  —  Emplo 
q^lques  substantifs 

;  SECTK 

^  i.  NOMBRE  BEi 

:^^,^  Les  SI,  lei 
;  €laris  les  pu 

...  On  écrit,  saiîs  1 
|>répositioii9  *  \^  < 
.  ployés  suMantite 
D^kvi  "vaut  mieux 
ses  POVBÇUor,  on 
qu'on  défigurerait 
invariables  (223). 

Plusieùn 

,  \%  sont  d'ailleu 
pies  sons ,  de  siin( 
des  qujtbe;  deuA 
r  Académie',^  trois 
arabes  {Académie 
uru  phrase  équii'o 
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analyse  que  comme  d'un  des  mojen?  de  fixer  l'attetitioa  de8\éléres, 
de  développer  leur  inteltigence,  clde  les  préparer  aux  connaiMances 
grammaticales,  dont  elle  est  la  ba^. 

374;  —Il  est  difficile  et  s'juvent  impossible  d'analyser 
certains  tours  de  phrases ,  appelés  ^gallicismes ,  comme  : 
C'est  à  vous  que  je  p^rU.  Il  en  est  de  la  parole  comme  dt 
la  flèche,  etc.  Ilf^  ^^  hommes.  Je  me  meurs.  Il'^s^en 
va.  A  qui  mieux  mik^x ,  etc. 


lAPITRE  IL 
DU\  SUBSTANTIF. 


\^ 


Nombre  des  substantifs  pris  matériellement,  des  substantifs  propres, 
des  substantifs  dérivés  de  langues  étrangères,  des  suLstantifs 
eomposés.  —  Emploi  du  noinbri^  —  Observations  sur  le  genre  de 

.  quelques  substantifs.  — Construction  du  subtmntif. 

-,       '  ' 

SECTION  \^.  V  ORTHOGRAPHE. 

^  i.   MOMBRE  DES  SUBSTANTIFS  PRIS  MATÉRIELLEMENT. 

3/?r.  —  Les  S! ,  les  mais,  l\s  c^k,   les  DONCTf  abondent  ■ 
i  darls  tes  plaidoyers. 

Oh  écrit,  saiis  le  signe  du\  pluriel ,  les  adrerbes  ^  leà 
prépositiona ,  les  conjonctions  et  les  exclamations  em- 
ployés sul^itantitemcnt ,  comme  dans  unj^n  aujovk- 
d^hvi  vaut  mieux  àuedeux  demain,  il  mttourdit  avec 
ses  POVuçuor,  on  n  entendait  qi^e  des  cffvT,  etc.  ;  parce 
qu'on  défigurerait  ces  mots ,  4"!  sont  essentiellètnent 
invariables  (223).  \       :  ; 

t<  Plusieurs  nv /ont  umtAt^ovp^  (Floriaâ.) 

Les  qvÂkd,  les  qui,  Um  qpoi,  pleuverU  de  tous  côtés.  (Voltaire.) 

,  Ils  sont  d^aiUeurs  pris  matériellement  comme  de  sim- 
ples sons,  4e  aimples  caractères  :  è'est  $inst  qu'on  écrit 
des  quàtbe;  deux  neuf;  ùuatre  sept;  tfs  quàhànte  de 
r Académie;^ trois  UN  de  suit&font  ^ent  èiize  enl  chiffres 
arabes  ^kCB^^ïdiè)'^  plusieurs  iL  thol  construit^  rendent 
une  phrase  équii'oque ^ ^ent^yet-moi^icrirart'-or^  à  an  li- 
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braire)  étfux  TiLÉMJçvE ,  trois  MtMon/ÀL^  etc.  Dans 
ces  derniers  exemples ,  il  y  a  une  elHpse  :  trois  esem-^ 
plaires  de  Ttléniaque. 

OiiftKAVATiOHS.  1°  Quoique  les  verbes  à  Tlnfinitif 

«oient  aussi  essentiellement  invariables ,  ils  prennent  le 

signe  du  pluriel ,  quand  ils  sont  passés  à  Pétai  de  sub- 

'stftntifs  simples  :  les  dinebs  ,  Us  squpe/is^  les  ribbs  ,  les 

poi  yoiBS,  etc."  ,     J 

Il  en  est  de  même  des  prépositions  demnt  et  der- 
I    rièrc  :  les  defànts.  ,  les  HERBiÈRSS  de  l'armée. 

I""  On  écrit,  des  EizÉriRS,  pour  des  éditions  d'Elzé^'ir, 
des  yiHGiLES ,  pour  des  œuvrei  de"P^irgile ,  et  de  même 
desRiPHAELS,  des  Povssins,  des  /'irrfrorî(  portraits  sur 
émail),  des  Callots  (gravures  deXalloC),  etc.  Ces  noms 
sont,  par  leur  usage  fréquent ,  devenus  définitivement 
ron^muns  :  c'est  ainsi  qu'on  dît  des  calepins ,  des  ba- 
rr/tics  ,  des  spencers,  des  quinquets ,  des  ccrcels  (lampes) , 
des  charlottes  f  etc.  ^ 

-,  ^'"'  /'       ' 

"*■  '''  /    . 

'■■.^--       5  %.   I^OMBRE   DCS  Sl)BSTABrTIFS  PROPREU  (71): 

.'^73. —  Les  Corneille  et  les  Racine  ont  illustré  la 
scène  Jrançaise.  r 

Ici  les  substantifs,  quoiaue  employés  au  pluriel ,  con- 
servent la  forme  dii  singulier  :  c'est  qu'ils  sont'propres, 
individuels  (69)  *,  ils  désignent  les  individus  mêmes  qui 
portaient  ces  noms  ;  aussi  pourrait-on  »  sans  changer  le 
i»ens ,  supprimer  Tadjectif  dëtenninatif  ief  ^  ^t  dire  sim- 
plement :  Corneille  et  Hàcine  ont  illustré  la  scène 
Jrançaise,  L'expression  seule  y  perdrait. 

Mais  on  écrira  au  pluriel  :  Les  Corneilles  et  les 
Racines  sont  rares  ^  parce  qUe  ces  substantifs  propres 
sont  employés  ici  par  extension,  comme  sàlMtantifs 
communs  ou  génériques  (68)  :  on  veut  parler ,  non  éa 
Corneille  et  de  Kacine,  mais  de  poëtes  qui  lès  égalent 
en  mérite  ^  c'est  ainsi  qu'on  dit  des  Cicèrons  ,  pour  des 
orateurs  célèbres;  des  Nérons  ,  pour  des  tyrans  ;  des 
I-     CAtoNSi^Mt  des  sages. 


à  574.] 

L'exemtîle 
lEÀV  et  les  ( 
siècles.  Ce  qt 
furent  les  poët 

Voici  quel( 

Le  jeune  g 
images  sangl 
TiiA  ,  des  T 
ne  prend  pow 
EPAMIIfOND 

Au  siècle  i 
était  de  bon  t 
l'orthographi 

Les  TiTLs  Cl 
Un  /fUgutU 

374.|— On  I 

Ias  deux  Co 
UsTraP^ele 

/tl.DE.    Ici    1 

•  parce  qu'il  i 
dans  : 

Un  coup  i 

Cësl  unnoi 

gurerait,  et 

C'est  âin 

Edmond,  e 

Dupui  e 
vaux  ,  f^ill' 
noms  de  fa 
vous  les  col 
invariablem 

Les  pi'Mi  i 
tente  un  p 
leur  nom. 


[a)  On  plu 


a  I 
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L'exemple  suivant  présente  les  deux  c9St  Les  Bni- 
TE4U  et  les  GiLBBnT  furent  les  JuréNALS  [a]  de  leurs 
siècles.  Ce  qui  signifie,  san»  {\%WTe,  Boileau  et  Gilbert 
furent  les  poètes  êatiriques  de  leurs  siècles* 

Voici  quelques  autres  i^xemples  :  ' 

Le  jeune  guerrier ,  ^uïtonaulie  la  raison,  repousse  les 
images  sanglantes  des  dévastateurs  de  la  terre ,  des  At- 
TiiA,  des  TjMBUl^n,  des  Ces  au,  des  âlexa^dke;  il 
ne  prend  pour  modèles  que  les  Gustave^  ,  les  Ba  taud  ,  les 
EPAMimifDAs ,  les  TvuENifK.  (  De  Sëgur.  )         ^ 

j4u  siècle  des  La  RocffEFOvatviD ,  des. SÉrtGNÉ ,  à 
était  de  bon  ton  y  pour  un  gentilhomme ,  de  ne  pas  sa\>oir 
l'orthographe.  {  Jouy.  )   . 

Les  TiTLs  cmignent-ih  le  destin  des  Nérohb.  (De  Belloy.) 
Un  Migtttte  aisément  peét faire  des  Virciles.  (Boilcau.) 

374.L_On  doit  Retire  aussi  sans  le  signe  du  pluriel  : 
I^s  Jeux  Corneille  sont  nés  à  Rouen.  -r^Les  Dr  dot  et 
UsCRAi^ELETont  acquis  la  réputation  des  ELZÈVîn  et  des 
/ii.DE.  Ici  le  substantif  propre  ne  doit  point  varier, 
■  l)aroe  quMl  n*est  pas  employé  par  extension ,  comme 
dans  : 

Un  coup  d'œil  de  Louis  enfantait  des  ConysiLLES. 

(  Delille.  ) 

C  est  un  nom  de  famille,  que  Taddition  d'une  lettre  dëlir 
curerait,  et  pourrdt  métne  faire  confondre  avec  un  autre. 
C*est  ainsi  qu*on  écrit  :,/«i  deux  Gaspard,  les  deux 
Edmond,  etc. 

Dumii  a  Dopais,  Lévi  fH  Lévis  .  Lavau  <  L^- 
vaux  ,  nUnr  et  nUars ,  Andrieu  et  Andrieux,  sont  des 
noms  de  familles  différentes;  changez-«n  l'orthographe , 
vous  les  confondez  ;  chacun  dé  ces  noms  doit  donc  rester 
invariablement  tel  qoll  est,  et  l'on  doit  écrire  au  smgulior  : 
LesXHiWX  se  sont  alliés  rtiiar  DuHJlS.  Les  VaLAM  ont  in- 
tente un  prwfès  au.t  YillaR  ,  qui  aidaient  ajouté  une  s  a 
leur  nom,  V 
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Les  Racine  ,  onginair^s/de  Ïm  Ferté-Milon,  petite 
ville  du  Valois ,  y  sont  <^nnus  depuis  longtemps. 

(  L.  Racine.  ) 

Il  y  a^fàit  longtemps  que  la  fierté  des  Gvsu^if  lui  était 
suspecte.  (  Le  Sage.  ) 

Observations.  Cependant  on  écrit  généralement  au 
pluriel  :  les  Césars,  U^  Graeques ,  Us  Horaces ,  les  S  ci- 
pions,^  à  rimiiation  des  Latins,  qui ,  dans  tous  les  cas, 
enlployai^nt  le  pluriel,  e^pa^  extension  les.Stuartt^  Us 
Cuises  iJes  Condésy  les  Bourbons ,  parce  que  la  plupart 
de  cestdénominations  sont  plutôt  des  titres,  des  sur- 
uonis ,  ^ue  des  noms  individuels  *,  plusieurs  même  ne 
sont  plus  des  noms  individuels,  ilà  désignent  certaines 
classes  d'individus ,  certaines  familles. 

La  femme  qui  donna  le  four  euix  deux  Cobnsille  misait 
l'âme  grande^  l'esprit  élepé,  les  mœurs  séf*ères ;  elle  res- 
semblait à  la  mère  des  Ghjcqves  :  c'étaient  deusr  femmes 
//e  iitcm«  <;7o^«.  (Aimé  Maftln.  ) 

Tout  le  monde  sait  que  les  trou  CvntÀCES  et  deua  des 
H ORÀC ES  périrent  dam  ce  fameux  duel.  (  Yertot.  ) 

La  Seine  a  des  Bocrbons,  U  Tibre  a  des  Césars.  (Boileau.) 

On  trouve  cependant  quelques  exemples  du  singu- 
lier :  //  nous  reste  à  nous  occuper  des  deux  Pline. 

(  La  Harpe. } 

On  écrit  de  même  au  pluriel  :  le  roraurhe  des  Deux- 
SiciLEs,  les  deux  AMÈniqvES ,  les  deux  Cànadàs,  les 
deux  RoMES ,  l'ancienne  et  la  moderne,  etc. 

$  3.    IfOUBMC    DES    8CB8TAJ«TirS  kMPmimTÉS  A  DES  LANGUES 

^     '  .  ÉTBAK6£lRES. 

375  —  Nous  appns  souvent  chanté  des  Te  Devèè  que  bien 
des  mères  traduisaient  en  De  PROPUNDiS. 

On  doit  écrire,  sans  lé  signe  du  pluriel ,  des  te  Deum , 
des  post-scriptum ,  des  ecce-homo,  des  ex-^oto,  oes  fac- 
similé,  dcsauto-da-fé,  des  mezzo-termine ,  et  autres  ex- 
pressions substaiitives  (73)  empruntées  à  des  langues 
l'trangères^  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  passées  à  Té tat  de 
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mot , yCOmme  factotum,  impromptu^  aparté,  etc.,  qui 
prennent  généralement  le  signe  du  pluriel. 

Philippe  II  ne  permettait  à  ses  sujets  l'air  d'allégresse 
qu'au  spectacle  des  àuto^dà-fé.  {  LacreteUef  ) 

Le  clergé  chante  de  beaux  te  Deum  dans  de  belles 
églises,  (de  Ségur.  ) 

Il  est  reçu  d'écrire  au  pluriel  des  sénatus-consul tes. 

Nota.  Comme  les  substantifs yb//ô  et  piano  prennent  lo 
signe,  du  pluriel,  on  peut  écrire ,  des  in-folios  ,  des  forte- 
pianos.  /'  , 

376.  —  Il  y  a  dans  ées  opèbas  dès  duos  et  des  qua- 
ruons  trcs^estiméi. 

L'usage  paratt  encore  partagé  sur  le  pluriel  des  sub- 
stantifs empruntés  à  des  langues  étrangères,  et  surtout 
au  latin  ^  mais  la  raison  yeutque  ces  mots,  employés 
comme  det  substantifs  français,  en  subissent  les  in- 
flexions :  on  ne  doit  donc  pas  craindre  d'écrire,  avec  k> 
signe  du  pluriel,  des  examens,  des amens;  des  magisttrs , 
des  paters;  des  récépissés ^  des  avés ;  des  échos,  dfis  qui- 
proquos, des  duos;  despjacets,  des  Quolibets  ;  des  déficits, 
des  satisjécits ,  des  accessits;  des  fàctums,  des  pensums  y 
des  maximums  ;  des  opéras ,  des  agendfu,  des  duplica- 
tas%  etc. 

«  Cet  mots,  pluf  o«  tnoijif  oMté*,  et  dont  la  plupart  ont  raémn 
perda  leur  phytionomie  latine,  tont devenu»  français;  ils  ont  reçof 
pour  ainsi  cnre,  leurs  lettres  de  naturalisation*,  et  doirent  subir  la 
ibmie  pluridîe  à  la<(tteHè  sont  Soumis  les  autres  substantifs.  »  Telle 
a  été  la  décision  de  rAoadémie  gjramniàticale .  sous  la  présidence 
d'Urbain  Domergue.  C'est  aussi  Topihion  de  Lemare^  et  de  plu- 
sieurs autres  grammairiens  non  moins  estimables. 

On  doit  écrire  d'après  le  même  principe  les  mots  déri- 
vés des  autres  langues ,.  comme  des  panoramas,  des 
pianos,  des  brat^os,  des  lazzis,  des  concettis  ^  des  maca- 
ronis, desladfs,  des  tilburys,  des  alguazils ,  des  ca- 
dis ,  etc. 

On  écrit  cependant,  sans  le  signe  du  pluriel, 7<f5  dilei- 
tanti  (  amateurs  de  musique  ) ,  les  quintetti  (  morceaux  de 
musique  k  cinq  parli^  ) , /«  laziaroniy  les  carbonari  ^ 
les  watchmen ,  psitce  qu^au  singulier  on  dit,  même  en 

Boniface.  Gram  mire.  6 
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français,  un  diiettante ^  un  quinietlo^  un  latzarone ^  mi^ 
tfirbonaro^  un  watchman,  tandis  que  lazzi ^èonceUi^  mb- 
raroni,  sont  francisés ,  et  emplayés  au  singulier  sous  celle 
forme  :  un  lazzi,  des  lazzis ^  etc.       ' 

Quand  un  ljzx^hoae.  a  gagné,  pendant  quelqius 
heures ,  de  quoi  vivre  pendant  quelques  jçwM ,  il  se  repose, 
ou  se  promène ,  ou  se  baigne  t  ou  rit,  (Dupaty.) 

Les  T^ziÂRONtne  font  peu  de  classe  à  part.  (Idem.) 

De  bons  màcjhonis.  (Laveaux.) 

L'auteur  d'une  Heure  de  Mariage,  n'a  voulu  que 
faire  rire  le  vulgaire  par  des  QiiîPnoQUOS ,  des  lazzis. 
'(Geoffroy.)  '       \ 

§  4.   NOMBRE   I)E8  Rt^STANTIFS   COMPOSÉS   (73),      / 

r>T7.  —  r/usage  varie  l^eaucoup  quant  à  Toilhographe  nu- 
iiK'rique  des  substantifs  composés,  et  Ja  plupart  des  règie5 
relatives  à  cotte  difficulté  sont  peu  satisfaWiïtes.  Comment, 
par  exemple,  ^ar</«-tiM« ,  \erp€-plein^t^te-à^téte^  fOnt^il.s 
AU  pluriel?  I>oitron  écrire  ati  singulier^  «n  essuie-main  ou 
nii  essuie-mains,  un  entre-côte  ou  un  entre-côtes?  Telles 
sont  quelques-unes  des  difficultés  oui  se  présentent  &  chaque 
in<^lant;  cherchons  un  moyen  de  les  résoudre. 

.nS.  —  Près  des  gabde-mangeh  ,  il  y  a  soui^entdes  Es- 

Des  garde-manger  sont  des  armoires  où  l'on  garde 
le  manger;  un  essuie-maint  est  ilfl  linge  (}ui  essuie,  qui 
sert  à  essuyer  les  maùts;]un  entre-rcôtes ,  un  morceau  àe 
bœuf  entre  deux  câtns  ;  des  Ule^à'-Uie  sont  des  eoiretiens 
où  Ton  est  téte-à^t^e  {vis-à-vit)  ;  des  pùrte-monires,  des 
r,o^ss\ï\S(^\ portent  des  montres. 

On  voit  que  la  dédom^position  pu  rexptication^  du  sub- 
stantif composé  en  indique  l'orthographe  numérique ,  à 
Texception  du  verbe  ^  qui  reste  au  singulier,  ainsi  qn^ 
les  mots  invariables  de  leur  nature  (223). 

Règle.  Tout  substantif  composé,  qui  n'est  pqiilt  en- 
core passé  à  l'état  demot  (a) ,  doit  s'écrire ,  dans  chacune 

■  { ^ 

[a]  Un  Substantif  compose  est  passé  à  l'état  d(*  mot  quand  tes 
parlies  composantes  ne  font  plus  qu'un  seul  root,  comme  Justau- 
(i:rpsj  portor,  portefeuille,  contrevent  y  e\c. 
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(le  ses  parties,  au  singulier  pu  au  pluriel,  selon  quo^h' 
sens  ou  la  /m/are  detf  mots  partiels  exigea  l'un  ou  rautrc 
nombre,  ce  que  la  décomposition  de, ces  substantifs  peut 
faire  connaître.     ^  ' 

Les  mots  invariables  de  leux  nature  sont  la  plupart 
(les adjeclifo  numéraux,  les  prépositions,  les  adverbes  , 
les  conjonctions,  les  exclamations  et  tes  verbes  ù  linli- 
iiitif  et  au  participe  présent.  . 

D'après  ce  principe  on  écrira  donc  : 

1"  Des  coffres  forts,  c'est-à-dire  </<?/  coffres  qui  sont 
forts  ^  et  de  même,  des  plates  bandes ,  des  bas-reliefs,  des 
' hasses-fosses  ^  des  rouges-gorges ,  des  ai-cs-boiitants ,  des 
rhats-huants ,  des  loups-ceri'iers  ^  des  pots-pourris  ,  des 
fdes-grièches ,  des  gardes-nmlades ,  et  autres  substantifs 
où  le  mot  garde  désigne  une  personne. 

2^  Des  f«rrfr-p/ewj,  c'est-à-dire  des  lieuj;  pleins . Jr 
-ferre;  des  blanc- seings ,  c'e8t4-dire  </<w  seings  {àl^^^^ - 
\mes)  apposés  sur  des  feuilles  laissées  en  blanc,  ou  des 
seings  sur  papier  blanc.'  __^ 

3°  Des  appui-mdin  y  c'est-à-dire  jrftfj  baguettes  s^r^t 
d'appui  à  la  main. 

Voici  d'autres  expressions  composée  de  deux  substan- 
tifs :  Hôtel-Dieu,  bain-marie,  porc-toics,  ifièche-dents  , 
hcc-figues,  chien-loup,  chou-Jleur ,  loup-garou,  etc. 

4«  Un  couvre-pieds,  c'est-à-dire  un  objet  qui  cnaurc 
lesyieds. 

Sont  dans  la  même  analogie  :  un  serre-papiers ,  un 
porte-clefs,  un  cUre^dents ,  un  gobe-mouches,  un  casse- 
noisettes,  un  tire-bottes^  un  porte-moueUites ,  un  garde- 
fous  ,  etc.  w 

50  Un  cents uisses,  c'est-à-dire  un  garde  des  cent 
Suisses. 

On  écrit  de  même  :  un  quinze-vingts,  un  trais-quarts. 
un  mille^ieds ,  un  chevau-léger ,  qu'il  vaudrait  mieux 
^-cjirechevauT-liégers. 

G^  Des  abat-faim ,  c'est-à-dire  des  pièces  de  viande  qui 
ahaîlcnt  lafaim^ 
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On  écrit  de  même  :  des  rabat-joie,  des  pleure-misère, 
des  abat-vent^   des  coupe- gor^e,    des  crève-cœur ,    des  . 
tire-pied^  des  porte-respect ,  des  rèi'éillê-matin  ,  desèpute- 

eu.  ■        .        ■■..:_■  .■__..', 

Mais  on  écrit  au  pluriel  :  des  pèse-U^eurs\  des  porte - 
drapeaux  t  et  autres  substantifs  composes  dont  la  decom- 
])osition  amène  également  les  deux  nombres. 

7°  Dans  des  passe-passe^  des  passe-partout,  des  oui-^dirc, 
des  aidant-coureurs ,  des  arrière-boutique^  ,  des  quasi- 
délits^' des  contre-coups ,  des  vice-rois ,  et  autres  expres- 
sions analogues ,  où  il  y  a  des  mots  partiels  qui  res-- 
tent  au  singulier,  soit  comme  verbes,  soit  comme 
"  invariables. 

S"  Des  tite  à-tétey  c'est-à-dire  des  entretiens  çii  l'on 
est  tçte-à-tùe,    ,  ,  .    ' 

.  On  décomposera  de  mîme  les  expressions  suivantes , 
pour  se  rçndre  raison  du  nombre  qui  s'y  trouve  eni- 
I)Joyé  :  des  chef s-d' oeuvre  ^  des  eaux-de-vie  ^  des  arcs- 
ru-ciel ,  des  boute-en-train  ^  des  pied-à-terre,  des  pots- 
au-feUy  des  vole-au-vent ,  des  trompe-l'œil,  des  coq-à-Cânr, 
des  crocs-en-jambe ,  des  va-nu-pieds  ^  des  meurt-dt- 
faim,  etc.  ^ 

[Il  serait  à  désirer  que  la  plupart  dea  expreasions  tubatantive». 
;)aMa8seDt,à  l'état  de  mot,  comme  JujUaucorp*,  gendarme,  pow- 
boire,  etc. 

Je  ne  donne  point  comme  nouVélle  la  règle  précédente;  il  y  a 
,  plus  de  quarante  ans  que  Domerguea  dit:  Quelquefois  un  sub- 
ttantif  est  composé  de  deux  moU^^^rSt  sans  faire  attention 
au  mol  total,  donnez  aux  mots  partiels  le  nombre  que  le  sens 
indique.  Cette  rèffle ,  oui  est  la  seule  tlont.rapi)plication  soit  satisfai- 
sante, n'a  cependant  été  accueillie  et  développée  que  par  quelques  ' 
grammairiens,  au  nombre  desquels  je  me  plais  a  citer  MM.  Lemarc  , 
Girault-DuvÎTier  ,  Lévi ,  etc.]  , 

S  5.    EMPLOI   DU   NOMBRE. 

379.  —  [L'emploi  du  nombre ,  surtout  après  une  préposition  ,  a 

lifliculiés  de  TorthograpLe.  Je 


toujours  été  une  des  (>lus  grandes  dil  ». 

vais  présenter  sur  cette  question  quelques  observations  que  je  dots 
an  grande  partie  aux  grammairiens  qui  l'ont  déjà  traitée.  Puis- 
sent-elles satisfaire  mes  lecteurs;  on  dissipant  leurs  doutée  à  cet 
égard  !  ] 
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Substantifs  compléments  d'autres  substantifs  au 
moyen  de  la  préposition  de. 

..  .  «■. . 

380. — -Les  iétes  4'bomme  sont  plus  exprès  s  wes  mtéèeUf^^ 
de  FEMME,        ,    .  »     '    .        '^PEii>;îf 

Dans  ces  expressions,  des  têtes  d'homme,  des  jeux' 
d enfant  y  des  voix  de  femme,  des  coups  de  poing,  des 
feuilles  et  des  troncs  d c^rbre ,  des  tables  de  cuisine,  des 
peaux  de  lion ,  des  queues  de  chei^al,  etc. ,  les  substantifs 
compléments,  employés  dans  un  sens  indéfini,  servent 
moins  â  désigner  plusieurs  individus ,  qu'à  déterminer , 
par  une  idée  générale  de  classe ,  Tespèce  des  substantifs 
précédents,  à  en  spécifier  la  nature,  sans  idée  positive 
de  pluralité  ;  aussi  Tusage  le  plus  général  est-jl  d'écrire 
/au  singulier  ces  sortes  de  compléments. 

Jusqu'ici  j^* ai  vu  beaucoup  de  masques  ;  quand  verraùr 
je  des  visages  d' homme  ?  (J.  J.  Rousseau.) 

Elle  prépare  des  peaux  d À GNEÀU,  (Flojian.) 

On  me  sert^it  une  copieuse  fricassée .  de  pieds  de  mou- 
■jj)N,  (LeSage.W    ■    '     \'- 

Coriolan  et  sesmnis  se  mettent  en  défense;  on  repousse 
les  é€[iles  à  coups  de  POiNGi  (y eriot.) 

381.  —  Que  de   Utes  et  hommes  coupables  ont  échappé 
au  glait^e  de  la  Justice! 

Dès  que  le  substantif  complément  réveille  ^une  idé(.' 
spéciale  de  pluralité,  comme  dans  des  têtes  ii' hommes 
coupables ,  des  l^Us  d^ animaux ,  des  noms,  de  saints  ,  il 
faut  le  mettre  au  pluriel,  parce  que  respritji  faisant 
abstraction  de  la  classe ,  ne  considère  alors  que  les  indi- 
vidus. 

La  plupart  étaient  habités  de  peaux  de  bêtes  sau-^ 
i>ages.  (Yertot.) 

Des  troncs  d'ÀRBRKS  à  peine  dépouillés  de  leurs  écorccs 
sert^ent  de  poutres.  {Bhfihéiemj.) 

Des  peaux  de  lapins  gris,  (Buflbn.) 

Il  retrancha  un  nombre  prodigieux  de  marchands  qui 
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Le  sujet  est  coTT 
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des  vasrs' 


ucndatcnt  des-  brode  fies  d'un  priri-  excessif  y 

(for  cl  d'urgent f  avec  des  figurés  de  dieux ^  "W homvis 

cl  d'ANlMAVX.    (F<^II0l0U.)    . 

D'après  ces  observatmhs,  qui  sont  fondées  suf  l'usage 
dr  la  plupart  des  bous  écrivains,  on  ëcHra  :    * 

L'iL  niarcharui  de  fin.   . 


Des  (và/s  de  poule,  l 
Des  contes  de  fieille. 
Des  contes  de  bonne 


Un  marchanâ  de  riNs/ins. 
Des  œufs  ci* OISEAUX. 
Des  contes  de  fées. 


FEm3fE 

Des  troncs  d'ARBnE, 


t 


.   .  Des  contes  de  BUrjtSArtti.  ' 
.   .  Des  troncs  itjiiBÈES  '  qhaltus 
\f_  par  les  vents» 

382.  — Je  préfère  la  nuirmelade  de  pomme  à  la  com- 
pote dePOMMES. 

I3aas  marmelade  de  pomme ,  le  preinicr  substantif  ex - 
])ri)nc  une  compositiou  dont  le  second  dësigne  la  partie 
composante  5  H  en  est  de  même  de  compote  de  pommes  : 
dans  ces  .éxpi^essions,  le  substantif  compiéihent  reste 
généralement  au  singulier ,  ai  l'objet  GOf;npoaant  à  perdu 
sa  forme;  dans  le  cas  contraire,  on  le  met  an  pluriel. 

Si ,  comme,  danii  gelée  de  pomme ,  sucre  de  pomme ,  la 
forme  et  la  couleur  avaient  disparu  ^  l'eipploi  du  singu- 
lier serait  encore  mieux  fondé  en  raison. 

GhacU^  des  deux  nombres  est  d'ailleurs  àpp^&lé  par  le 
sens  :  dai^  le  premier  c»By  pomme  est  pris  d^Qnë  inanièrQ 
générale,  comme  qninid  cm  jdJX  :  îa pàihaik  éàl  saine; 
ijans  le  second^  respHI  S6  jiorte  pllut^iiit^tes  ihdividuâ  : 
ce  s'ont  des  pommes  qui  fardent  iâ  toiièbèté ^ 'on  les  roit , 
m\  léà  distingue,  on  les  compte  :  ée  Itrêiiipbi  du  plu- 
riel.  '    '  '     ■■■'       ■•■  V-        ■  .  ,i- 

C'est  d'après  le  même  point  de  vue<iu'on  écrit  :  Jus' 
de  citron ,  et  Jus  d'herbes  /  Strap  de  gràseille,  fel  confi- 
tures de  groseilles  de  Bar;  féeUle  de  pomme  de  terre ,  et 
ragoût  de  pommes  de  iêrre,e\xi.  ->  . 

Mais  le  substantif  complément  8*ëcrit  au  pltir iel  dans 
un  gâteau  cC amandes,  de  la  conserve  de  roses ,  de  la  pu- 
rée de  lentilles ,  soit  paèce  qu'on  hé  ^t  poiàt  ôrdinalte- 
ment,  dans  un  sens  partitif,  de  i^màndèj  dé  la  rose  y 


'. 


à  583.] 

delà  lentille,  soit  à 

ces  choses  conservei 

Nos  bons  écrivaPr 

cas ,  siff  lesquels  le! 

fl  se  contentait  d', 
compotes  de  fkutts. 

Le  sirop  d'jBBico 

383.  —  0/i.m'a  don 

I/iOFLÉB* 

Dans  ces  eipresi 
quet  de  giroflée ,  un 
substantifs  complén 
ce  que  contiennent  I 
substantifs.  Dans  ( 
met  au  singulier  ou 
que  qu'il  a  dans  Vc 
plein  de  hléy  de.\k  l< 
lui  qui  renferme  des 

La  même  observ 
vants  Tu/t  pot  de  be 
de  raisin,  unpanie 
quet  de  plumes;  w 
lampes;  une  livré  d 

C'est  en  déoojnp 
une  idée  précise  de 
le  substantif  compl 
nombre  il  doit  être 
ainsi  dire  ^  UB0tra< 
tous  les  cas  oul^  r 
vague  ^  il  faut  cepc 

des  HfUéUes  de  chevi 
et  autres  expressic 
néral  est  pour  le 
étant  employé  dar 

Ainsi ,  l'on  écr 
d' ESP  rit;  c'est-à- 
de  deux  sortes.  Il 


castor -et  i  ri^pfmni  ^  *uni  «,»»-»-••  ■«    '  — 

irenis ,  r»Uribut.  >  . 

Le  sujet  est  compote  parce  qu'Ucainpr«n4  plusieurs 


X- 


V  » 


;   1    -^ 

à  583.]  si:bsJa?jtif.  ^       ^i> 

^c  /a  /«/i/i7/<î,  soità  ^iwe  du^goiU  ou  de  la  couleur  que 
ces  choses  conservent  des  |»fties  composantes. 

Nos  bons  écrivams  présentent  peu  d^exemples^lU»  c(^s 
Cas,  siir  lesquels  les  lexicogpphes  ne  sont  pas  d'accord. 

ri  se  contentait  d'un  pouht-ou  <^7i  lapin  auec.^uel^qurs  « 
compotes  de  F  BUT  TS.  [Ije  Sa^è.) 

Le  sirop  d'jBBicOT  vert  est/orl  lM>n,(Ro\\eii\i.)       '        • 

383.  —  On. m' a  donné  un  bouquet  de  rôse^  et  un  de  a- 

IflOFiÉS, 

Dans  ces  expresskrtis  :  un  bouquet  de  roses,  un  bou- 
quet de  giroflée,  un  sac  de  bU,  un  saçde^hartco(s  ,  Us 
subsUntifs  compléments  m«,  giroflée,  etc.,  désignent 
ce  (îoe  contiennent  les  ol^jets^xprimés  par  les,i^remiei  s 
substantifs.  Dans  ce  cas ,  le  substonUf  complément  si 
met  au  singulier  ou  au.plurîçl ,  suivant  le  sens  numt:ri- 
Que  qu'il  a  dans  Vexpression  ;  ^n  sac  de  blé  est  un  sac 
plein  de  blé,  de  là  le  sÎDfiuUer  ;  an  sac  de  harwots  est  ce- 
lui  qui  renferme  des  haricots^  de  là  le  pluriel. 

La  même  obsenraUon  est  applicable  aux  exemples  sui- 
vants ra/i  pot  de  beurre ,  un  pot  de  con^tutes  ;  un  panier 
de  raisin,  un  panier  de  cerises;  un  lit  déplume,  (^'»V«: 
nuet  déplumes;  un  recueil  de  musique,  uh  recueil  dl^ 
tampes;  une  livré  de  papier,  une  liasse  de  papiers ,  etc.  \ 

C'est  en  décofrtpôsâifit  6és  expressions ,  en  substituant 
une  idée  précise  de  nombre  à  Tidée  Vague  qu'y  réveilh- 
lesubstântifcompléirtefit,  qu'on  peut  déterminer  à  qu»^ 
nombre  il  doit  être-,  et  cette  décomposiUon,  qui  est,  pour 
ainsi  dire^  «ae  Iradoeiion  de  la  pensée ,  est  applicable  a 
tous  les  cas  oùfe  nombre  se  cache  dans  une  expression 
vague;  il  faut  cependant  en  excepter ,  des  Utes  d'homme, 
des  MUues  de  cheval,  des  troncs  tC arbre,  des  ciels  de  la  , 
et  autres  expressions  analogues ,  où  F  usage,  le  plus  gé- 
néral est  pour  le  singulier,  le  substantif  complément 
étant  employé  dans  un  sens  indéfini  (380). 

Aimi,  l'on  écrit  :  Vn  homme  aimable  a  deux  sortes 
d'ESPRjT;  c'esUà-dire,  r«^ri/  d'Un  homme  aimable  est 
de  deux  sortes.  Il  y  a  ici  unité,  H  cette  unité  se  subdi- 


k- 


(, 

r 


Nota,  L  attribut  Cit  d«  m^me  comp6«<^dant  l'or  e.*t  Jaune,  dur- 
tiié,  précieux,  mais  il  est  elliptique  dans  cet  homme  eit  coupflùU 
ou  innocent  (c*dit-4-<iir«,  ou  il  est  innocent). 


pour  U^cœnri  cor 
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vise.  Mais  on  écrit  au  pluriel  :  II/  a  plusieurs  sortes  de 
MOTS,  ce  qui  signifie,  lei  mou  sont  de  plusieurs  sortes^ 
il  y  a  évidemment  ici  pluralité,  '     ' 

On  dira  de  même  :  Il  yta  en  lui  deux  sortes  ttMOMMK; 
c'êst-à-^ire  en  'sa  pereoi^e ,  Vhomtne  se  présente  sous 
(ieui  aspects  différents  ;  tandis  qum  écrira  au  pluriel  : 
//  a  aflaire  à  deux  sortes  d'nOMMMS, 
i  Mon  cheval,  dira-t-on  de  même ,  est  tantôt  lent  et  tan- 
tôt d^unfi  ardeur  extrême  :  il  y  a  en  lui  deux  sortes  de 
çuErAh,  J*ai  dans  moniécurie  deux  sortes  de  CHErAVi. 

Voici  quelques  exemples  des  deux  cas. 

Il  Y  à  dans  les  afflictions  ditferses  sortes  d^arFOcirste. 
(LaJloabefoucauldb)  7^- 

Il  r  a  trois  genres  dCÉLOçvENCE  :.  le  (lélibérati/,  le 
Judiciaire,  le^aémonstratiyi^B^hé\emY.) 

L'action  dramatique  esrou  commwifi,  bourgeoise ,  en- 
jouée ,  ^  illustré,  nérmqà^  sérieme^  de  là  deux  espèces^ 
de  DKJVE ,  le  comique  et  IJB^iragiqtte.  (Bomiiron.) 

Iljra  trois  sortes  d«/éàLUCi5MES,  (LeWzaç  ) 
.  Les  verbes  peuvent  ttvoirdeus  sortes  ^compléments. 
(Sicard.)  '     ,/y         ,  »      , 

Nota,  Le  pluriel  peat  être  employé  après  les  mots 
genre  OU  espèce-êu  singulier  :  ilest  alors  appelé  par  le  sens  ; 

Cette  espèce  tf  HOMMES  n'est  pas  Jmte  pour  fiorter  des 
cA^r/i^j.  (Barthéleny.)  > 

///  a  urne  espèce  de  ufjêes  que  mêus  ne  connaissons 
point  en  Perse.  (Monleiqineu.) 

2"  Substantifs  compléments  tTun  mûtquelconque  au  majreà 

d^une  préposittom,  f-'      y 

3S A.  —  Paris  est  um^joÙle  dfs  pUiSîMi,  oit  cependant 
les  scpi  huitièmes  des  haêùtmts  meurent  de  cmjgk/n*  ^ 
Plaisirs  est  ici  an  plnHet,  par^  que  là  tradiiètioi 
amèiie  des  plaisirs,  é'est  line  lille  où  Ton  a  des  p&isirs 
divers  ;  c'est  le  séjour  des  plaisirs.  Chagrin  Mt  au  sin- 
gulier ,  parce  qu'on  veut  dire  du  chagrin  ;  le  eXagrin 
.  mine  le  vie. 

L'observation  précédente  reçoit  dMie  encore  iet  son 


"^\ 


n*o84.]  8 

application;  il  en  est  < 
qu'il  me  suffira  de  'Ciléi 

Je  suis  excédé  de  rtAit»  ( 

PATIOCt.  . 

Cest  un  éÙ¥e  rhnpU  de  ti 
d'krnoKnom,  \ 

Cet  mttêMreei  atfidê  de  01 
La  gréie  «  /ait  betuscou 

TOftT. 

J'ai  trop  de  pum  à  lé  txù 

Cet  hoHême  vit  de  KHfèoii. 

Ce*t  unjhdt  à  kotao.  • 
Une  èoureê  à  kimort,  à  si 
Il  voyage  4  pibd. 
Je  les  prends  à  Ttao»  (a) 
Ils  sont  riches  en  Ètt, 
Elles  sont,  co(fikê  en  mn 
H  vq  de  Tii^  «Il  yiuM» 
Je  M.  parlas  ^^  xtMOVSi, 

San* AMI tpe^iS-on être  heu 

LfSéUnus  abonde  m 
JLes  maisons  éumi  b 

>^         Quel  plus  sûr  msofé 

que  la  fureur  tie  sa$^ 

Un  dit  qu'en  Espâg 

/  DiFFrcvLTÉ^  sur  pi  fi 

Tu  finues  fnotST 

Les  saut^ages  viven 
Les  voùf  se  comptait 

Les  rots,  les  sénat 
dieux  à  TÉMOIN  de  le 

Chaque  chose  a  diu 
sans  OMBMÈ ,  cT^rJn 
QUALITÉS  sans  défa 
sans  FAIBLESSES,  (-De 
>    I         >i   I  '  Il 

(a)  Témoin  ligniGc  ici 


Tour  U^cœnrs  cùrrompms  tamiUi  n'est  pomljaite. 


*>' 
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application;  il  eu  est  de  même  des  exemples  suivants  ,. 
qu'il  me  suffira  de  «ilfer.  ^  ^        \ 


Je  guis  excédé  de  rtAit»  et  de 


PATIODB.  , 

Ceêt  un  éUye  r^pU  deUtinet 
d'krtwwm. 


Je  itnê^accablé  de  rLAitUs. 


Cet  auteur  têt  avide  de  oloirb. 
La  gréi»  a  Jaii  beaucoup  de 

Toax. 
J'ai  trop  de  ri»i  à  lé  iMntp. 

Cet  houune  vit  de  khmoii. 

Cest  unjhdt  à  «otAO.  •       ^ 

Une  èauree  à  rUmrt,  à  sicrbt. 

Il  voyage  4  i?i«i' 

Je  te$  prends  à  ttmwi  (a). 

Ils  «ont  riches  en  ttt, 

EUes  sont,  co^f^fes  en  «oiiiibt. 

H  vif^  de  Tiua  «?i  yiiMM* 

Je  M  pariai  ^^  tfMOVn, 

Sans  AMI»  jpeftfKMi  itre  heureux? 


Cest  un  feune  homme  rempli 
de  soi:«t  et  «/'attiiitioiis  dans 
la  société. 
Il  est  insatiable  de  tnvkncwt' 
Cet  homme  a  eu  beaucoup  tic 

TOBTt. 

Tai  eu  trop  de  nmê  dans  mu 
vie. 

£et  oiseau  se  nourrit  dé  poin- 
tons. 

Cest  un  fruit  à  PkPiiit. 

Vne  bourse  à  coobAMTfl,  <ici.Ai«Dx. 

M  saute  à  n%w  Joints,    p 

Je  las  prends  pour  témoins.  . 

Ils  sont  riches  en  promisses. 

Elles  sont  confies  «nonviux. 

Il  vole  de  H*AIUM.«n  PLAISIRS. 

Pma^pti^féuir  d'un  bonheàr 
qu'un  possède  sans  rÉMons? 
Sans  AMIS  tpeut^n  Jouir  de  sa 
fortune?  •  / 

LfSéUnûiahondêmfamom.  (Barthélémy). 

iMmt^mm^àMJd^en  piEMnES.  (€hâ|ieaubriand.) 
'  Quel  plus  sûr  wiofeH  de  courir  d'sMtEu^s  en  errevps, 
que  lafurmr  de  sm^r  iput.  (h  J.  Rousseau.)    -^ 

Un  dit  qu'm  Espàgni^on  fait  aux'vaisseéiiU±  angl 
DiFFicvia^ÉS  êàr  piFFicétTÊs^  (Montesquieu.) 

Tu  firmes  Pno/ET  sur.^hOJST  pour  l'enrichir 

Les  saumges  vifentpar  tkoufes.  (Condillac.) 

Les  voif  se  comptaient  par  tÉtes*  (Vertot.) 

Les  rms,   les  sènaimiU^JloUs  lès  citùrens  prirent  Us 

dieux  à  TÈHOtN  de  leui^  M[ole,  j^thélemy.) 

Cimue  chose  a  tUt^/t^es;  il  n'est  point^de  zumièbes 

sane^MBRÉ,  d'jrdWi'dGEs  tant  T^conrÉNT^yTS,   dr 

QUALITÉS    sans    DÉFAUTS^    éP HOMMES  Saks    ERnEUBS^èt 

sans  FAIBLESSES,  (DeSégur/) 


uns 
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(a)  Témoin  signifie  ici  témoignage. 
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des  grammairieni ,  ne  recanna itre  de  propoillloni  propre 
ment  dllft ,  ^ue  dint  let  verbes  à  uo  nîode  déleniiiiié    et 
considérer  alors  les  infinilifs  comme  des  verb^pris  sub> 
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3"  Substantifs  non  précédés  ft  une  préposition^ 

^85. — Après  LBOR.  ^^ 

"     iJls  oni  vendu  leur  M 4IS0S  à  Uw  commis*. 

Ils  -ont  veàdu  leurs  mâisoNS  q|  leurs  commis. 

Oq  écrit  :  ils  ont  yendu  J^u^/éêJÏson  ,  ^u  tinguliér , 
s'il  8*«git  é'txne  seule  ntaiton^^^m^urs  HÊjttsoif^,  au  plu- 
riel,  si  chaque  propriëtaii^aYau  la  tienne. 

On  écrit  de  même  ;  ^Ces^^messieUri  sont  partis  auèc 
leurs  cWKP'MiJX ,  ces  dames  avaient  des  fleÛN^-à  leurs 
c*HAPEAuXy  comme  on  dit  :  Nous  sompteé  partis  avec 
nos  CHEF  aux;  vous  aviez  ^  mesdames  j  des  fleurs  à  vos 

cfrAPEÀUX,    ^  "  ' 

Ge^ndant,  comme  on  dit  d'une  ihai^ire  générale  :• 
Les  nègres  ont  la  tête  ronde  y  le  itEZ  épaté,  le  fboat 
saillant;  on  dit  ^  dans  le  même  aefts  :  Leur  tête  est 
ronde,  leur  If EZépiaie,  leur  FRONT  sàiliànt. 

Les  négresses  portent  des  madras  hur  leur  tète  . 

Dans  ce  cas  Fusage  parait  partagé,  et  nos  meilleurs 
auteurs  eiVl)[)toieht  les  deilr  nombi^;  tè  l&Kg(nUel'  me 
semble  préférable,  è  moins  qu'im  poimt  de  Tve  particu- 
lier ne  réclame  lé  pUiriel-^  comnie  dans  v.^^ 

£f«l  dons  sont  dans  leurs  tikminSt  sur  leurs  ffkOfiTS 
r  allégresse.  (Gingnené). 

Gustave  représesstà  aux  habilafUé  lis  Mora  qu'Us  fer- 
raient au  premier  jour  leurs  ennemis  maùr^  de  leurs 
t^iLLAGES,  disposer  itàolemment  He  leurs  riES  et  de  leur 
A/BEiîTJÉ.  (Vertot.)  :  ' 

Le  bon  La  Fontaine,  l'aimMf  jff  4pux  abbé^DelUle , 
vécurent  heureux  ;  iUfaisd^ntauner  a  la  fois  leurs  ^ef- 
soifNES  et  ieurGi4>ilKJ('^peBi^r.) 

Ils  creusaieut  dans  hi  roe  de  vastes  cavernes  pour  s'y 

réfugie^  pendant  It^  f^^4  »  ^  P^f^^X  ^f^  déposés  après 
leur  moBT.  (Barthélémy.) 

Les  femmes  a  leur  tovm  miiqUA^t  leurs  '  riSAHES 
enluminés  sur  le  mien',  le  couvrirent  de  rotége  e^de  blanc. 
'(USaga.)  ^  * 
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La  beauté,  les 
également  sur  leu 
385.  .^  Aprds  rot 

Thute  chose  a  j 
choses. 

.  Qaattd  tout  est 
{quelconque  ,  ,  on  C 
tout  momENT.  Te 
Le  blé  ne  se  pla^ 

Quand  il  préaei 
plusieurs  Choses 
Des  marchandise 
cotés. 

Son  visage  pâli 
de  touleur.,  (Fén 

Ces  armées  méi 
la  erajif^  qu'en  i 

P^ous  n'ajvéi  n 
soBTÉ  dé  eonfldei 

Ils  me  donnèrsi 

387.  -r-  Après  Qc 

J'ai,  quelque  I 
quelques^  plaisi». 

Dans  le  premi 
duisible  par  du  p 
cond,  quelques 
faut  le  pluriel, 
Toufûtitsparqtte 

Quelques  cum 
39Â.  —  Afyrèa  l' 

HIER*,  efe.    ^ 

J^ijpniAier  et 
dijfferemment  par 


R 
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la  beauté,  les  grâces,  la  joie ,  les  plaisirs ,  éclatèrent 
également  sur  leur  riSéOE*  (Fénelon.)  • 

386.  —  Aprô»  TOVf ,  touTB, 

1\iUte  CHOSE  a  une  fin.  Dieu  est  le  créateur  de  toutes     • 
çffosts.  . 

/  Qaattd  tùut  est  Téquivalent  de  chaque  f>y^  d'iâie  espèce    - 
quelconque,  ,on  emploie  le  singulier  :  //  me  dérange  à 
tout  MOMENT.  Toute  SOKtE  de  nourriture  lui  contaient. 
Le  blé  ne  se  plaU  pas  dans  touU  soèts  de  terre. 

Qtoâiid  11  présente  Tidée  d'uûivemUt^  collective ,  de 
plusieurs  thoscs  distinctes ,  le  plunel  est  préférable  : 
Des  marchandises  de  toutes  sobtbs  arrivaient  de  tous 

COTÉS. 

Son  visage fâle  et  défiguré  changeait  à  tout  moment   • 
de  couleur.  (¥émt\on.)     ^        ' 

Ces  atméei  môttê  gr&ssi^éàiètti  à  tous  moments  par 
'  la  traj/^  qu'on  unui  du  ressentùnént  de  Sjjla. 

(Yerlot.  ) 

P^ous  n'at^  rien,  à  cràùidre;  on  peut  me  Jaire  toute 
sottTlÊ  de  confidence.  iJu^Sêg^') 

Ils  me  donnèrent  toàtei  soutes  de  moitres.  (Ideoi.) 

587.  —  Après  QOiLQUiv 

J'ai  quelque  PUtén  à  le  '•oir.  Que  de  peines  pour 
quelques,  PLdistM$é  , 

Dans  le  premier  exemple ,  quelque  plaisir  étant  tra- 
duisiblepar  du  plaisir^  A  faut  leaingimer;  dans  le  se- 
cond ,  quelques  plaisir^,  signifiant  plusieurs  plaisirs ,  il 
faut  le  pluriel.  ^ 

Toùitm'SparùaMuëtMikMy^rbeise  laissent  prendre. 
■    ,  (Lafonuinc.) 

Ouelaues  CUWÊA toujours  précèdent  les  gr-ands  crimes. 
^  j  (Racine.) 

3»».— Aï*èS  L'to«  *l  fc'AWM.LB  MlliniR  ET  LE  DIR- 
KIBR*,  efe.     ^^ 

L»'§rd^r  et  le  second  urEE  ont  été  traduis  bien 
dijfflremment  par  l'un  et  Vautre  àcEtrdtm. 


© 


Muw  j  %m  yrvGtm  lovimi  on,  je  I  ■▼OUO»  eilUITV  UMU  IINIDUipifll.   Il  lie 

;l^ut  pfts  eapeniiaat  aiucber  à  cette  partie  dm  U  GriniiDaire  jjus 
d'iroporunce  qu'elle  n'en  mérite  i  on  ne  àokt  &iré  m*ge  4e  oetto 


& 


^^ 
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^  ^C)n  doit  écrire  «u  singulier,  U  premier  et  le  se^nd  H- 


V^,  comme  on  écrit  le  premier  et  le  second  général , 
cien  et  U  nouvel  bail;  par^e  que  le  subflUntif  est 
sous-entendu  avMit  la  conjonction. 

Par  analo^e ,  on  écrira  de  même ,  Vun  et  C autre  li- 
i're^  i'un  et  Vautre  travail,  ni  l'un  ni  Vautre  objet, 

'  '         .  L'un  et  l'autre  GÉifin^L  déploya  en  cette  occasion  tout 
ce  quHl  àtmit  de  capacitjé.  (Vertpt.) 

Le,  combat  fut  long  et  opinidtre;  et  la  /ortune  passa 
*  lilus.  d'une  fois  de  Vun  et  de  Vautr%ch.Tili)^àem,) 

Je  terminerai  ce  paragraphe  par  <<lèè|>ah>le8  de  Le- 
inare^  qui  a  traité  le  même  sujet  avec  le  talent  qui  le 
4L  distingue  :  a  Si  vous  éprouvez  des  difficultés  sur  le 
choix  du  nombre,  interrogez- voqs  vojis-inème^  et  sa- 
chiez ce  que  vous  voulez  dire.  Au  besoii^ii  d9nnez  à  votre 
phrase  une  forme  où  le  nombre  se  marque  par  des  si- 
gîtes  certains;  car  des  signes,  nous  ne  pouvons  trop  le 
r^>péter  ,  sont  non-seulement  des  moyens  pour  nous 
faire  entendre ,  mais  encore ,  ce  (^i  est  bieiv  plus  unpor- 
'  tant,  des  moyens  pour  nous  entendre  nous-mêmes  et 
pour  penser,  n  [Cours  de  tangua f/^nçaise.) 

SECTION  IL 

Q3SERVATI0?IS  SU»  LE  ClMRE  MC  OinELOUIS  SOBSTAÎfTlFS. 

.    Smhtantifi  des  deux  genres. 


389. 
Aigle..  . 


V 


CoQirocrnom  de l^auimaï,  ce  lubstantif  est 
masculin  ou  fémlliin ,  selon  qu'il  désigne  le 
mâle  ou  la  femelle  :  L'aigle  est  fier  et  çov- 
RAGCmt;  Va^le  est  HEHUlE  de  tendresse 
pour  ses  petits  ;  elle  les  défehd'avec  cou-- 
ra§0;  c*est  ainsi  que  de  bons  auteurs  Fpnf 
eropfoyë.  -  > 

Le  GRAifD  aigle  qu'on  appelle  aussi  aigle 
SOT  AL  OU  aigle  60110 ,  est  le  plusCÎLlMO  de 
TOM  les  ailles,  (Buffon.) 


y 


à  392.] 


-:) 


300. 
Amoub.  . 


^    . 


391. 

AuTOMÏfE. 


393. 
Couple. 


■*:' 


X 


à302.1 


•:) 


300. 
Amoub.  . 


391. 

Automne. 


393. 
Couple. 


1^ 

V 


L'aigh  ritRB  et  MfiDi,  aux  loiiït;!  éteruiiu\ 
Suit  L'objet  di  sa  flamme  élancé  dans  les  niset . 

\    (Yoluire.)    . 

n  est  aulsi  dû  féminin  dans  le  sen^ae  si- 
gné militaire  y  d'armoiries ,  de  blaspn  et  ae 
constellation  ;/ei  aig/tfi  eomaines  étaient 
peintes  sur  ies-drapeaux.^    (Lave^ux.) 

L'Académie  ne  le/fait  fémmin  que  dans 
cette  dernière  acception  ;  dan|»  les  autres  ac- 
ceptions il  est  masculin. 

Au  singulier,  ce  mot  n'est  plus  que  mas- 
culin ;  au  pluriel ,  dans  le  sens  de  passion  , 
il  est  généralement  des  deux  genres,  mais 
plus  souvent  féminin. 

Les  amours' de  Pénélope\  et  d'Ulysse 
Sont9iffLt%  et  sévères.  (Chateaubriand.) 

Les  amours  d'Astarbé  n'étaient  igno- 
rés que  de  Pygmalion  (Féne|pn.) 

Les  poètes;  sekm  le  \MiitÊry\w\l  de  même 
fait  usage  des  deux  genres. 

Cependant,  quand  il  ne  s^agifpoint  d'une 
pasBîoii  d*un  sexe  pour  l'autre]  amour  doit 
être  du  mascfilin  :  L'amour  du  jeu  réunit 
TOUS  les  autres  ^amours,     (Boiste.) 

T608  ces  amours  {l'amour  \du  plaisir , 
l'amour  de  la  gloire ,  etc.  ) ,  si\  différents 
.entre  eux  ^  prouvent  seulement  une  grande 
vérité   :  c'est  que  tout   est  amour   pour" 
l  homme ,  et  quil  ne  vii  que  ppur.  aimer. 

(DeS^r.)  . 

Personne,  avant  et  depuis  Delille^n'a 
peint ,  avec  une  élégance  plus  suave  et  de 
plus  chastes  couleurs,  les  VIPS  amours  des 
plantes.    (Tissot.) 

On  s'accorde  aujourd'hui  à  ne  donner  à 
ce  sutotantif  que  le  genre  masculin ,  com- 
mun aux  autres  saisons. 

ITexprimant  que  le  nombre  deux,  couple 
est  féminin  :  Une  couple  de  pigeons  suffit 
pour  notre  déjeûner.  Il  est  masculin,  si  à 
cette  jdéé  t^umérique  se  jdin^  celle  d'union , 
d'assentiment,  d'assortiment,  d'assemblage  : 
■,V     -     . 


\. 


t  - 


».^..,»r«   vo.wri,^^   w:j   j^titup/s ,  pour  aes  ijrrans;  des 
f     CITONS,  J^nrdef  gages. 


[a]  On  plur 


a  * 


r 


i54 


'  r 


r' 


393. 
Délice. 


394. 

EfIFiNJ. 


/ 


^ 

^ 


196. 
ESPACI.  . 


/ 


-'^*.i 
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I  Un  couple  de  pilons  suffît  pour  peupler 
une  volière. 

On  dit  de  roéme  par  extension  :  Um  beau 
âof'pte  de  vasei.U.  de  Chateaubriand h4\i 
arecî  raison  :  vn  cùupU  de  capucins.  Wàil- 
Ufiin  fe  ftobstantif  couyy/e  an  ibasculin  est  em- 
ployé depuis  longtemps  dans  le  même  sens. 

CzKrkin  couple  d'amis  enunbounftJAMU* 

(La  Fontaine.) 
.  Puis  cet  homme  et  son  fils  le  portent  comme 
uÀluittn, 
Pauvres  geas  !  idiots-!  couple  igmorant  et 
avataiif.     (Id.  \A  MeoDiar,  ton  Fili  et  rAne.) 

Ce  DM» est  mascolin  au  sii^Uer^et  fémi- 
nin ai^  pluriel  :  Ùest  tN  grand  délice ,  ce 
sontjnes  plus  qiÈRK9  délices. 

Çest  €V  GtLxrm  délice  de  boire /rais  en 
été.    (Domergùe.) 

/  lu  Joule  nt  à  leurs  pieds  les  moIles  dé- 
lices,   (Fénelon.) 

Hais,  pour.ériter  la  rencontre  bizarre  des 
deux  genres,  on  dit  :  Un  de  mes  plus  cheiu( 
délices.  / 

Un  de  mes  plus  GRANDS  délices  était  sur- 
tout de  laisser  tou/imrs  mes  livres  bien 
encaissés  y,  et  de  n'avoir  point  ttéci^itoire. 

^  (J.  J.  Rousseau.) 

Ce  substantif  est  féminin  quand  il  désigne 
spécialement  une  ben^Htié  ou  sexe  féminin. 
Bans  ce  sei»  on  I  emi^oiè  aussi  au  plnriel , 
mais  plus  rarement. -*  / 

■  * 

Gb£re  enfant  T  que  son  cièttr   saurait  avec 

effroi         lu 
Que  je  sais  ri$iciaéj  et  (ftte  j'ote  être  roi. 
,  (Y.  Hugo.) 

Andrieux.  parlant  de  ses  fiHes,  a  employé 
«n/aiil  âtt  lit&Hel  féminin. 

n  n*e9t  féminin  qn'eii  letlne  d*imprimerie 
et  de  musique  :  c^est  tlett  nne  petite  Urne 


à598.J 


896. 
Exemple. 


'  ^!. 


397. 

'Foudre.  . 


Garde . 


«7 


<• 


/[a)  On  pluraliâc  le  lubitantlf  propre  en  «/,.  en  y  ajoutant 


un»  5. 
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pour  espacer  les  mou ,  ou  un  blanc  entre  le» 
Ugae»  (W  U  porUie. 

Ce  snbsuniif  essettllellement  masculin , 
est  employé  tu  féminin  per  e»»P^î  ^^^^  »i 
àésigatùne  pièce  d' écriture  :  Unis  blll« 
exemple.  c'wU-dire  ^ne  belte  pièce  ser- 
lanTTesemple.  Cependant ,  la  npuvelVe 
^Uon  de  rA^toie  n'admet  que  J^  «en^^ 
masculin,  dana  tous  le»  sens.  .Ccsl  auiwi 
l>inioû  de  plusieurs  grammairiens  mr>, 

dernes. 

Comme  synonyme  de  tonnerre  ce  mol  est 
prSSftouiouriféminin  :  U/oudre  éclate, 
SS7it  même  daBS  le  sens  figuré: 

hkJbudrè  est  dans  ses  yeux.  (VolUire.) 
r^là  le  dieu  fatal  qtki  met   a   tant  de 

princes  . 

U  foudre  dans  Us  m.ii/.A(Rousseau.) 
EmDtoTéfignrémeBt,il«»^iiiasculin  :  !•  Dans 
ffi^dXmmilnUâUo»  :  Les  vai«s/ou- 
tk^s  dé  Rome.  (VolUire.) 
V^  Dans  le  sens  m  bwïches  à  feu ,  de  vol  - 

T^rdevéSr.  Dtsfo^étrés  sOOTESRAiifS  sont 
prêts,  (Vèlttlit.)  ^ 

y  àtns  xtVL  foudre  de  guerre  ,  d  élo- 

qùeHice: 

Je  suis  donc  \m  foudre  de  guerre, 

(La  Fontaine.) 

4*  Uanne  de  JupiWr. 

j^  U»>«^  ^  i;r«,  vaste  tonne  qui 
oMleirt  phMioai»  m^s. 

^x^»:ÀmAk  ii4t^oliAt  est  un  individu  de  uk 
Jd!iim^^^^^  un*  jifféren^  enu. 


«^ 


*' 


trangères,  jusqu'à  ce  qu  elles  soieni  pw»ee»  «  i  ew 


uc^ 


T 


les  %va 
Bonifj 


■'■•j'ï. 


i36 


m. 


Gens. 


400. 
Hymke . 


401. 
Interligne. 

402. 
Office.  .  . 


^03. 

CEUVKE. 


404. 


Orge. 


405. 
(>RGUf . 


406. 
Pàql'e. 
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Voyci  à  la  synUre  de  T Adjectif ,  où  le 
genre  bizarre  dfes  correspondants  de  gens 
est  trail^  à  fond  (424 ,  4^6, 457}. 

n  n^est  féminin  que  <piand  i(  exprime  un 
chant  d'église: 

Les  BILLES  hjrmnes  de  Santeuil. 
^EUes  chantaient  dans  leur  langue  des 
hymnes  SACUts.    (Villeniiin.) 

La  vie  de  Turenne  est  vn  hjrmne  à  la 
louange  de  ^humanité*  (Ifontesquieu.) 

•  .   ■^     '"      -  :       •■ 

Il  n*est>féminiB  qu'en   terme  d'impri 
merie. 

n  est  féminin  dans  le  sens  àenrépa ration 
des  desserts^  et  lorsquMi^signine  le  lieu  où 
OO  les  préfère.  Ilr  a  da^  ce  palais  de 
GRAHDES  ojjice^s.    (Planche.), 

Ce  substantif  est  généralement  du  fémi- 
nin. Quelques  anteub  Font  employé  au 
maseiiUn  «MUS  le  sens  de  travail  important , 
de  grande  entreprise  :  de  là  on  dit,  le  grand 
œuvrè^  pour  la  pierre  phihsophale;  le  8Al^T 
œuvre  ^tvœutfre  de  génie,  " 

Il  «it  aussi  masculin  dans  le  sens  d'ou- 
vrage Ue  musique  ou  de  gravure. 

n  est  féminiti ,  excepté  dans  orge  monde, 
orge  perlé.  ;     "* 

Masculin  au  singulier,  oe  substantif  est 
féminin  an  pluriel  :  1^  bel  orgue  ^  de 
BELLES  orgues.  Pour  éviter  la  bizarrerie  des 
deux  genres ,  eu  4lf  :  iT<!Mt  lm  des  plus 
BEAUX  orgwe#,  c^est  LE  meillIbdi^  des  orgues 
que  f  aie  EÎfTÇMDCS,  etc.  yûytp'délice  (393). 

SigBifiiiilli  fête  desJoiffiifOe  mot  est  fé- 
mipin,  et  prend  toujours  radiectif  détermi- 
natif  la  ïjLéfiens faire  la  Piquu  chez  vm/s 
avec  ntéi dièttpleSf  (Evan|.  de  la  Passion.) 

Comme  fétechirétienne,  il  est  masculin,  et 


à  409.] 


407 

Période. 


40S. 

Pe*180N5E 


409. 
QUEL< 

cnos 


V 


T 


Boniface.  Gram  mire. 


J-T.. 


à  409.] 


407 

Période. 


40S. 

PfiilSONKE. 


400. 

Quelque 
CHOSE. 


S'emploie  Mii  rtdjecUf  déusrminaiif  :  Pa- 

dit  itt  féromi  et  tu  plunel  :  Pâques  flel- 
RiEi ,  m€t  pàQues  sont  faites. 


Ce  mot, 
masculin  q 
point  de  l 

Sa  mal 
en  généra 


[liellement  féminin ,  devient 
naon  ne  considère  qu'un  seul 
Iode.  .  :         . 

.^  est  AU  lOtmia pénode  ;  c  est 
I  rénérai  là  degré  le  plus  élevé. 
/f  eTÎÏ  %s  Jaut  période  dé  sa  glou.. 

(Uiveauxi)  .  .\ 

Ce  motMt  féminin  dwnd  il  «*?""?«";! 

Ilort  être   rempUeé  per    le»   subsunlif. 
aZ«.  on  femme  :  test  ^./^^"^ 
bien.,  mnmn  ,  Je  ne  connais  pomt  cl. 
'^nenoiutt  plus  ii<»t«oitb.  ew. 
'^  n^  m««.lln  qiund  il  «t  pri»  ^««e  ■"; 
Dière  indélenmnée  :  ^««7«'J',1' 7„^,!^ 

y  eul-il  Jamais  personne  qm/iUplui  PRt 
I /^MiL ondira  «u  féminin  :  Personne  n  est 

plus  WiW,  ni  plus  COOBETTE  ^u*  c»«e  di- 

'  mW«tt.%  iomme  oto  dit  :  On  n'estpasplus 

n  est  maserfin  auand  il  .ignifie  «««  chose, 

et  féminin  d.n.  Te  sens  de  aue««J««  *««' 

/a  cAfli« .  OU  quelle  que  fat  la  chose  . 

Sue  close  ql'il  m'a  m  «>_'«:;'"  ^ 

huelque  chose  que  je  '«'<"«»'"'  J' 

n'ai  pu  le  convaincre.  (Académie.) 

Pour  MW'r  ««Wv-o  '*~«  '  ''  >"'  '  "' 
voir  itPU».  (Andrieux.)  ^  ^„fc^rra» 

Ji  remporte  tout,  voilà  des  embarras 
terriÙes  i  si  Je  laisse  quelque  chose  ,n. 
me  fera  faute,  ou  ton  viendra  lb  voler 
ici  cet  luver.  (I.  i.  Rousseau.) 

/.  «o«*  assuré  de  votre  «f-»"' 9««^- 
,ji  cAow  que  vomajre*om*'<»  "'"^' 


• 

( 

' 

■  -; 
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1 

■■ 

« 

(^ 
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moi.  (  Henri  IV  à  Uiron.  —  l.acrelelle.  ) 
Il  me  semble  que  Teipression  autre  ehosc^ 
employée  Min  M^ectif  détermina tif  dans  un 
sens  indéterminé,  doit  aussi  être  du  mascu- 
lin :  C'est  autre  c/wse  qu'il  a. dit  y  quelque 
chose  est  MOlItS ,  mutre  chose  est  accordé; 
donrtez^moi  autre  chose  de  boh.  Deman- 
dez-lui autre  chose  ,  il  ne  vous  Lf.  rejusem 
/;j7i.  t* Académie,  datni  ce  cas,  l'mdiquc 
commt  féminin ,  mats  n*y  ajoute  aucun  M- 
jcctif  pour  Justiter  ce  genre.  ^ 

410. — Quelques  personnes  donnent  les  deux  genres 
aux  VB^  jujube  et  tégtiêse;  comme  finiit  et  plante,  elles 
\es  font  féminins  :  Les  jujubes ,  hrsqtC elles  sont  feai- 
cffEXf  ont  une  chair  ferme;  là  réglisse  est  jaunâtre. 
C'est  là  le  genre  essentiel  de  ces  mots;  mais,  comme 
(Résignant  le  jo^^  extrait  de  lu  jujube  ou  de  la  réglisse  , 
elles  leur  donnent  le  genre  maaeulin  :  Lb  jujube ,  pour 
la  toux  ,■  est  préférable  àv  réglisseï  Cette  distinction,  qui 
n'est  pas  généralement  étabne,  me  parait  assez  juste  ; 
elle  est  d'ailleurs  en  parfaite  analogie  avec  d'autres  sub- 
stantifs des  deux  genres  par  ellipse ,  COttune  espace ,  re- 
mise ,  mémoire ,  etc.  On  commence  h  donner  de  méfr/^ 
les  deux  genres  à  i>K//iéra<re. 

Les  autres  substantifs  des  deux  genres,  tels  que  voile 
vase,  po^te,  souris,  tour,  reiiUse^  pendule,  etc. ,  me 
paraissent  présenter  trop  peu  de  dilOcultés,  pour  être 
compris  dans  la  liste  précédente.  On  fenï  consulter  les 
dictionnaires,  qui  ne  varient  point  sur  le  genre  de  ces 
substantifs. 

411.  —  Substantifs  sur  le  genre  desquels  on  se  trompe 

quelquefois* 


i 


^ 

Sont  nusculins  :, 

Abime, 

Albdsre, 

Acabit, 

Ab^e, 

Accessoire, 

Amadis. 

Acrostiche, 

Amadou, 

^ge,  - 

Amalgame, 

Air, 

Ambe.  ,. 

^Amiante. 
Amidon. 
Anchois. 
An^U^^ 
A  nu. 
Antidote, 


nhalfrni  la.juniif 


■     [■   ^-^' 


ve 


i 
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Antipode* 

Antre. 

Antimoine. 

Aphthe. 

Affiistice. 

Artifice.       "* 

Astétistiue. 

Atome. 

Auguty. 

Autpice. 

AutçL 

AtâtotMUe. 

BéduâUt. 

Carrick. 

CetUinu. 

Chambre. 

Cig^are, 

CoHcomèrt. 

Décombres. 

JSçhàr. 

JSUéborê, 

Éloge, 

Smetiaue. 

Emplâtre. 

Empois. 

Epiderme. 


Aifû. 

Alarrne. 

Alcôve. 

Ërce. 
iframme, 

Jtidchambreé 

Argile. 

Arrhes, 

Artère. 

Atmosphère» 

Ai^ànl-scène, 

JO^écrottoire, 

Dinde. 


SUBSTANTIF. 

Epilogue. 

Episode. 

Epithalame. 

Bfqailihre.    ~^ 

E^uinoxe. 

Etysipèle. 

Escalier. 

Escompte. 

Esclandre.  - 

Etage. 

EvangUe. 

Et^ntaiL 

Exorde, 

(iinfie. 

Hémisphère. 

Hémittichs. 

Hiver, 

Horoscope. 

Hortaneta, 

Uoapice* 

H6têL 

Indice* 

IncMU, 

îtMtvatfe. 

Jnt^ntaire* 

Isthme.  ^ 

If^iV» 
Sont  féminins 


Ehènê, 

Ecaiite. 

Ecritoire» 

Ecume* 

Enclume, 

Eàui*^*l^* 

Fibre, 

Horloge* 

Huile, 

Hypothèque. 

Immondices,  ^ 
Inmite* 
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Lêf^ume.  ■^. 

Mânes. 

Midi  (précis)* 

Monticule. 

Obélisque. 

Obstacle. 

Obus, 

Omnibus.. 

Ongle. 

Onguent. 

Orage, 

Orckestix. 

Orga^* 

Orifice,  -^^ 

Ouvrage. 

Panacha 

Paréfion  paraphe, 

PéetêL 

Pétaie, 

Pleurs. 

Pourpré  {maladit 

BeboUrs. 

Renne  (at 

Simples. 

Ulcère, 

Ustensile. 

y  ivres. 


JSacre, 

Offre. 

Omoplate. 

Once  {poids). 

Outre. 

Parois 

Patère. 

Pédale. 

Sandaratjue. 

Sentinelle  0)' 

Statté. 

Ténèbres. 

Thériaque  {!), 


t    *  ; 


n\  Ca  mot  Ml  ittttl  àniiloTé  tu  miiciiMn  :  Voluire .  Delille , 
P)  L'Acidiniie  «'ett  en«D  pronoM*»  •"  le  »«">  de  ee  mot 
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CONSTRUCTION. 

■  "      •  ^  .    .   .  '       •  ., 

M 

V,  S  1.    8UB8TANTIP   SUJET. 

412.  —  La  rose  s'épanouit.  —  Alexandre  mourut  jeûne. 
Le  substantif  précède  généralement  le  verbe  dont  il 

est  le  sujet. 

Parmi  les  constructions  contraires  à  celte  règle,  il  en  est 
«lui ,  exigées  par  Toreillc  cl  le  goût,  ne  sont  point  de  ri- 
gueur, comme  dans  ici  croissent  tfes  iaoses  ^  ainsi  mourut 
AlÈxandkc  ,  tel  fut.  son  sort  ,  quelle  gloire  ont  acifuise 
ces  mémos!  etc. 

D'autres  sont  nécessaires,  comme  dans  ces  exemples  : 
D*oit  vient  votfe  DOULCira  ?  Puissent  vos  DÉSias  être  #«- 
tisfaits!  Soyons  amis,  dit  AvaOfTl  à  Cinna  ,  etc. 

Mais  il  n'est  aucun  Français  qui  n*observe  ces  construc- 
tions sans  autre  guide  que  Tusace  :  aussi  nous  abstenons- 
nous  d*en  parler  ici ,  qufHqttHl  existe  des  règles  sur  ce^ 
ilifllérenls  cas. 

^^^^.   SUBSTANTIF  COMPLÉUENT. 

La  place  du  substantif  complément  ne  présente  presque 
aucune  difficulté  quand  il  est  seul  :  il  soit  le  verbe. 

4 13.  —  Lat^are  sacrifie  VHONifkvn  à  Pintér^t. 
Quand  un  verbe  a  deux  compléments  à  peu  prêt  d'é- 
gale longueur,  le  direct  se  place  généralement  le  premier-, 
à  moinsqu*on  ne  soit  forcé  de  «oirro  une  autre  con- 
struction ,  comme  dans  leph/sieien  arrache  à  la  nàtvue 
tous  ses  sKcnÈTS'^'^  1^* 

Il  s'agit  ici  des  secrets  de  la  natui^:  c'est  une  raison 
de  clarté  qui  a  fait  enfreindre  la  règle  ;  on  y  déroge  aussi 
par  raison  d'euphonie,  ou  pour  exprimer  un  rapport  plus 
direct  entre  le  régime  indirect  et  le  verbe. 

Miitiadc  défit  cette  Jmmée  à  MARdryôit.  (Bossuet.) 

César  sacrifia  toujours  ses  ressentiments  prnicu- 
liers  a  rÉTdBUSSEMEiTT  de  sa  domination.  (Vertot.) 

Un  jour,  mon  fils,  un  jour ,  Ici  peines  et  les  secrets 
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jeune» 
dont  il 


len  est 
de  ri- 
mourut 
\ctjuite  j 

nplei  : 
ire  #tf- 

nstriH^- 
lenons- 
lur  ce^ 


>resque 


ésd'é- 
remier*, 
e  con- 

TÀTVItE 

raison 
;e  aussi 
^rt  plus 

laet.) 

r,rticu- 
>t.)  ^ 
secreU 
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à  415  1  SVBST  \NTIF.  .    -t  V 

cruels,  qui  er^nronnea,  les  rois,  ^us  feront  regretter  sur  , 

Les  successeurs  dC Alexandre  immolèrent  a  leur  amhi- 
Tioy  toute  sa  F^Mtue.  (Bossuet.) 
4l4.^iWar«  sacrifie  à  I'interét  son  natiNEVl,  et  sa 

'^'oûand  un  mot  a  deux  sortes  de  compléments,  le  plus 
loni  se  pUergénéralement  le  dernier  :  c'est  alors  par  • 
Son  d'hCmon'ie.  Cette  observation. s'applique  à  toute 
«spèce  de  complément.  • 

Le  philosophe,  Amn^niu.  fit  /.m>«  la  nEUCos  la 
F/riLOSOPiiiEptalonieienne.  (BoSSUet.), 
i  I K       Ce  serait  mal  s'exprimer  que  de  dire  :  Je  con- 

rverbe.  de  cette  phrase  exige  un  <^^P^"^^l^J^;- 
rent  :  connaître  sss. avantages,  se  .er.,r  oBse    -^Jf^^'f'^ 

Il  faut  dire  :  Je  connaU  '«.'""'""'«■"'''/'"  ^1  "Z'- 
eu  donnant  à  chaque  mlK>  le  '«'«P'^"^?^*»"'/^^^;; 
vient ,  ou  bien  il  faut  employer  deux  verbes  qui  aient  le 

même  complément. 
1^  même  vice  existe  dans  les  phrases  suivantes  . 
U  souverain  Créateur  préside  et  règle  U  mouvement 

''jî'^Iet  Je  rciens  0.  Fersailles  en.uatre  Heures. 
Il  est  utile  et  chéri  m  tes  concitoyens.  < 

//  a  parlé  en  menu,  temps  contre  et  en  faveur  DE  ses 

'"tui::^ura  parla  Mémoire  etVamitié  ,uila.ait  por-, 

.    lée  A  son  père. 

Les  exemples  suivants  sont  cdrrecls  : 

Vœil  reçoit  et  réfléchit  en  mé.neiemp^^^^^^ 

-  la  pensée  et  Là  chaleur  du  sentiment.  (Buffon.) 

ri  faut  se  U^rerà  l'étude  ,  et  orner  notre  âme  du  tré-. 

et  qui  se  consente  pendant  et  après  LK  vie   (   i  , 

Personne  n'était  plus  capaUe  que  •^^''^7^-/'    ^  'P 
poser  àu  mauvais  goiU ,  et  de  le  pré.,  nir.  (Roll.n.] 
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un  gâteau  d'amandes,  4ê  la  eotuePi^e  a^  rwse* ,  ue  m*  uu- 
de  lentilles,  80it  pafce  qu'on  rie  dit  poiàt  ordinaite- 
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ment,  dans  un  sens  partitif,  de  ^^amahdè^  de  la  rose  y 


d'KSPtijT;  c'est-à- 
de  deux  aoites.  Il 
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§  3.    ELLIFSI   OU   SUBSTANTIF. 


416.— Voici  une  grande  question  qui  est  eneore  agitée  parmi 
les  grammaijjiens.  Peut-on  dire  :// tf/î5^/g^we  la  littérature 
française  ,  anglaise  ,  italienne  et  allemande  ,  OU  LES  ///- 
tëratures t^ançaisë  f  anglqise  ^  eic.^ 

Ces  deuxnianières  de  parler  sont ,  selon  plusieurs  gram-. 
majj:iens ^  également  vicieuses;  parte  que,  dans  le  premiec 
cas,  la  même  littérature  n'est  pas  à  la  Jois  française , 
anglaise  ,  italienne  et  allemande,  c  II  y  a,  disent-ils  ,  au 
tant  de  littératures  que  de>langues,  et  il  faut  dire,  la  lit- 
térature française  ,  l' anglaise  yVHalienne  et  l'allemande; 
dans  le  second  cas ,  plusieurs  adjectifs  singuliers ,  ajoutent 
ils,  ni^ peuvent  modifier  un  sul^sUnlif  pljiiriel.  » 

De^à  de  grands  débats  pour  combattre  ou  pour  jasiifier 
œs  sortes  de  phrases  <|uè  le  besoin  de  concision  a  fait  naî- 
tra, et  que  de  bons  auteurs  ont  employées ,  malgré  les  ob- 
!»ervations  critiques  des  grammairiens.  i 

Voltaire  a  dit  :  JéS  pièces  espagnoles  et  anglaises  : 
M.  de  ChâterTfbriand ,  les  sciences  divines  et  humaines  , 
d»s~poè'mes  français  et  étrangers  ;  Montesquieu  :  les  his- 
toriens anciens  ad  modernes  ;}{.  de  Ségur  :  /<f5  historiens 
assurent  fue  Cléopâtre  parlait  avec  facilité  les  lan- 
gues ereèuue  ,  romaine ,  hébraïque ,  arabe ,  éthiopienne, 
et  céUes  des  Syriens  et  des  Parthes. 

Tous  nos  bons  écrivains  noitit  offrent  de  pareils  exemples, 
malgré  robstinalion  de  la  plupatt  des  grammairiens  à  les 
repousser.  ,  : 

,  Il  y  a  même ,  daps  ce  cas ,  line  ellipse ,  qu'il  est  souvent 
imposËsible  d'éviter  sans  s'exposer  à  des  répétitionr  qui  ren- 
dent le  Style  traînant  et  embarrassé. 

Il  ne  faut  donc  pas  craindre  de  dire  :  tes  langues  fran- 
taise  ,  italienne ,  anglaise  et  allemande  ;  les  lillératures 
i'spagnole,  portugaise  et  italienne  ,  etc.  ;  les  auteurs 
anciens  et  modernes  ^  etc.  ;  ni  ^'offusquer  de  voir  sur  les 
enseignes  :  déjeuners  froids  et  chauds  ,  vins  franchis 
lit  étrangers ,  etc. 


à  4i8.] 


^^ 


N 


&-■ 


à 


1 .  Accord  de  Tadjectif  ^m 
(défunt),  nu /demi,  A«ijt 
avec  l«i  pronônai  vous, 
tivementpar  ellipse.  Mol 
adjeclifi  et  comme  âdvei 
jcctive».  Accord  de  l'ad 
BtantiTs.  De»  «djecrifs  < 
miUe  et  mil;  aucun,  n 
Btruction  de  radjeclif. 

»  radjeclif  délerraiaalif. 

OR 
S  1.  M  > 


/i\7.—.  Un  JOLI 

Ils  sont  JOLts 

L'adjectif  qualifical 
avec  le  substantif  ou 
418.  «-Exceptions. 
Fev  Madapti 

L'adjectif /m  i^« 
quand  il  est  pi^cédé  < 

On  dit  ;  laf%VE  re 
de'reineviyanle;etlF 

Le  duc  de*^  doit 
la  FEUE  reine  les  boi 

Adieu  ^  mon  cher 
blement  la  vôtre ,  q 

La  plupart  des  grj 
adjectif;  j'ai  cepend 
pAme;  pourquoi  ne 
tafites  >  Cet  emploi 
la  rareté  d'une  expr( 
r usage. 


7 


d'ESPBjT:  c'esU-dire,  r«^ri/  d'un  homme  aimaoieebi 
de  deux  fortes  II  y  a  ici  unité,  H  cette  unité  se  subdi- 


445 


N 


(^ITRE  lïl 
fk  L'ADJECTIF 


/ 


.    Accord  de  radi€Ctifa^»lilicalif;  exception*  à  xîel  accord  :  f  ei« 
■idZnt),  nuyXni,  X-Seclif  en  rapiH,rl  avec    e  subs  ant.f  gens, 
aloc  Û^  proiômi'  'voJ,  nous,  on,  Subsianlif.  employés  adjec-     . 
«^10^1  par  ellipse.  Mouqui,  .elon  le  .en«.  sont  employés  comm. 
ïSfi  iTcomme  adverbes,  Même,  a-joini.  LxDress.on.  jfd- 
jVcUve».  Accord  de  l'adjei:af  en  rapport  avec  pîus.eurs  sub- 
itanriTs    De»  ndjectifs  détenninaUfs-numénques,  vingt,  cent , 
Se   mi7;  atlcun,  nulofueUfue,  mel  jfue;  tout.  -  Con- 
^rucuon  de  l'adjeclif.  -  E^Si  df  l'adjecuf  qual.l.cauf  et  <lo 
M'adjectif  délerrainalif.  ^  .  ° 

orthogr'ai^he. 

§  1.    »E   l'AWECTIF  OOALIFléATIF.  , 

417.  __  Un  JOLI  jardin  y  une  joue  maisorâ 
Ils  sont  JOLtS,  elles  sont  JOUES. 

L'adiectif  qualificatif  s'accorde  en  genre  ei  en  nombre 
avec  le  substantif  ou  le  pronom  qu'il  moditie. 
418    —Exceptions.  Feu  la  reine,  la  feue  reine. 
Feu  Madame,  ma  feue  grand'tnere. 

L'adjectif  ^i..^m  signifie  défi^ ,  «'^«^^f^f  ^"^ 
qtiand  il  est  pi^cédé  d'un  adjectif  d(^terminalif  (91). 

On  dit  •  la  FEUE  ri^*/!^ ,  dans  un  pays  où  il  n'y  a  poinl 
de^eine  viya/lJ;  etW  /.  r.ne,  dans  le ^s  en  ra.re. 

f«  duc  de^  doit  à  la  bienveillance  dont  l  honorât 
^a^  reine  Us  tonnes  grâces  de  ^'-^--;,^  ^ 

Adieu  ,  mon  cher  ami ,  feu  ma  muse^^  f '-'"'" 

llement  la  vôtre,  qui  se  porte  bten.  Wliane)  _ 

La  plupart  des  grammairiens  refaseiit'le  PÎ«"el  a  cet 

adiect?f  Ta    cependant  lu,  les  feus  JO^au,,/./^  «^  Dau- 

/fJr  'niiirauot  ne  dirail-on  pas  de  n^ême,  mes  feues 

wi/^./>^re^^^^^^  P^s  commuir,  il  est  vrai;  çia.s^ 

îa  ;^eté  dte  e^ression  iVen  doit,  point  faire  condunue. 

Tusagc.  * 
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^uiivi  ,  iNiiuc  qu  un  tous  uiic  uu   Lnugrwn 
mine  lu  vie. 
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L'observalion  précédente  reçoit  donc  encore  Ici  ton 
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(a)  Témoin  tignifio  ici 
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4 1 9.  __  £//^  lior/  la  Utc  NUE ,  «//«  dort  NV-téU, 

Il  marchait  pieds  ifvs^  il  n^arcAait  jsv-pieds. 
L'adjectif  rtu  est  invariable  quand  î!  forme;  avec  le 
substantif  suivant,  une  expression  adverbiale  (190). 
Noui  sommes  obligés  de  marcher  Vhii^er  NU-preds. 

'  '  (Barlhélemy.) 

[Il  n'est  pM  exMCi  de  dire  (uie  nu  ett  invariable ,  quand  il  précèdo 
•on  tubtUntif,  car  on  écrit  :  la  mok  propriété  d'un  èien*] 

420.  —  tlne  DEUfir^  hfure,  une  Heure  et  demie. 

Des  DEMt'SoupçoM ,  des  DE  mi-confidences. 
Midi  et  demi  ,  trois  heures  et  demie* 
Demi,  précédant  immédiatement  son  substantif ,  est 
invariable ,  et  forme  avec  lui  une  expression  substan- 

tive.  , 

S'il  le  suit,  il  en  prend  le  geR|p,  mais  en  restant  au 
singulier,  parce  qu'alors  il  n'exprime, qu'a/i«/i<fim'«  (à). 

Ce  mot  est  substanttf  dans  une  dtmie,la  demie.  Us  de- 
mies, trois  demies. 

Il  y  est  encore  à  midi  et  demi.  (Le  Sage.) 

Un  homme  mou  n'' est  pas  un  homme,  cest  une  demi^ 
femme,  (Fénelon.)  -«^ 

hpimiuspaye  la  tête  de  Catus  Gracchus  dix-sept  livres 
et  DEMIE  JPor.^yetiXii,) 

En  politique,  comme  en  littérature ,  il  n'y  a  rien  de 
pire  que  les  DEMi-connàissances.  (Pages.) 
421  ,,r-^  Formes  par  f  expérience ,  Ifis  riEiiLES  gens  sont 
pÉudents, 

L'àdiéctif  qualificatif  qui  précède  Immédiatement  lé 
substaBÉf^eiw,  se  met  au  féminin  pluriel  \  dans  lef  au- 
tres cad ,  il  est  au  masculin.  ^ 

On  dit  :  les  eqnnes  et  vieilles  gens ,  elles  bobs  et 
ffo^iv^rwreiw,  de  là  la  règle  suivante:  : 

Quand  le  fobstantif  gens  est  inupédiatapnent  modiUé 
par  plusieurs  adjectifs  qui  le  précèdent,  ces  a^eçtifs 
sont  au  masculin  ou  au  féminin  :  au  masculin,  si  celui 
qui  se  trouve  immédiatemenj^  avant  le  substantif  ^e/ijr 


(fl)  Dantle  premier  cas  demi  paraît  être  employé  adverbialement 
par  analogie  avec  les  expressioni  à  demi-cuit ,  dtmi-mort ,  elc. 


/ 


\ 


.<» 


t  > 
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est  des  deux  genres , 
nin ,  dans  le  cas  eont 

Nota,  Dans  gens  à 
robe ,  gemâ  de  hien^ 
jeunes  gens ,  le  sub 
ainsi  Ton  dira  :  de  vi 
d'affaires ,  tu. 

Pour  l0  genre  de 
voy.  le  n*  4.56. 

r  Lemaré  observe  ave 
tieUen»eat  CèmittiA  {  et  q 
.  portent  Mil  au  Hiascnlii 
sieurs  homttw»  ;  c'est  un 
se  fait,  non'  avec  ce  qui 
pensée  (I}.   . 

C'est  ainsi  que  les  pro 
jion/te  sont  qurlqueloii 
Racine  :  Que  pou%'ais-je 
lion  ©'oui  personne  s.qt 
et  qui  etl  Lui-Mâai/'M 
toire  au  duc  de  ^inl-A 
«ie-Bérénice  ;  met  en  rt] 
Us  et  eux-mémêê*] 

Voict  quelques  e 
précédentes  : 

Ces  PETITES  gen 

Vous  vrn^z  à  QU 

V.homme  sensible 

chez  les  premièbes 

TelIes  gens ,  te 

Ees  questionneur 

VAINS  eÊDÉSOEUri 

422. —1  Monsieur  y 
Soyons  4^1 
Quoique  Tadjecti 
mots  pluriels,  il  n 
difie  qu'w/K  seule  p 
rait ,  dans  uiie  hunr 

Jl. -i_ 

(1)  C'est  par  une  fi 
Boniface.  Grammài 


\ 


\ 


(a)  Témoin  tignifioici  témoignage. 


a 
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à4SS.]  ADJECTIF.     .  \  ^^' 

est  de»  deux  genre» ,  comme  honniu ,  mmabl€^.Mii  fémi- , 
nin ,  dâii»  le  ca»  eoniraire.  - 

Nota.  Dtn»  gens  de  lettres  ,  gens  d\affaires ,  gens  de 
ro^* ,  mené  de  hien^  gens  de  cœur ,  gens  de  guerre  et  " 
jeunes  gens,  le  substatilU  gens  est  toujours  masculin  ; 
ainsi  Ton  din  :  de  vrais  gw  de  lettre^  ;  de  bons  gens 
d'affaires^  Ole.  ^ 

Pour  10  genre  de  radjectif/dëterminaUf  avant  gens , 

Toy.  le  n*  456. 

LLemare  obMrre  arec  raison  que  le  iabatantif  çtn$  est  essen-  . 


*  ■  • 


•e  fait,  non  atec  ce  qui  eal  exprimé ,  maia  arec  ce  qui  est  dans  la 

'^C'eal  ainsi  que  les  pronoms  qui  coiVespondent  an  •ubsUntif  per- 
sonne sont  qarlqueToia  au  maaeulin,  témoin  cette  phrase  de 
Racine  :  Que  poufais-je  espéiw  déplus  glorieux  que  l  approba- 
lion  B'oKi  personne  .qui  *mU  donner  mux  c^*^''^f^^f^'?^  ^ 
et  qui  eu  uji-MS«f  Cmdmùraiion  de  tout  k  mande?  (Epllredédica^ 
toire  au  duc  de  ^inlpAimap.)  U  même  aotrar,  «bna  sa  préfaeti 
de-Bérénice ,  met  en  rapport  a?ee  ]o#itbataBtir/»frfomte«^  les  mots 
Us  et  eitx-m^neê»] 

Voictqoelqtie»  exemple»  à  Tappui  de»  observations 
précédente»:  ^  ,r^        «• 

Ces  PETITES  gens-là  sont  tous  insupportabîés, 

(J.  J.  Roo»8eau.) 

Volts  v^z  à  QUELLES  gens  nous  avons  affaire. - 
-^  .-  ^  (Racine.)  * 

r homme  sensible ,  en  vitrage  ^  est  tenté  de  iarrcicr 
chez  les  PREMiÈKESBOWwes  gens  qu'il  trouve.  (Boiste.) 

Telles  gens,  ««/^ />airo/if.  (La  Brqyêpe.) 

Ees  questionneurs  lesplusimpito/aùfes  sont  les  gens 
VAINS  6i)DÉsoEurnÉs.  (La  Rochefoucauld.)      ^ 
àll.-^  Monsieur  y  vous  êtes  prudent.  *      ^ 
Soyons  prudent  ,  se  dit-il. 

Quoique  Vadieciit prudent  poitici  en  rapport  avec  des 
moU  pluriels,  il  reste  au  »ingulier ,  parce  qu'il  ne  mo- 
difie qu'w/w  seule  personne  ;  c'est  ainsi  qtt'un  auteur  ëcn 
rait ,  dans  une  humble  pn^face  par  exemple  :  Bien  iloj- 
l^ i-I- : ^ ■ r- ^ —r- 

[\\  C'est. par  une  figure  de  grammaire  qu'on  appelle  sylleput^ 

Boniface.  Grammaire.  7 
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GNt  d$  nom  croire  Èfâl  en  mériu  auM  éelfitmins  qui 
nous  ànt  phécédÉ^  nous  reiconmmêsons  NOVS^mÈME  Imr 
supériorité  0$  noire  fiMesse,  Quelques  «ttleon  onl  ee- 
pçndadi  employé  le  pluriel  dans  cette  clreaMUnee; 
mais  te  fUigulfer  eet  prWértble. 

Soyons  iiénkTiEXiiiyz  à  tout  ce  qui  vieudrm, 

~  t^abre  dTEgitmioe.} 

^  Nous  sonmes  forcé  ,  pour  éviter  ies  répéiùions ,  de 
nous  arriitr  ici.  {Chkieêùhmnà.) 

4*23,  '^  On  est  hevuevse  quand  on  est  mère* 

(Quiconque  prend  un^ari  doit  s^ attendre^  lui 

ittre  SOUMISE.  ^         -    ' 

On  est  HEVEEVX  en-ménage  àuand  orresi  bien 
'  vNrs;e'esih^'à\Te:Onestfte^Jpq^tFt^^ 

quand  on  est:  des  époux  unis. 
On  s'est  RttMfi^  onVeststPÀhÉ, 
L'adjectif  q^uallfioitif  en  relation  avec  les  substantifs 
indéfiiiis  on  et  quiconque  (72) ,  qui  sont  êssentldlement 
fin  nîascuUiw^ singulier^  se  met  cependant: au yewi/im  , 
(Yûand  onFappUqueexpfesséraeBti  Une  peirsonnedu  sexe 
fKminin^  et  w  pluriel,  quand  \fL  modification  qu'il,  ex- 
prime  suppose  nécç^reineht  plus  d'une  personne,  et 
qu'on  peut  sous^ntendre  un  substantif  pluriel  en  raj)- 
port  avec  cet  adjectif^  Aussi  écfilr39n  au  singulier  :  On 
s'est  nENcoitTtfÉ',  on  s'est  jquekeîlé  ,  battu  ;  on  est 
nie  NI  ^  etc.  ;  et  avec  les  deux  nombres  :  On  s'étatt  cp.i 
^ MIS,  et  l'on  s'est  TROV ri  Kir jvx. 

Dans  remploi  du  féminit»  et  dans  celui  du  pluriel , 
l'accord  est  *y//^(ftgf««  (4$1).  ^  n 

On  déifient  FonTE  alors  qu^on  deviei^t  mère. 
.  '         '  '    (Dempiistier.) 

On  est  ÉGAUX  quand  on  s^aimè,  fj^yvxi.) 

Si l'onse  com^fnait,  on  se  touchait  la  main,  ei  l'on 

était  AMIS  pour  la  vie.  (Mannontel.) 

On  s^était^  ASSEMBIÉI  lyerU]^.) 

''-■  On  dit  de  même  avec  rinfinitif  : 

-      Il  vaut  mieux  €tre  oubliée  et  rEUTUEUsr.  ' 

:.  d[J.  J.  Rousseau.) 


« 


■^ 


à  43ff.] 

0  chère  moi 
dans  ses  brçs 

AU,-- Dès  r 
sSUli 
^11  ne  faut 
substantifs  qi 
^mf  l)és'  mù( 
Tesprlt  snpçk 
sous-enlendtti 
tent  alera  ail  1 
nombre  :  des 
des  étoffes  roSi 
clair  f  etc. ,'  Ci 

.  On  écrit  tic 

Les  mots  r 
d-àdjectif ,  et 
pf*aux  EOSES, 
nonÉSm^ 

ok^AsHi  di 

n  y  a  doi 
claires  et  deê 
de  cotdettr  ble 
sont  d'Un  ^/ià 

OBSBRVâTIO 

VEAU  coulei^ 
cette  cigr^ 

qiH  couleur  ù 
soit^par  ellips 
leur  de  rose. 

Il  atmt  un 

FEVILLE^MOi 

A^^.^—Tenei 

FEK 


{à)  Racine  et 
et  au  pluriel. 


.  mjrfuu 


•      tuii 


^  .    diffSrwimtnt  par  Vun  et  tatitrê  ÈCMrAim. 


^ 
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0  chère  moUié  dé  wton  âme!  lui  dit^il g  en  la^errcmi 
dans  set  brçs^  il  faut  mourir  ou  être  ESCurES, 

(Marmoiitei.) 

;124.  —  Dis  rubans  ?  Aille  ,  des  gazes  JosqvtLLB ,  des 
sShRers  PONCEÂU,  des  ceintures  ojf 4 rr Gis. 
A\  ne  faut  poiiit  considérer  comme  adjectifs  certains 
substantifs  qnl^^par  ellipse,  sortt  apposés  à  d'aWes 
pigMjf  I/m' modiéer^  comme  dans  il^s  rubans  paille\lc'i 
Tesprit  supplée  facikînent  lesjnots  èt^leur  de ,  qui  sent 
sous-enlenduB  ;  ces  éorteà  d'expressions  elliptiques  re^ 
tent  alors  ail  singulier.  C'est  ainsi  qu'on  écrit,  au  iném« 
nombre  :  des  rubans  'vert-fonci,  des  t^jjpptas  gros-^crt , 
des  étoffes  rose-téndre ,  bleu-clair^  des  èkeveux  châtain- 
clair ,  etc. ,  ce  qui  signifie  des  rubans)r  un 'i^rt  foncé,  vie. 

.  On  écrit  tle  même,  des  papiers  vélin\      \ 

Les  mots  rose,  cramoisi  ei^rdoré  soTvt  paWs  à  VMiyi 
d-àdjedîf ,  el  sont  conaéquemment  variables  ^pes  cha- 
pmux  itosesy  des  itoj^  cniMOtstES,  des  \iilikrs%toB-' 

DOtlÉSm^    ^  '  '      ■  \      ' 

OR'A^l^t  dos  mintares  violeUes,  parce  qu 
cs(|  Và^Èwt  féminin  pluriel  de  violet. 

n  y  t  doiM^|Betlc  différence  eiitre  des  ét<>ffc\lft^u<:s 
claires  et  des  ^ffiff  bleu-elair ,  que  les  premières  sl?nt 
de  cûuiëur  bieuë  et  à'nattiss^  clair,  et  que  les  secondf ^ 
sontd'tui  ^i(«»e/air. 

OBSBRTATIOir.  —'Ofidit  :  un  hEAV  couleur  de  rose, 
VEAU  coulei^   de  fêu.    Barthélémy  a  fett  usage 
cette  CtS^ioB)  oA  beau  esl  a«t  malseulin^  soitparct^ 
qM  couleur  de  f»j«esiiet  an  masculin,  comme  lej rose 
soit^par  ellipse  du  substantif  teint:  un  Seau  teinit  cou- 
leur de  rose.  '        i  . 

Il  atmt  un  chapeau   relevé  d'un  bouquet  de  plumes 
FEviLLE^MonTE,  (Le  Sage»), 
A^^.^—TcMZVos  lunettes  F  En  m f  s  (a)  uienez  ces  enfants 

FEUME. 


VU 


dell 


(a)  Rainne  et  NaMiOon  ont  employé  l'âdiecUf/arwie  dans  ce  sens 
et  au  plui^el. 


W'J^.' 
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Certains  mots,  etsentiellen^ni  adjectifs,  «'emploient 
adverbialement,  et  sont  alors  invariables. 

1»  Afesdémoûelles  y  marchez  DKOftES,  c'eat-à-dire  ê/i 
vous  tenant  droites» 

Marchez  droit,  c'cSt-à-dire  droit. ou  directement  de^ 
lant  vous. 

2»  J'ai  trouvé  ces  étoffes  chèbes,  c'est-à-dire  ^ue  ces 
étoffes  étaient  chères. 

J'ai  vendu  ces  étoffes  eu  En,  c'est-à-dire  fai  vendu 
rher,  chèrtment. 

3«  J'ai  pris  desinesures  jvstss^  dira  un  tailleur. 

J'a^  pris  mes  mesures  juste  ^  dira  un  homme  pru-  ^ 

(lent.  *  \         ,      .  *      . 

4**  Ils  sont  restés,  çovbts  ,  c'est-à-dire  ils  étaient  courts, 

ils  sont  restés  tels» 

Ils  sont  restés  codbt,  ils  ont  perdu  le  fil  de  leur  dis- 

cours. 
h'*  Il  en  est  sorti  les  mains  nmTtes  ,  c'est-à-dire  les 

mains  pures,  sans  tache. 

Cette  maison  rapporte  dix  mille  francs  net  ,  c'es^-a- 
4ire  nettement^  d^un produit  net  déchargés,  toutes  charges 

déduites.  » 

6*^  Je  vous  paierai  par  tous  les  moyens  possibles  ', 
c'est-à-dire  qui  seront  passives. 

Je  vous  ptn'erai  aux  plus  courtes  échéances  possible. 
Possible  fait  ici  partie  d'une  proposition  elliptique  {qu'il 
me  sera  possUtfe).  On  peut  aussi  expliquer  cette  phrase 
par  oust  échéances  courtes  le  plus  possihU. 

Faisons  d'ihordrespoeter  notre  mMeur  j  car  de  toutes 
les  calamités  possibles,  la  plus  insoutenable  est  le  mai^ 
heur  méprisé.  (De  Ségur.) 

Ns  ne  songent  qu'à  payer  le  moins  dUmpâts  PoisiBLE. 

(Idem.) 

Nota.  —  Cependant ,^an8  ce  dernier  cas  ,  on  trouve 
aussi  le  pluriel  :  Les  mystères  chrétiens  sont  les  plus 
^r?«ux  POSSIBLES.  (ChâteaiAriand.) 

Mais  le  singulier  est  préférable. 
7»  Les  maisons  pbocues  de  la  rii^icre  sont  sujettes  aux 
inondations.  (Dictionnaire  de  l'Académie.) 


\ 


; 
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à  436.] 

Les  mais 
Dans  ce 
mais  il  vai 
(Uns  les  dei 
préposition 
^8*  Cesli 
Fous  ret 
envoie. 

Osexen 

analogues. 

426.  —  Ce 

B 

On 
M£me  €8 

Adjemtif^ 
dans  les  n» 
ibnt  ses  gd 
ses  propres 

Adt^rbe 
mire  MÊME 

MÊME.  Ici 

paroles  au 
transposab 
aussi  ^  just^ 

Gependai 
fois  anpini 
singulier  es 
sage  £péqu< 

Ita  passé 

quêtes  MÉ» 
Lecteur 

qu'on  lui  < 
Cest  da 

de  la  reliff 

ses  précêpt 


<a)  Mimt 
adterbe,  en 


\x 


a  auenumeni)  a  assoriimeni^^rassemiTragrT 


4< 
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Les  maisons  qui  sont  pnocrrE  de  la  vilte,  (Idem.  ) 
Dans  ce  dernier  exemple,  proche  est  préposition. 

mais  il  yanërtit  mieux  le  considérer  comme  adjectif 

dans  les  deux  cas^  et  employer  ^r^i  dans  le  sens  de  la 

préposition. 

8*  Ces  lettres  sont  FKyéîfCffES  de  port. 

f^ous  recevrez  fk^hc  de  port  les  lettres  que  je  vous 

envoie. 

Os  exemples  peuTent  servir  de  types  à  tous  les  cas 
•analogues. 

42&.  1 — Ck  sont  les  mêmes  gestes;   ce  sont  ses  gestes 

MÉMMS^ 

On  admire  même  ses  gestes,  ses  gestes  même. 

Même  «tt  adjectif  et  adverbe. 

Adjenitif,  il  exprime  un  rapport  de  similitude^  comme 
dans /ef  intimer  gestes ^  ou  d'identité,  comme  dans  ce 
sffnt  ses  gestes  mêmes  y  C*e8t-à-dire  ses  gestes  eus^mémes, 
ses  propres  gestes. 

Adverbe,  mé)fM  réveilte  une  idée  à^extension,  :  On  ad- 
mire MÊME  ses  gestes,  ou  ,  par  transposition,  i«/  gestes 
MÊME,  Ici ,  mi^  exprime  que  ra<lraifaU<ui  s'étend  des 
paroles  aux  gestes.  Dan^ce  cas,  mé'm«  est  toujours 
transposabte  sans  altération  de  sens  ;  il  signifie,  déplus^ 
aussi  y  jusqu'à,  et  doit  être  inyariable  (a). 

Cependant,  dansée  dernier  cas,  on  le  trouve  quelque- 
fois aupInriM  apfès  nii  subsumtirde  ce  nombre;  mi^s  le 
singulier  est  pimrabie  :  il  est  d'ailleuhi  autorisé  par  Tu- 
sage  fpéqumitd^  meilleurs  écrivains,. 

léapsusiendes^conqu/tes  était  enflaiiimée  parles  con^ 
quêtes  MàMES.ÇSUSXik.) 

Le  centr ,  endurci  par  les  cicatrices  mêmes  des  coups 
qu'on  lui  a  portés,  est  devenu  plus  insensible»  (Buflon.; 

Cest  dont  ies  écriU  mêmes  do  plusieurs  adversaires 
de  la  religion  que  se  trouvent  les  plus  pompeux  éloges  de 
su  préceptes.  (Cardinal  delà  Luzerne.)  ^ 


/ 


\   ■. 


(a)  Mime,  ftdjeedf,  «tt  Videm'et  tipse  de»  LaUns,  et  mime , 
adverbe,  en  est  le  VK071M  oa  l'eifoip. 
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Les /fiaitarÙertêJ ,  les  agaceries,  les  jalousies  mJtMe, 
ftt'inléressaieni,  (J,J.Ro\me9iU,) 

Ses  aÊÊàs  méms  ^vaûnt  pêùie  à  U  recowMiilre, 

Le  vent  était  s(  violent ,  quon  tifpoun^mt  -enUmare  les 
paroles  MÊME  quon  U  disait  en  eritu^t  à  VwtiMék^iue- 

/éîte.  (Bernarrim  4e  S«iot-Pierre.)  ^   ' 

Ceux  MÊME  qu'il  servit  ne  le..  dé/èndrontp9B,  (Gfeatel.) 

Le  sénat  se  trouva  eompoié  de  eeust  mémbs  qui  s*op~ 
posaient  le  plus  à  la  loi,  (Saini-Rëal.) 

OwbmfktiOfis..  *-^  âééne  reste  au  |ii^|«ilier  dana  les 
phrases  suivantes  et  dans  leurs  analogues  : 

Je  regarde  mes  amis  eommfi  d'autres  Moi-f^^ME»       » 
Nous  sommes  d'autres  rovS'MÉMB»  (Mas^illon.) 

427. —  f^ous  trouf^ref  ^J€iwt,  ci^ivciys,  copie  de 
*^  ce  que  vous   demtmdeii,  et  d-joijfTEyci'tN' 

^    cr.vsE,  la  copie  de  ce  que  vous  demandez. 

Les  adj^fa  <^pa8iéa ,  oi^jaUnt ,  cinnelus ,  reateoi  au 
masculin  singoiier  arant  u»  aulMitaatiC  employé  sans  ad- 
jectif déterqiiiiaMt M Tamni iv»\i^ caa  contraire.  On 
dit  ce(>e|MltQt  ainaî  :  <%puiI  Uemie^  pi>i^  Us  lettres. 

Dans  ce  om^  oea  laxpfeaiioAa  mm  «ér^riMalea. 

428.  —  Les  pHnelfMdea  expmaaioiis  adjeolifea  mmi  : 
Premier^mé^  noHV0att>^^  moHrmàinmrhwreim^i^jt^^mort^ 
chèuro'piêds  y  6rèehâ"stêmti ,  ioiti'fmium$t  yjHsiifê^méi  . 
frais^uéiiliy  éeurt^éhs,  aigro^^domB,  êiÈsi\k»imre,  mi"  . 
partie^  qui  foDt  au  plèrfel  .•  Pr€miH^**iiii^¥m»ewtm'-^^, 
moris^néSt  moHê40fé$  OU  itères  èÊÊ9Û-i>  Mpfo  pieds ^  M- 
che-^UnU  ,  todê-fuissants  ,  cMr^Hméii  faoîs-^cueUlis , 
courê-^ftéUu,  migre*dmut\  at  migmê»  dmat^  »  dem44ar^' 
res,  mU-pmrés  oy  pmrtk^fWA  limlnio  singulier  :  Jvre^ 
mmru,  Hmi^fmiêemUê »  0kUi^emé$  ,  fra(chtHt¥(^Ue\ 
eatui  mHtmtf  premi$t*tnit  mmwiU'^àé ,  mort'^,  ner  de 
disent  pas  au  fémliite ,  {Miice  qu'on  SAUfr^ntaod  le  mot 
enfant,  qui  eat  des  deux  genres.  Au  pluriel  féminin  on 
t^crit  vauk  fredehes'-cueillies. 

On  écrit ,  ATte  les  deux  mots  au  pluctel  t  ^  nom^eaust 
venus,  de  nouveaux  démarques,  de  moui^eûuss  mariée^ 
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parce  que  les  mots  venus,  débarqués  et  mariés,   sont 
prM  slibfttanHvefiient.    ^ 

'   L^4^^mie  écrit ,  des  roses  fraIches  cueillies  ^  quoi- 
<i«>llè  dise  que  TadjecUfy/vTîcAtf  est  employé  adverbia> 
'    leinent.  \ 

4Î9.  —  Turenne   eut  le  bras  et  le  corpis  fracassés   du 
mime  coup,  X  ' 

VèifU    s'élfit^e    auee    une   force  ,    une   vitesse 
^BODIQiSVSE. 

L*adlj«dif  qpk  «e  rapporte  à  pluaieurs-  aubstantifs  ae 
nmlmi  pkNitl. 

Cette  régk  d*«  pat  toujours  été  obaervée  par  les  aii- 
feura,  qui  ool  quelquefoia  fait  aconrder  f  a4jectif  avec  le 
dernier  fliibatanàf„quoi^'ii  en  modifie  plusieura,  comirM' 
dana  cet  exemple  (h  Toltaire  :  Ils  éttiunt  Us  mots  et  h, s 

actiaiu  DâFMVMJZSé 

Si  Boaauet  a  écrit  :  Le  bon  gosU  des  Egyptiens  leur  fi i 
aimer  la  solidité  et  la  régularité  toute  jvve,  c'est  que 
radjeçtif  nue  ne  iBodifie  (M  lé  dernier  substantif;  que 
si^mù&nLii^lasoiidiÙtoutemie? 

fl'eai  ainai  que  M.  frtysainous  a  écrit  :  Si  l'on  de- 
pouUlait  Us  lois  et  tautonté  pvbuqve  de  ces  dehors  un- 
posanisquiftappent  timagination  des  peuples  <,  qu'en  re- 
suiterûà-H?  ^ 

On  écrira  donc  :  il  aidait  un  halit  0t  un  pantalon 
tiëmÊf  Umûit  um  habit  et  um  ptuUmlen  collant. 

En  toidi|aelqtiee.  eiemplea  : 

L'orgueil  ût*eugU  $$  suppose  une  grandeur  et  un  m«'- 
nVtf^Éirx^raâf.  (AeSégur.) 

Philippe  montra  partout  un  courage  et  une  prudence 
5Vt'tMÉïrits.àsonâge,{jÊiAViAii.) 

A  la  faveur  du  désordre  et  du  tumulte  cjvsés  par 
un  incendie  génémiyen  deit  eusassiner  le  consul  dans  sa 
maison,  et  la  plupart  dejf,  sénateurs.  (Yert^.) 

MéteUuM  était  d^une  vertu  et  d'une  probité  hecoxt 
pfots.  (Idem.)  ^^^   , 

Memar  me  feàsait  rematffÊter  ia  jMe  et  l'abondance 
«ÉP4V DOS  dans  tmUe  la  campagne  J( Egypte,  (Féneloo.) 
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Cefutpeut-^re  à  Vanimosité  de  Uurs^ voisins  foe  les 
Romaintjureni  redet^ahles  de  celle  valeur  et  de  cette  dis^ 
cipline  MtUTAinK  qui  dans  la  suite  les  rendirent  les 
maîtres  deP^init^rs.  {Vertot.J 

430.  -=  JVous  détins  é filer  les  mots  et  les  actions  Dt> 

FENDUS* 

^rmeZ'VOus  d'un  courage  et  d'une  foi  nodtelle. 
^  (Racine.) 

L'adjectif  qui  le  ra^rte  à  pliisienrs  sobitantifs  de 
difTéreni  genre  se  met  au  masculin  pluriel,  à  Inoiiii  que 
cette  forme  masculine  ne  blesse  Toreilie  après  on  sut>- 
stantif  féminin,  car  on  ne  dirait  pas  u/i  courage  >i  une 
foiNovrEÀUx,  un  feu  et  une  vigueur^  Dtrtnsi 

Nota.  -^On  peut  concilier  la  grammà^  avec  reuphohie, 
en  rapprochant  de  Fadjectif  le  siâtstantif  mascdun;  on  ' 
dira  donc  mieux  :  la  bouche  et  les  yeux  wvvKtn^queles 
yeux  et  la  bouche  WJfEttn. 

i**  Lçurièras  et  leurs  jambes  étaient  nus,  ^ 

(Qiiteaubria&d  ) 

Le  couple  infortuné  se  prosterne 'H  éUt^e  un  coeur  ^t 
une  voix  aumtuÈs  vers  celui  qui  pardonne.  {ïàem.) 

fjr  trouvai  mon  père  et  ma  mère  mouts*  (Le  Sage,] 

2o  On  ne  parlait  que  de  Vesprit  et  det  grâces  fman- 
çAtsss.  (Rivarol.)  <• 

^est  sans  doute  pour  la  mémo  ftison  d^opbQiiie  que 
Vertot  a  dit  :  Un  pillage  ei  un  incensUe  oiNÉstÀi,  des 
plaintes  ei  un  mécontentement  génébjl, 

431. —  //  a  une  aménité,  une  demeeur  encmàNtX" 
hkssk,       '    I ,  .  ■....  ^  ■ 

,  César  avait  un  eouragCy  une  intrépidité  sx- 

TBJOIIDtMJMÊB» 

Aristide  apoit  une  modestie ,  une  grandeur .  d'âme 
peu  COÉMi^NK. 

I>ans  ces  trois  exemples ,  Tidjéctif  ne  s'acoorde  qu'a- 
vec le  dernier  substentif,  parce  que,  dans ks  deux  pre- 
mièrii  phrasea,  éÊnéniiéM doueeur^eêurage 9i intrépi- 
dité, Ile  mftH  Mi  des  cfassaa  distinctes ,  qa^op  TeuiUe 


4 
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•ddilioDiier  »  oqpaoM  quapd  on  dit  le  courage  el  la  mar 
gnanimiti  t  douceur  evçtWx^e  amémléf  intrÉoidùéM  plus 
que  courage;  et  cet  derniers  substantifs ,  fixant  Tatten- 
tion,  oottmumdent  raccord. 

Bios  la  troisième  phrase,  quoique  les  substantifs  mo- 
destie ei  grandeur  d'âme  expifïnent  des  choses  entière- 
ment diflerentes,  raccord  ne  se /ait  qu^ayec  le  dernier 
fliidietantif,  parne  qu'il  remporte  sur  le  précédent  par 
riiftérét  quil  réTeille. 

Dans  ees  trois  cas  il  n*y  a  boint  addition ,  mais  grada-  % 
lion  ;  de  là  se  déduit  la  r^lirsaiTaote  : 

Loriqiie ,  dans  plusieurs/substantifs  non  liés  par  une 
conjonction ,  Tesprit  ne  considère  que  le  dernier ,  soit 
parce  que  œ  dernier  explraue  celui  qui  précède ,  soit 
parce  qii!il  est  plus  énergiaue ,  ou  quMl  exprime  un  plus 
l^and  intérêt  y  radjectif  nef  s*aecofd6r  qu*avec  ce  substan- 
tif,  qoi  èètt*etpression  dominante. 

Auguitff^  gout^rnà  R<me  apee  un  tempérament^  une 
douceur  soutenue.'  fDomergùe.) 

Toute  4a\ie  n'a  été  au* un  trat^aity  qu'une  occupa- 
tion coNriifuELLE.  (Massillon.)  " 

Nota.  «^  Quelques  auimirs ,  dans  ce  éas  de  Taccord  avec 
le  substantif,  ont  fait  onito  de  la  conjonction  et.  Nous 
pensons  qne  ce  signe  diddition  ekige  w  pluriel,  à«  ropins 
que  Teuplionie  ne  8*7  oppose.    , 

Cde  mime  que) 
432.  —  L'autruche  (Jj  la  tûe<  ainsi  que       >  le  col 

(comme  j 

ûÀniriE  d^dut^et. 
Ici  rad|ectif ,  précédé  des  deux  substantifs  u'te  et  col, 
s'accorde  avec  le  premier,  parce  que  le  second  fait  par- 
tie d'une  propositioijL.  elliptique'  (346]  :  l'autruche  a  la 

ainsi  qu'elle  a  le  col,  II  Y  a  ici 
idJition;  autrement  Tadjectif  serait 
dani  l'autruche  a  la  tête  et  le  cvL 

\e  ou  unejemme  noyt£. 
On  demandai  un  homme  ou  une  Jeanine  ACis. 

Quand  on  àdjeetii  est  précédé  de  plosiears  subsuoiifs 


tête  garnie  de  dut»et 
comparaison  et  non 

au  pluriel,  comme 
GABNis  de  dut^t  (4i 

4^.-^C*est  un  hoi 


-'7 


!f    )      ' 


-#' 
'^'. 


n: 


! 


V 


'\ 


séparés  par  ta  OMi|oBeiioii  ottyïX  ê'aceer<k.av«c  to  dernier, 
k  moiM  oependaat  que  cet  aqeonl  ne  préeente  aoelque  ^ 
Hq^voqufi(  «lortottie  met  ««  pluriel,  eomoie:dai}t.«/< 

demande  un  homme  ou  une JemmekQ$%.ClAtiià^90f  ênplu- 

rie^  fait  vQi^  oiiebi  (fiiatitoiioo  «e  rapparie  k  Vhomm^  et 
à  la  femme^  m  i«  fwwnt  accorder  seiflemept  atoc  femme , 
OR  ferait  eQtwre  que  Ton  ne  demaDde  poitjt  que  rhominc 
soit  Agé;  mais,  dans  ce  cas,  Je  CTOl»  quft  fludralt  em- 
ployer une  TirgulB  ayant  la  oonjonctloii  r  Oh  tUmande  un 
homme,  ou  une jTemme  AGÉE.Ce  pluriel,  COQ^Millépac  quel- 
ques grammairiens,  est  auloriié  ptr  de  iMiif  ^vains , 
quoique  Templdi  en  soU  trèMUff  :  ^c::.::: 

Les  Sf^Moièdes  té  mmurrisêmmt.dif  chmérou  d9  poisson 
CM». ,  (Buffon.) 

Lejhèt^  Quia  soeur  kÏJHÉÊ.    (Madame  Campan.) 

L'accord  se  fait  ineontestablement  it^ee  lé  dernier  sub- 
sumlf,  quand  eeloM  «il  le  aynenyme  ou  feïplkvtién  dû 
précédent,  comme  dana  œlte  phraiit  de  CendiU^e  ;  La 
percepiion  t  ^f*  l'ifr^reuhn  iKhàtuùnntg  dans  rame  par 
l'action  des  sens  ^esi  l^  première  opération  de  t enten- 
dement. 

434.  —  Des  bas  de   epton   BtMVS  ,    des   6as  sle  coton 
Ècnv. 
Une  maise  déneiges  WFnjtrjgirTE,  uns  masse 
de  neigesiBto&rss^irt^Si 

Le  rapport  àe  radjeeltf  e$t  quelquefois  dtffleile  |. sai- 
sir ;  il  faut  alors  se  bien  pénétrer  du  sens  qa\>n  reiit 
exprimer,  et  Toir  auquel  des  subatantifii  conyient  la 
modification. 

l""  Des  boutons  de  métal  jjvitm  ,  de  métal  honds. 

Des  bas  de  laine  tmiçotés,  dès  bas  de  laine  an- 

GLjttSE. 

Des    chaptausf  d$  pailU   cousue  ,  de  paille  g^b- 

Des  rubmns  de  g^^u.^1iOCHtM^  de  gaze  houles. 
Un  écheveau  d^  me  noUim  Mféi4» 
De  là  on  sentira  la  diCT^rence  qu*i|  y  a  entre  : 
Des  souOers  de  veau   cisà  et  des  souliers  de  veau 
ciBÉ»; 

Des  bas  de  hine  ifoîMM  (oettf  COUliHir  eit  une  qua- 
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lité  ixative  de  la  laine  ),  des  bas  de  laine  hoirs  (  c'est- 
à-dire  teinta  en  noir). 

2p  On  a  trout^é  une  partie  du  pain  uahgéb,      [ 
'  On  a  cuit  unejtartie  du  pain  destin t  aux  pauvres . 
Une  moue  de  maisons  coNSTnurTBS  en  briques. 
Une  masse  de  maisons  DÈSAonÉABijE  à  la  vue. 
Une  troupe  de  soldats  FOBMÉh  à  la  hâle,^^ 
Une  troupe  dejo^ts  fobmés  à  la  guerre* 
il  troupa  là  moitié  du  camp  bbulée.^  ^  - 

On  detrâit  dire  de  même  :  la  moitié  des  maisons  fut 
BRuxÊt,  la  moitié  d^  ses  enfuies  était  morte  ;  ce  qui  est 
contre  Tusagii,,  car  raccord  se  fait  ayec  le  substantif 
^KeimxïianXi  la  méiJU  des  maisùtu ^^^^  brûlées,  la 
moitié  desêienfiu^  étaient  ttoRfs.  C'est  alors  un  accord 
sylleptique,  qui  cependant  n'a  point  lieu  quand  le  pre- 
mier %ïn>Btantif  est  le  mot  dominant,  comme  dans  il 
trouva  la  meilleure  partie  des  soldats  DtcovRAGtv  ; 
la  moitié  da  humains  se  ^oit  exposés  à  la  risée  de  l'au- 
tre  moitié. 

Une  épaule  de  mouton  botje»  (Le  Sage.} 
Nous  ne  trout^émes  que   quelques  grignons  de  paiti^ 
d'orge  fort  DVp$»{\à.) 

Un  sae  de  toile  bleue  iBitfU  d'espèces.  (  Id.  ) 
Des  aeclamaiiom  et  des  iransporU  de  joie  extraor- 
dinaires, (  Vertot.) 

Marias  lui  donna  un  corps  de  troupes  séparé,  (  Id.  ) 

Un  corps  ée  troupes  cokst^ÉMJBUs,  (  Id.  ) 

Une  troupe  de  singes  KÉTVS  à  Vespagwde,  (Le  Sage.) 

Quelle  fouie  de  sentiments  aimables  èépândve  dans 
sesécriuf\lMMKr^.) 

Le  pain  des  lapomtm'éêt  que  de  la  farine  d*os  de  pois- 
sons  BRorÉË  et  m^m  atfec  de  Vécorce  tendre  de  pin  et  de 
bouleau.,  (  Bullbn,  ) 

435.  -m-  Cette  femme  a  l'air  SPiMiruat. 
Elle  à  Voir  d'/tre  coSTMMfJiTX. 
Elle  parait,  bossue. 


r 


-jgg  SYNTAX.E.  [n*  459 

Dans  les  phrases  où  se  trouve  rèxpression  a«»i>  Vair, 
radjectif  qui  suit  le  substantif  air  s'accorde  avec  lui , 
s^il  exprime  une  modification  qui  lui  convienne,  coimne 
dans ,  cent  femme  a  l'air  SPiniTVEL  ,  coifTENT  , 
BON,  etc.  ;  on  dit  un  air  spirituel,  un  air  eonUnt,  un 
air  bon;  Tesprit ,  le  contentement,  la  bonté,  se  peignent 
sur  le  visage.  %  . 

Lorsque  la  roodiûcaUon  ne  convient  pas  aiffwbsUntil 
air,  comme  dans  cetu femme  a  Cair  coNTBEF^tr ,  elle 
a  Vair  insteuft,  ces  légumes  n'ont  pas  fatr  cuit, 
plusieurs  font  accorder  Tadjectlf  avec  le  sujet  du  verbe, 
et  disent  :  Cette  femme  a  Pair  cotiTn£FAiTÉ,  elU  al  au 
iNSTHViTH,  ces  légumes  n'ont  pas  fàir  cviTf;;  et  tes 
autres,  avec  plus  de  raison,  pour  concilier  la  pensée 
avec  réÉ»re«8ion,  emploient  un  tour  différent,  et  disent, 
par  exe^le  :  Cette  femme  a  l'air  d'être  cojSTBEFJiTEyOM 
ceQ\neBimîeui\parancoNTtiBFJJTg'  — 

L'Ataidéime,  qui  éi^tme  des  eiemples  des  deux  cas , 
préfère  cependant  remploi  du  verbe  être:  Elle  a  l  ai/ 
bien  FAITS, elleaVaùr  d'être  biênFAi^E. 

'     m  ett  po5«Wo  cependant  que  lé  betoin  contact  ^'^^^'Ç?^!! 
.^iîl  toJ^ciiéqVrtmmwil  de  la  pfépwiiioa  i/e,  et  qud  #oit 

i^ira>nrK%mJU,tUeaVair  ««•««.«,  ^î«*/f^;2L^i^  lîr^ 

aV^irMiM^miiU^i  et  que  à^^^,f^^^^^,^Sa;aVa7, 
«ntM  £Ue  a  l'air  parisibr  et  elle  al  air  PAtitiM"*;  ««••  *  *  "" 
Zl^i  ef  eSe  a  r  Jlr*  ..MO.,  elle  a  r<^rcW.«T,  elle  a  l'air  ce 

TC!ITg^«tC.}  * 

//  Marchait  à  la  tête  de  cinq  hammet  qtsi  a^Huent  comme 
lui  l'i^ir  ptTXfMiNi.  (  Le  Sag?.  ) 

Ce*  viaixponti  nésd:h^rH  cei}t  tourgotkiqiu. 
Ayante  air  •tLi.^Èt  sans  énH>it  Vair  ^'^j'^^^  . 

Elleapait  VairdrpttGi.  (  Marmontcl.  )  .      . 
Elleat^aù  VûirriMWE,  EMB4Bnj5St.(  yolUirc.  ) 
les  femmes  de  Java  ont  l'air  DOv:f,  (  »"«>"•  )  ,       . 
,    yoi'là  une  statfu  qui  a: l'air  bien  ofiossiEE.  (  Fénelon.  ) 
Cette  robe,  a  tair  bien  f41TE.  (  FabrCv  ) 
Cette  demoiselle  a  l'air  bien  P^Tiri^pW'r^son  âge. 

(Girault-Duvivier.) 
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mrfair, 
ivec  lui , 
,  coinnit; 

NTSNT  , 

tteni,  un 
I  peignent 

nibsUntif 
'^iT ,  elle 
\ir  CUIT, 
da  verbe, 
'.(U  a  l'air 
^;  et  les 
la  pensée 
et  disent, 

FJiTEyOU 

deux  cas , 
lie  a  l'ai/ 

l'elliMe  du 
et  qu  il  foit 
«at:  Elle  a 
a  Vair  run- 
,  e9Uê  Urre 
«DM  établie 

elU  a  l'air 
i  a  Voir  cop- 
ient comme 


iltaire.  ) 
►n.  ) 
Féiielon.  ) 

ton  âge» 
11  vivier.) 
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Cette  soupe  a  l'air  têNNE.  (  La  Harpe.  ) 

Cette  proposition  n'a  pas  Pair  sébievse.  (Voltaire.) 

f^èus  nauez  pas   l'air  d'être   bien   aimée, 

(  Marmontel.  ) 
Les  Fulaisanes  ont  clés  corps  de  rohes  si  élevés ,  qu  elles 
en  paraissent  bossves.  (  J.  J.  RousSéau.  ) 

Voici  qt^etques-uns  des  eiempies  cités  par  l*Aca- 
démie  :  .  -, 

Elle  a  l'air  enceinte.  Elle  a  l^nir  éCétre  enceinte. 
Elle  a  Pair  contente  dé  ce  qu'on  vient  de  lui  dire. 
Elle  a  l'air  toute  tbOu blé e.  Ils  ont  J'air  fâchés  de  ce 
qu'ils  viennent  d'apprendre.  Celte  maladie  a  l'air  d'être 
SÉBJEUSE,  etc.  '        .  . , 

§  2.-  DES  ADJECTirS  DËTERHII NATIFS. 

436.  —  La  plupart  des  adjectifs  déterminatifs  s*accor- 
dent  en  genre  et  en  nombre  avec  leurs  substantifs  ^ 
quelques-uns  n'en  prennent  que  le  nombre ,  et  d'autres 
eiifî(i  restent  invariables. 

g  5.  ADJECxtr  DÉTEIMIMATIF-NÛMÉRAL  (78). 

AZ7,— 'Les  QUATBÊ'temps,  Fos  cent  francs.  Dix  mille 
hommes»  Quatre  sept*  Les  qvàbànte  de  C Aca- 
démie» . 
L*adjectif  déterminatif-numëral  qui  exprime  un  nom- 
bre déterminé ,  reste  invariable,  même  quand  i!  est  em- 
ployé substantivement. 

438.  —  Exceptions. *Çttii/r«-r/«rcr5  hommes.  Il  n'y  en  a 
que  quatre-PrtNGTS.  Deux  cents  chevaux,  fen  ai  six 
cents»  Quaire-hNOT^-dix  hommes»  L'an  mil-sept' cent 
quatrê-uN^T»  Cinq    CBNT-wngt   hommes.  Page  deux 

cent.  ,    . 

Vingt  et  cf/i/,  précédés  d'une  expression  numérale 
qui  les  multiplie ,  prennent  le  signe  du  plurfel ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  soItIs  d'un  autre  nombre ,  ou  qu'ils  ne 
soieniil^abréviation  de»  mots  vingtième  et  centième , 
comme  dans  chapitre  quatre-ytNOT^  page  deux  cent. 

iîai4. On  écrit  au  pluriel ,  plusieurs  cents  ,  c'est- 
à-dire  plusieurs  CENTdiaES»  Il  en  a  des  miu.e  et  des 
ckNTS»  '  ♦ 


.V 
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Les  deux  CENTS pUlolej  des  bourgeois  de  Plasencia,  les 
CENT  que  Morales  tuHut  reçues,  tout  cela  fut  raflé  sans 
miséricorde.  {Le Sdige,)       -    • 

On  dit  que  l'armée  de  Sésostris  était  de  six  cent  mille 
kommes  de  pied ,  e\JC.  [CoïiéïAhC.  ) 

439.  —  Les  MILLES  de  ^uède  sont  les  plus  longs. 

Mille  ne  prend  le  signe  du  pluriel  que  quand  c'est  un 
substantif  pluriel  désignant  une  mesure  itinéraire,  comme 
i es  MILLES  d' Angleterre ^d*j4liemagn€,t\A , 

Observ)ition.  Par  abréviation,  on  écrit  mil  dans  la 
supputation  ordinaire  des  années  depuis  l'ère  chrétienno 
comme  dans,  mil  sept  cent,  mil  huit  cent-vingt ,  etc., 
orthographe  qui  subsistera  sans  doute  jusqu'à  Tan  deux 
mille;  mais  on  écrit»  fan  quatre  MiriE-quatreduMondc, 
l'an  MILLE  de  la  Création ,  l'an  deux  milijs  deux 
cent,  etc.  :  c'est-à-dire  en  parlaut«des  années  qui  ont 
"  précédé  l'ère  chrétienne ,  et  de  eellès  qui  suivront  le 
millésime  où  nous  sommes. 

Saint  Louis  partit  à  la  tùe  de  trois  cent  mille  hommes. 

(Vély.) 
On  prétend  que  le  territoire  de  Rome  ne  comprenait  au 
plus  que  cinq  ou  six  milles  f  étendue.  (  Vertot.  ) 
Van  Mit  six  cent,>  (  Académie.  ) 

Mercier  à  fait  un  ouvrage  qui  a  pour  titre:  L\vi  deux 
-    MILLE  quatre  cent-quarante,  {Domerpie,} 

Des  médailles  frappées  at^ant  fan  mille.  (Académie.) 

440.  — X^q  millions  deux  mille  huit  cents  francs. 

Million  est  toujours  substan|ff, ,  et  susceptible  de  plu- 
ralité ,  quand  il  est  employé  au  pluriel  ;  il  en  est  ainsi  de 
milliard,  billion ,  triliion ,  etc. 

jlAX.^^^ljd  tiret,  dans  Texpression  des  nombres,  est  un 
signe  d'addition;  il  remplace  la  conjonction  et,  excepté 
dans  quatre-^ingts  {a). 


(a)  L'usage  e«t  ccpcodant  partagé  sur  Temploi  du  Hret  dans 
ce  cas. 


442.  —7  Les  adjec 
<]ui  expriment  um 
sieurs  et  quelques 
hommes ,  plusieurs 
personnes  ;  certain 
maintes,,  comme 
c'est-à-dire  plusie 
dernier  adjectif  es 

443.  —7/  najvi 
^  On  ne  lui 

yoirs  ne 

Les  '  adjectifs  d^ 
dont  le  féminin  es 
du  singulier;  on  u 
NUIS  amis,  avci 
mais  on  est  obligé 
substantifs  qui  n' 
railles,  annales, 
nombre,  ont  une 
on  ne  lui  a  rendu 
gages,  NULLES  tro 

On  ne  garda  p 

On  emploie  aus 
dominant ,  la  dé 
nombre. 

N'ayant  dvcvi 
à  moi.  (  J.  J.  Ro 

Commençons  pi 
geuses,  £il  en  res 
génieuses  à  faire 
disproportion  ,  N 
ceux  qu'ils  se  son 

444.  ^  L'oribogri 
ce  met  s*écrit  en  < 
son  mérite  ;  sa  j 
»eule,  comme  dai 
ques  enfants  :  Il 


<^ 


i;:  «relé  dVnc  Aprcsion  i.»,  doi.  point  U.r.  couam.n.- 
r  usage.  * 
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442.  —7  Les  adjectifs  déterminatiffr-numéraux  pluriels 
qui  expriment  une  quantité  indéterminée,  sont  :  plu-' 
sieurs  et  quelques,  pour  les  deux  genres  :  plusieurs 
hommes,  plusieurs  femmes,  quelques  amis,  quelques 
personnes}  certains  ,  îém,  certaines  }  maints  ,  fém.  . 
maintes, ,  comme  dans  maints  auteurs ,  maintes  fois , 
c'eatr^-dire  plusieurs  auteurs  ,  beaucoup  de  fois  ;  ce 
dernier  adjectif  est  peu  usité. 

443.-7/  nadVCUN  héritier,  nul  ami.  , 

On  ne  lui  a  fait  jucvne^  funérailles  ;  nuls  de- 

yoirs  ne  lui  ont  été  rendus. 

Les, adjectifs  déterminatifs-numéraux  aucun  et  nul, 

dont  le  féminin  est  aucuneei  nulle,  sont  essentiellement 

du  singuUer;  on  ne  doit  point  dire,  aucuns  héritiers , 

NUIS  amis,  aucunes  personnes,    nulles  fctes,  etc.  ; 

mais  on  est  obligé  de  les  employer  au  pluriel  avant  des 

substantifs  qui  n'ont  point  de  singulier,  comme /«'nc- 

raillés,  annales,  frais  (dépense  ),  etc.,  ou  qui ,  h  ce 

nombre,  ont  une  signification  différente,  comme  dans 

on  ne  lui  a  rendu  aucuns  devoirs,  il  ne  gagne  aucuns 

'^ages,  NULLES  troupes  ne  sont  mieux  exercées. 

On  ne  trarda  plus  alors  aucunes  mesures. 

^         f^  (Vertot.) 

On  emploieauasi  le  pluriel  lorsque,  Tidée  de  pluralité 
dominant ,  la  décomposition  de  la  phraae  amène  ce 
nombre. 

l^'ayant  AUCUNES  visites  à  faire,  foi  tout  mon  temps 
à  moi.  (  J.  J.  Rousseau.  ) 

Commençons  par  excepter  ces  âmes  nobles  et  coura- 
geuses, £U  en  reste  encore  sur  la  terre,  secourables^  in- 
génieuses à  faire  du  bien,  que  nuls  besoins,  nulle 
disproportion  y  NUU  artifices  ne  peuvent  séoarer  de 
ceux  qu'ils  se  sont  choisis  pour  amis.  (  La  Bruyère.  ) 

444.  ^  L'orthographe  de  quelque  présent*  des  difBcuU»^s  : 
ce  mot  s'écrit  ta  deux  parUes,  comme  dans  quel  que  soit 
son  mérite;  sa  fortune ,  quelle  qu'elle  soit;  ou  en  une 
seule,  comme  dans  quelque  ami,  quelque  amitié^  quel- 
ques enfants  :  il  vane  pour  le  genre  et  pour  le  nombre , 


tl 


{a)  Danile  premier  cm  demi  pareil  élrc  employé  adTerbîalemeot 
par  analogie  avec  le»  expretiioo»  à  demi-cuit ,  d«mi-morî ,  elc. 


/ 


Z- 


(1)  C'eat  par  une  li 
Boniface.  Gvamma 


i% 
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)  comme  dans  les  exemples  précédents ,  où  est  invariable , 
'   comme  dons  quelque  riches  que  nous  soyons. 

445.  — Quelque  esprit,  quelque  habileté  qu'ion  ait, 
QUELQUES  vastes  connaissances  qu'on  possède , 
on  ne  doit  point  s^ en  prévaloir. 

Quelque,  modifiant  un  substantiMont  il  n'est  point 
séparé  par  un  verbe,  s'écrit  en  un  seiil  mot ,  et  s'accorde 
seulement  en  nombre  avec  ce  substantif.^ 

Qus^LQUE  effort  que,Jefasse  à  lui  donner  tnafii, 
Peut-^tre  qu'en  effei^je  l'aime  plus  que  toi, 

*  (  Corneille.  J^ 

Quelques  défenses  que  Dieu  eût  faites  à  son  peu- 
/:*/tf,etc.  (Rollin.  ) 

Quelques  grandes  difficultés  quHly  ait  à  se  placer  à  la 
cour ,  il  est  encore  plus  âpre  de  se  rendre  digne  d'y  être 
placé,  (  La  Bruyère.  ) 

J.  B.  Rousseau,  La  Rochefoucauld,  Boileau,St->Rëal, 
"Montesquieu,  Fénelon,  Fléohier,  Corneille,  et  d'autres 
écrivains  non  moins  estimés,  fournissent  des  exemples 
analogues  au  précédent. 

446. — Quelque  savants ,  quelque  heureusement  doues 
que  nous  soyons ,  nous  ne  devons  pas  en  tirer  vanité. 

Quelque  modifiant  un  adjectif  ou  un  adverbe ,  s'écrit 
en  un  seul  mot,  et,  coiâme  «d verbe,  resté  invariable. 

Les  choses  qui  font  plaisir  à  croire  seront  toujours 
crues ,  QUELQUE  vaines  et  quelque  déraisonnables 
qu  elles  puissent  itre,  (  Buflbn.  ) 

Dans  ce  cas  il  est  l'équivalent  de  l'adverbe  si,  qu'on 
emploie  quelquefois  dans  le  même  sens  :  sr  savcuits  que 
nous  soyons ,  etc. 

L* homme  individuel,  si  misérable  quil  soit,  ne  peut 
tirer  de  tels  soupirs  de  son  âme.  (  Chateaubriand.  ) 

OassaVATIOtS.  1*  Dans  quelques  immenses  richesses 
que  nous  ayons, '\e  mot  quelques  n'est  pas  un  adverbe , 
mais  bien  un  adjectif  qui  modifie  richesses;  ce  qui  le 
proure  évidemment,  c'est  que,  sans  altération  de  sens, 


I 


à  447.] 

Tadjectif  immenses  p< 

*ot  enfin  que  le  mot  j 

l'adverbe  si. 

D'ailleurs,  si  y  a 
adverbe,  et  le  subsi 
sans  adjectif  détermi 
dauA  cette  circons^i 

%•  Le  subsuntif  el 
adjectivement .  eomm 
dans  ce  cas ,  ils  sont 
v<*rt)e  :  QUELQUE  bon 
twkprendront  pas  c 
.traducteurs  qu'ils  i 
différence  seule  de 
qu'ils  sont. 

C'est  encore  ainsh 
^  nous  sommées  bons  ( 
amis  que  nous  ayi 
soyons. 

Quelque  yî/iJ  polU 
que ,  Us  ne  purent  d 

C'est  ainsi  que  rai 

.  mont,  a  dit  ;  Ils  on 

qu'Us  sont,  j' ai  enci 

3»  Quelque  signil 
et  conséquemment  i 
Si  ixante  ans.  Cet  Ci 

Nous  avons  tiré 
ca)  on,  (Racine.) 

4«  Quelque ,  ayai 
prend  point  l'apostr 

447. — quelque  s 

tune^  QUE^ 

^mjE  soient 

Qiulque,  immé( 
étant  séparé  que 
qu'il  soU ,  s'écrit 
comme  adjectif  qu 
eo  genre  et  en  noi 


X 


(I)  C'e»t  par  une  figure  de  grammaire  qu'on  appelle  syllepat^ 
Boniface.  Grammaire.  .       J 


?»:i 
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radjectif  immenses  peut  être  transposé ,  et  même  omis , 
Vt  enfin  que  le  mot  tiuelques  ne  peut  y  être  remplacé  par 
l'adverbe  il*.  , 

D^ailleurs,  A  quelque  modifiait  Tadjectif,  il  sefait 
adverbe ,  et  le  substentif  richesses  se  trouverait  alors 
sans  adjectif  déterminaUf,  ce  qui  ne  peut  être ,  du  moins 
danA  cette  circoiuitance.  - 

«•  Le  sabauntif  et  radjecUf  sont  quelquefois  employt  5 
adjecUvemcnl,  comme  dans  Us  sont  bons  traducimirs-,  sx 
dans  ce  cas ,  ils  sont  précédés  de  quelque ,  ce  m^ es^  ad- 
verbe :Q0ELQUE  bons  traducteurs  qu  ils  soient,  Us  ne 
t^prendront  pas  ce  passage  fCe  qui  Signifierez  bony 
troLcteurs  quUls  soient.  On  dirait  de  même  avec  la 
diflérence  sewle  de  raffirmation ,  tom Jons  traducteur. 
qu'Us  sont. 

C'est  encore  ainshqu'on  dit  :  nous  avons  de  bons  amis , . 
^nous  sommes  bons  amis,  et  qu'on  écrit  :  quelques  bons 
amis  que  nous  ayons,  QOBLauE  bons  , amis  que   nous 

^''quelÔue/Î/»*  politiques  que  fussent  Burrhus  et  Séné- 
que  'us  ne  pureZ  découvrir  le  fond  du  ^^"^.^^^^^[^^ 

C'est  ainsi  que  Tabbé  Gérard ,  l'auteur  du  Comte  de  Val 
.  mont,  a  dit  :  //*  ont  besoin  de  moi,  et  tout  mes  vassaux 
qu'ils  sontfj'ai  encore  plus  besoin  d'euj^. 

3»  Quelque  signlBc  aussi  environ  ;  alori  U  est  adverbe  , 
ei  conséquemment  invariable  :  EUeestmortf,  a  quelqul 
soixante  ans.  Cet  emploi  est  aujourd'hui  assez  rare. 

Nous  avons  tiré  OOKLQÇE  cinq  ou  six  cents  coups  de 
rtf>  o/i.  (Racine.) 

4«  Owéî^ii*,  avant  une  voyelle  ou  une  h  muette,  «^ 
prend  point  l'apostrophe,  excepté  dans  quelqu'u/t. 

447  ^QVSL  QUE  soit  son  talent,  QUELLE  que  soit  sa  for- 
tune, QUELS  QUEpuùsentétre mamis,  quelles 
^E  soient  ses  protections ,  il  ne  réussira  pas . 
Quelque,  immédiatement  suivi  d'un  verbe,  ou  n'en 
étant  séparé  que  par  un  pronom ,  comme  dans ,  quel 
QuUl  soU,  s'écTii  eh  deux  rooU,  dont  le  premier, 
œmme  adjectif  qualificatif  indéterminé  (lOO),  s  accord» 
eo  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  de  ce  verbe. 


Il  vaut  mieux  (lr%  ovButE  et  vErrvEVsr.  '- 

{}.}.  Roaswan.) 


(a)  RaqÎTM  ei 
et  au  pluriel. 


r 


\ 


'"  OwEftVàTiORf.  !•  4?"*'  ^"'^  ^*^'^  •*'^''  /«/««/  peut  ôlre 
expliqué  dç  U  ifiaBière  suiy^nie  :  qm^i  laleul  tfue  foit  h 
sien  ,  duoique  celte  énenciaiion  qe  soit  pas  conforme  aux 
règle»  du  langage. 

2®  Le  verbe  peut  être  attributif  (i3) ,  ainsi  que  le  prouve 
Pexeraple  suivant  : 

_^  /Newton  a  commencé  xa  marche  par  $' appuyer  sur 
(](^s  phénomènes  pour  remanier  auf:  principes  inconnus  y 
résolu  de  les  aametitei  QUELS  Qim  (es  pUt  donner  C en- 
chaînement des  conséffuenceê,  (FiAlenelle.) 

Toutefois ,  ce  cas  est  fort  rare.       ^ 

448.  ^  On  écrit  :  ^ 

1  °  Au  maflOuUn  pli^riel ,  ifUEis  que  soient  son  talent 
et  sa  fortune,  Tadjectif'  se  rapportant  à  des  substanliis 
-Tîe^enre  différent  (^30). 

2"  Au  fémiBin  singulier,  ç^elle  qve  soù  ta  fortune 
ou  son  talent  j  parce^qu^il  y  a  une  ellipse  après  la  cun- 
jonction  ou  :  quelle  que  soit  sa  fortune,  ou  quel  que  soit 
j on  talent»  '         .  ^ 

L'amour  seul  ^  QURL  QuV/  soit,  ne  donne  point  à~  vivre . 

#•  (Regnard.; 

^>l'EL8  QUE  soient  les  humains ,  dfaut  VM'e  avec  eux. 

*  (Gresset.) 

Quelle  quEfii^i^a  t^rruptiwi  de  Rome,  tous  les  mal- 
heurs ne  s'y  étaient  pas  introdùitt.  (Montesquieu.) 

Quelles  que  soient  les  raisons  qdÊme  tiennent  éloigne 
de  vous  ^  je  les  respecté,  (J.  J.'Rôusseau.)  ^ 

AA^. —  TouTami^  toute  amitié ,  tous  les  amis,  toutls 
les  amitiés. 


i 


Vd^^eciiitout  8*aocorde  «a  genre' et  én^  itooibre  ave< 
\e  substantif  qu'il  modifie.  -_ 

Toute  âme  unsUfie  dût  toujours  aimer,  (Ségur.) 

yoks  verrez  nos  statuts^  quand  ils- seront  tous  faits. 

(Molière.) 

Nous  étions  Tom fatigués,  (Le  Sage.) 
4âO.  —  Us  sont  TOUT  étonnés,  tqut  stupéfaits: 

Eile  est  tout  étonnée,  tout  humiliée,  toute 
stupéfaite,  toute  honteuse.  .    " 


J^ 


%  452.]     ^ 

Elles  son 
Quand  1e  mot  i 
et  devrait  conséqi 
pendant ,  par  euj 
féminin,  et  qu*ll 
une  h  aspirée. 

//  a  commencé- 

posée  à  celle  de  P 

Tu  verras  urne 

Sous  ces  murs 

Sa  face  était  d 

Je  me  r4tirai  t 

Les  plaisanter^ 
servies  TOUTES  c 

45i.— Qbsmvatio] 
occupation, fX  don 
que.  dans  le  prem 
moaifiaot  occupai 
et  que ,  dans  le  s 
et  non  le  sobstani 
pation  tout  autr 
déterminaUf  d^ôc 
c'est  une. 
Toute  autre  plac 

Pour  vous  y  voui 

452.  ^2*  BoÉBn 
(tenr^  rouT  obéii 
sub^UBtifs  sonte 
ainsi  qu*oa  dit  i 

I)ans  ce  cas , /< 
de  tout  adverbe; 
Elle  était  TOUTE 
nous  sopime^  toi 

La  plupart  oe| 
tout ,  comme  dai 

Elle  pnraissa 


(a)  RaqÎTM  «t  NaMiDon  ont  employé  rtd|feeUf/«nMr  daoB  ce  sens 
et  au  pluriel. 


v;\' 
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Elles  sont  tovjes  surprises,  tovtes  honteuses.  . 
Quandie  mot  tout  moditie  uu  adjectif,  il  e»t  adverbe, 
et  devrait  conséqiiemment  être  toujours  invariable  ;  ce- 
pendant,  par  euplionie,  il  varie  quand  cpt  adjectif,  est 
féminin,  et  qu*il  commence  par  une  consonne  ou  par 
une  h  aspirée. 

//  a  commencé  son  règne  par  une  conduite  tout  op- 
posée à  celle  de  Pfff  motion.  (Féne\on.) 

Tu  verras  une  personne  tout  aimable,.  (Le  Sage .  ) 
Sous  ces  murs  TOUT/umanfrdussé-je  ûfe  écrasée.' 

•  .  (Voltaire.)  , 

Sa  face  était  de  pleurs  toute  baignée,  (Là  Fontaine.) 
Je  me  r4iirai toute  honUuse,  (Lç  Sage.) 
Les  plaisantêriti  ne  sont  bonnes  que  quand  elles  sont 
sertîtes  TOUTES  chaudes,.  (Y oMdiire,) 

45i.—0»8MVATlOii8.i»  On  écrit  :  Donnez-moi  toute  autre 
occupation.eidonnet-moiuneiovT  autre  occupaùon.fiurce 
que,  (dans  le  premier  «as,  toute  eêt  un  adjectif  détermmatir 
mMÛUAoccùpationiDonnetrmoitouteoccupation  autre; 

et  que,  dans  le  aecond  cas,  tout  modifie  l'adjectif  autre , 
et  non  le  sobsUntif  occapaUon  :  donnez-moi  une  occu- 
nation  tout  autre.  Dans  le  premier  exemple^  radjectif 
déUîrnmiaUf  ^^cmpation  m  toute,  el«  dans  le  second  , 
c'est  une. 

Toute  autre  place  qu'un  trône  edt  été  indigne  d'elle. 
^  '  (Bossuet.  ) 

Pour  vous  ,vous  mérUê%  TOUT  une  autre  fortune . 

(La  Fontaine. ; 

452  ^2*  BttÉfon  ^èài  Le  ekiem  ési  tout  tèle  ,vrouT  ar- 
deur,  touTSélsMiwe,  él  orfa  «st  Wcn,  parce  que  les 
subsunUfs  sont  emploiis  figvrément  CMMné  a^ecyfs  ;  c  esi 
ainsi  qu'on  dit  i  Nmu  étimte  tout  ^eiix,  »o«t  oreilles. 

Dans  ce  cas ,  tout  sekm  quekraea  éeHvailis ,  suit  la  règle 
de  tout  adverbe;  M.  et  Bdiae  (rattlear  Modeme  )  a  du  : 
Elle  était  xwm  grâce ,  TQim  gentillesse.  A  vingt  ans  , 
nous  sopinie^  iwrtE  généroêité ,  TOUT!  chaleur. 

La  plupart  cependant  préfèrent  Tinvariabilité  du  mot 
tout ,  comme  dans 

Elle  paraissait  être  TWl  Sapho.^ 


^ 
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inondations,  (DicUonntire  de  l'Académie.) 
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Nous  étions  TOUT  vue,  tout  odorat^  etc. 

(  Bernardin  do  Saint-Pierre.  ; 
Des  mérinos  TOUT  lafne.  » 

Ces  monuments  dt^vaient  avoir  plus  de  durée ,  tout 
matière  qu'Us  étaient^  que  iesij^ditions philosophiques 
dont  la  vieille  Egjple  était  sijùf*e.  (Alex.  GuiraJla.) 

Ce  cœur  se  réveille  ,  TOVt  poudre  qu'il  est^  (Bossuet.) 

453.  —  3*  On  dit  :  tout  Rome  fut  soulevé,  tout  Afar^ 
seille  le  sait ,  quoique  les  SubstantifT/lome  et  Marseille 
Soient  du  féminin  :  tout ,  adjeetif ,  Mt  ici  au  masculin  parce 
qa*i|se  rapporte  an  substantif /»««/;»/«,  sons-entendu:  tout 
le  pettple  de  Rome  fut  soulevé, 

Toirr  Babylone  adimra  la  pcq/bndeùr  de  la  science 
d'Hermès.  ^Uin,)  V^ 

Tout  Smjrme  ne  parlait  que  a  elle,  (La  Bmyère.) 

454.  —  4»  La  Iwerté  de  l'/nde  cfrroUTE  entre  ses  mains. 

(Racine.) 
Rome  n'est  plus  dans  Rome ,  elle  est  TOfiTB  oit  Je  suis. 

(Corneille.) 
Ici  toute ^  adjectif,  exprime  une  idét  finiét^rtOité ^  la 
totalité  d*un  objet  unique  considéré  dans  Fensemblede  ses 
parties ,  et  c*est  dans  le  même  sens  qu'on  écrit  :  une  maison 
TOUTS  en  feu  ^  dette  gravure  coUte  soixante /rancs  toute 
encadrée ,  et  qiie  Molière  a  dit  :  une  ph^stonomte  toute 
honnête  et  pleine  d'esprit^  et  madame  de  Sévigné  ;  Ne 
.  me  pariez  plus  de  mes  lettres^  majîlle;  je  viens  d'en 
recevoir  une  de  vous  ^qui  enlève ,  toute  aimable ,  tOute 
brillante ,  TOUTE  pleine  de  pensées ,  TOUTE  pleine  de  ten- 
dresse, , 

»^^      Tout  aimaBle  serait  bien  aussi  ;  mais  11  me  semble  que 
^-^expression  y  perdrait  beaucoup. 

Voilà  pourquoi  l'on  UroUve  également  dans  nos  écri- 
yains,  ^lle  était  toute  en  larmes^  ti  tout  en  larmes  ; 
je  suisrovnà  vous ,  et  Je  suis  tQOràvouSj  etc.  («), 
Le  choix  entre  tout  axQectif  et  tout  adrerbe  est  done 
souvent  bien  embarrassant.  ' 

Ai  ois  elle  veut  sa  proie  et  la  veut  toute  entière. 


(a)  Mme  d«  Sévigné  écrirait  à  la  fille  t  Adieu,  je  tuiê  tovtb  à 
voutg  à  de  nmplM  oonoaitMocep  elle^  mettait  i  Je  suis  tovt  à 
Vout.  (  Dettitax.) 


à  466.] 

Cest  Fénus 
Je  la  surpris 
Et  JHelpomè 

Je  vais  dont 
le  séjour  des  /» 

455.  ^  L't4je 
slantif  gens  ti 
selon  sa  posittc 
on,  peut  le  voit 

456.  —  TouTi 
blâmeront,  Csi 
mais  CUEILLES 
peu  délicats,  7 
à-dire  ^ui  soi 
mahles  ? 

L^adjeclif  d« 

substantif  ^011 

ce  tubstaiitif  i 

qu'il  ne  soit 

.  une  expressioi 

gens  de  lettres 

est  de  même 

jeunes  gens, 

Aitxyeuxi 
Vous  vous^ 

CEnT^IWES 
ont  (£M(  appri 

iUS 

orerfes ,  ^rùn 
féroces  et  crw 


(a)  U  Fonui 
belette»  dit  :  To 
d'une  manière 
hommes,  lldit  t 
«uivant  dû  mén 
Chien»,  ç} 
l'adjectif  t6u«e 


Vv 


\m)  Mwme,  Mjaear,  «t  riovMet  rtpiê  cet  uiuoi,  ei  Mwmt  j 
•mrbe,  «a  est  w  ^mo^im  oa  r«f|a«i. 


■>  .-^ 
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C*m  F'émtâs  tQVJ  Jkiièrê  àta  proie  attachée.  (Racine.) 
Je  la  surpris  TOim  en^  larmes.  (Chateaubriand.) 
Et  Melpoiuène  TOOT  en  larmes  qui  m'abandonne. 

(  VoWrc.  ) 
Je  vais  donc  tooti  envie  ^de^cendre  lentement  dans 
le  séjour  des  morts.  (Barthélémy.) 

455.  -^  L*KyecUif  détemninatif  en  relation  avec  le  sub- 
stantif gens  varie,  ainsi  que  l*adiectif  qualificatif  (421), 
selon  sa  position  et  selon  le  sens  de  ^substantif,  comme 
on,  peut  le  voir  dans  l'exemple  suivant. 

456.  —  Toutes  gens  sensés ,  tous  gens  de  bien  vous 
blâmeront.  ÇsnTAi^ES  gens  vous  approiwent,  dites-vous; 
mais  QUELLES  gens!  ce  sont  cebtjins  gens  d'affaires 
peu  délicats,  tous  gens  intéressés  à  vous  tromper  (  c'est- 
à-dire  oui  sont  tous  )^  de  telles  gens  sont  ~  ils  esti- 
mables  ? 

L'adjectif  déterminatif  qui  précède  immédiatement  le 

substantif  gens  se  met  au  féminin  pluriel ,  à  moins  que 

ce  substantif  n'éveille  spécialement  l'idée  à* hommes,  et 

qu'il  ne  soit  suivi  d^un  déterminatif  formant  avec  lui 

une  expression  composée ,  comme  dans  gens  d'affaires, 

gens  de  lettres ,'  gens  de  robe,  gensd^  bien.  Jeunes  gens 

est  de  même  masculin  :  certains  jeunes  gens,  maints 

jeunes  gens. 

Aux  yeux  de  tellis  gens,  qui  ne  sont  pat  bien  fins,  ^ 
Vous  vous Jeres  passer  pour  deux  vrais  mannequins. 

(Fabre  d'Egfantine.  ) 

Certaines  gens  étudient  toute  leur  vie;  à  la  mort,  ils 
ont  tout  appris,  excepté  à  penser.  (Domergtie.) 

^fpjW^"*  se  vit  jusqu^a  six  vingt  mille  hommes  à  ses 
orilfes ,  prùres , pandits ,  esclaves  transfuges,  tous  gens 
féroces  et  cruels  {a),  (Vertot.) 

•     f^ t 

(a)  La  Fontaine ,  en  parlant  du  chat ,  da  hibou,  du  rat  et  de  la 
belette»  dit  ;  TeoTtt-^en*  d'esprit  scélérat,-  n^is ,  en  s'exprimant 
d'une  manière  plus  générale,  et  ne  voulant  désigner  que  de? 
homroea,  lldit  auleurt  :  root  gens  ^ont  ainsi J'aits,  Dans  le  v«rt 
tuivant  dû  même  fabuliste  :  '  \ï^ 

Chiens,  chevaux  et  valets,  TOtrs  gens  bien  endentés,   \ 
Tadjectif  Idui  eit  en  rapport  avec  let  lubetantifs  précédents,  et  non 
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Vénus,  de  rwit^taus  déhûrquét,  ^  n»wyaff.y  mariée p 
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457.  -—  Tous  iês  g^nt  sensés  ;  tous  cët  h^tméles  gens; 
TOUTES  les  Inmnet  gens  ;  toutes  les  meilhurts  gens  ; 
CEBTJINS  honnêtes  gens,  cemt4JNES  vieil/es  genâf  qvEis 
braves  gens!  quelles  sottes  gens! 

On  Tojt  ici  que  Tadjectif  déterminatif)  séparé  dti  sub- 
stantif ^e^ru,  se  met  au  féminin  quand  il  est  immédiate- 
ment suiti  d*un  adjeetif  de  forme^  féminine ,  comme 
bonnes  \  meitleures ,  vieilles ,  ou  quand  il  n*est  sépSfé  de 
cet  adjeetif  que  par  un  adjectif  déterminatif,  comme  dans 
rouf  ES  as  meilleures  gens,  toutes  ces  bonhes  gens. 

Tous  ces  gens^là  regardent  toujours  oltHlU  choses 
étrangères r  ^,  ^.Konnsewn,) 

Il  eut  bienUft  fait  connaissance  avec  tous  les  honnêtes 
gens  de  la  ville. 

Toutes  les  vieilles  gens.  (Laveaux.)  ' 

Nota.  Il  me  semble  qit*on  doit  ëcfire  :  quels  sont  ce x 
gens  ?  ouau  étaient  ces  boHnes  gens?  qobls  if u9  fussent 
ces  sottes  gens ,  eomme  oo  dit,  ocblooks-cns  de  ces  bonnes 
gens  ,  CEUX  de  ces  bonnes  gens ,  ckitains  de  ces  bonnes 

gens. 

Tels  sont  les  gens  qu'on  voit  régenter  /'u/tiVer/:  (Lemare.) 

sfxmm  IL 

CONSTBUCTIOIf. 

L»  place  de  Tadjectif  miaùficatif  ne  peut  guère  être  fixée 
que  par  Tosage  et  Toreille,  nos  deux  grands  maîtres  en 
Tait  de  langage.  Yoid  cependant  quelques  obsen'atlonsqiii 
m'ont  para  asses  exactes. 

458.  —  Un  homme  itrsrnuiT,  une  aelioh  défendue. 

Les  participes  passés  employés  ^XHiune  «djecUC»  se 
placent  après  les  substantifs.  On  dit  ce|)endant  :  un  juré 
menteur.,  un  renommé  buveur .  - 

v^      .  '^  •         ■         ■■ 

^    -  . . .  f .  ... 

avec  gens ,  qui  doit  être  séparé  par  un  léger  rep<M  :  Tous... 
gens  f  etc.  RâcÎDe  dit ,  en  pnHant  de  plotienrf  eeclésiMti^|uet  : 
Tocs  gens  aussi  éloignés  du  jansénisme  que  le  ciel  l'est  de  lu 
terre.  (  Lettre  4  Mme  de  Maîntenon. } 


à  462.] 
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469.  —  Une  tahU  BOiroe,  un  ruban  rsitT,  une  surface 
L!SSE,'Un  instrument  sono/tt'y  une  odeur  infecte^  etc. 

On  place  générateraent  après  leurs  substantifs ,  les 
ndjectifs  qui  désignent  des  qualités  physiques ,  des  qua- 
lités extérietires  ou  accidentelles. 

w. 

Nota.— IM  Ton  dit  les  vertes  prairies  ,  les  blonds  épiSy 
la  blajiche  aubépine  ^  1rs  noirs  soucis,  la  sombre  jalou- 
sie, etc. ,  c*est  peur  obéir  à  celte  autre  règle  que  Tadjectif 
précède  le  substantif  quand  il  en  exprime  une  qualité  ha- 
bituelle ,  inhérenle;  c^est  plus  alors  une  épithète  qu'un  ad- 
jectif. Aussi  dïi'On  un^dèle  ami  y  et  non  un  Jùièle  homme  ; 
une  basse  intrigue ,  et  non  une  basse  action;  un  adroft 
fripon  ,  et  non  un  adroit  voleur. 

460,  —  ffjVTE  montagne ,  montagne  t  s  accessible. 

Quand  on  emploie  un  substantif  et  un  adjectif  quali- 
ficatif, celui  des  deux  mots  qui  est  le  plus  long  se  (flace 
généralement  le  dj^rnier,  è  moins  que  la  construction 
ue  s'y  oppose,  comme  âkns  Timmorlei auteur  de  Télé- 
inaque, 

16 1 .  —  Un  homme  nasiffiTE ,  un  honnête  homme. 

Il  y  a  ^es  adjectifs  dont  la  signiûcation  change  selon 
la  place  qu'ils  occupent  :  un  honnête  homme  est  un 
lioinme  i/r^i^^ ,  et  un  homme  hokhête  ,  un  homme  poli. 
(Voyez  les  Dictionnaires,  et  les >t^rammaires  plus  éten- 
dues que  <^elle-cî.)  / 

SECTION  IH.  /• 

\  EMPLOI.  ^ 

§  I.  DE  l'adjectif  OUALIflCATIF.  > 

iGÎ.  —  La  plupart  des  grammairiens  ont  désigné  certains 
adjectifs  qualiucatifi ,  tels  que  parHonnable ,  inesiimablk  . 
déplorable ,  expiré  y  etc. ,  comme  ne  devant  pas  se  dire  dos 
personnes;  ils  en  ont  signalé  d^autres  qui  ne  se  disent  point 
des  choses  :  mais  leurs  observations  sont  en  général  <;on- 
traires  à  Tusage,  excepté  pour  Tadjectlf  pardonnable ,  qui 
ne  s'emploie  pas  pour  les  personnes ,  sans  doute  parce  qu'on 
ne  dit  MS  pardonner  quelffuun,  \ 

On  qit ,  nonobstant  une  de  leurs  rè|les,  un  état  déseà 
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dite,  im  «ott  pii  dM  diMeidifliBCtof,  qu'on  veuiue 
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péréy  une  chose  convenue ,  un  r^  oUëiy  quoique  ces  ad- 
jectifs d^riTent  de  TOrbesititraDsitifs  (124).  ;    N 

463.  _  C'est  une  faute  grave  d'employer  Vadjectif  tel 
pourgu^/ou  quelque,  cooune  dans  tel  qu'il  soit  y  tel 
puissant  qu'il  soii,  tel  temps  qu'il  ^àsse,  etc.  Dites  quel 
qu'il  soit,  quelque  puissant  qu'il  soit\  quelque  temps 
-qu'il  Jasse» 

Un  trône,  qcbl  quU  soit,  nest  point  à  détUùgnar. 

(Ci^ifloa.) 

Il  y  «  donc  une  faute  dans  le  TenTsuirant  : 

Le  plus  fin ,  tel  qu'il  soit ,  en  est  toujours  la  dupe- 

I  (Regnard.) 

L'emploi  de  quêteur  quelque  n'est  t>as  moins  vicieux, 
comme  dans  quel  temps  qu'il  fassf,  quelle  those  qu'il 
arrive.  '  ,    ^  * 

QvElQVÈ  aestinée  qui  vous  attende,  dans  qvjelqve 
è^ntrée  du  globe  que  vos  jours  doivent  couler,  la  nature 
vous  eni'ironne  sans  cesse  de  ses  productions,  de  ses  plu- 
nomènes,  de  sei  merveilles»  (Laoépède.) 

464. — Il  y  à  des  adjectifs  dont  remploi  occasionne  une 
battologie  (a) ,  comme  dans  tempête  orageuse ,'  cadavre 
inanimi.  etc.,ridée  qu*ex{nrime  Tadjectif  étant  essen- 
tiellement renfermée  dans  le  substanôf . 

'i65<— Pour  les  prépMitions  à  employer  dans  les  oomplë- 
menU  des  adjectifs ,  veyes  la  SynUxe  de  la  PréposHfon. 

466.-—  Quant  à  remploi  de  certains  adjectifs,  comme  ma- 
tinal et  matineuÉ,  éminent  et  imminent^  capable  et  sus- 
ceptible,  etc. ,  il  faut  consulter  les  Dictionnaires  de  Syno- 
Dymes. 

%  2.    »S   L'AMECTir  DÉTE||MI»1TIP. 

Pour  la  déEnition  et  lâ  datufication  de  l'adjectif  détrrodiaatif, 

vojret.pagc.l9.   ^ 

467.  —  La  constraction  de  cet  adjectif  ne  présente  au- 
cune difficulté  ;  il  précède  toujours  le  substantif  qu'il 


(a)  Pléonasme  vicieux ,  emploi  superflu  d'un  où  de  plusieurs 
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modifie  ipàisH  U  fki ,  arinr  cA«r#  tnfiuus ,  exasÈeêr  vos 
tendra  wks  i  |' 

LE,  LA,  LBS|jilO,  M  L\  DB  LA,  DIS;  AU,  AUX, 

..-.^^  non  emplojréi  comme  partitifs  > 

468.  —  Tbut/tti  créé  pour         Cordonnier  pour  homme» 
:  l'nomnle. 

L'M(iour  M  Là  vertu.  Un  mete  devi^riu.. 
Un  fils  DU  roi.  Un  fils  d^  roi, 

LepùltMfh^urrt.  U^po^  k  beurre. 

On  YQlMaft^liie  1»  Mpprtasloii  de  l*«djeeiif  délermi- 
ïMlUylAyUif  Irit eoinîdénrie  Mibétei^f  dans  toute' 
son  élem^,  elle  rend  eueei  ln4éteri|iMqQ.'jil  peut  l^étre; 
tandis  que  remploi  de  cet  «djeetijf  nous  présente  le  sub- 
stantif cpmpne  plue.  00  nMat' déterminée 

ÏA  mime  diféiSiMe  eiiste  eoti^  i^yor^  w  gouverne- 
ment  e|  Imjkrvm^  gomf^memm'^i  leej^ust  wm  enfants 
et  l(ii9  i€U9v4mi/m4^^is^^^  Ufym^  et  un  ««^ 
f^^/m^t  ;^i5w».||Mi§ï««rre  et  /»«r^r  de  guerre, 
at^otr  utdesêetà,  ven¥U>  die,,  ^véymgery  et  U9mr  dessein^ 
envie  de:V(pjjruger ,  êStti  ià  Seine,  eau  ]>e  puits ,  et  eau 
de  Seine ,  èêM  dé  piéèks  y  ^, 

Qu'il  est  sincère!  on  voit  qu'il  est  homme  de  cour. 

(IfegMld.) 

Les  dames  M  la  cour  son$  bien  mieux  wftre  affaire. 

•     (Méiii.) 

Nota.  —  G*est  sans  AùnHê  par  enphonie  qu*on  dit,  contre 
k  prindpe ,  pot  a  Veau ,  buf^e  k  C huile, 

469. --»  l'ffM^rej^  V^  / 

JPf:i^^if^^eSf, menaces,  rien  fie  Va  ébranlé. 

Le  besoin  de  condaioii  fx^  f  upprimer  Fadjectif  déter- 
minatif  /e^  la,  les,  dans  certaines  phrase  proverbiales, 
et  dan»rOoe  éuumération  jrapide  de  siibstaniiliij  dans  ce 
dernier  cas,  rexpremion  es| plus  énergique. 

Tout  se  vendait  à  ^ini^e  r  bonheur j  ,  chargés ,  justice, 
étaientaumusofhini.{tkmMl^.) 
470.  —  Il  entend  u  ràHlérie,  H^entend  raillerie. 
.  Le  sens  de  certaines  phrases  change  quelquefois  en- 

Booifaoe.  Grammairt.  8  . 
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tièremmit  par  l'emploi  ou*  par  roitiini^  de  Tadjéctif 
détcrminatif  /«,  la.  Us,  Entendre  la  raillerie,  e>9t  en- 
tendre Tart  de  railler ,  c'est  savoir  railler  ;  entendre 
raillerie ,  c^est  savofr  suppofter  la  faillérie ,  c'eat  ne  s'en 
jioinl  fâcher. 

Celait  un  homme  qui  n'entendait  nulUmémi  raillerie. 

(LtSage.) 

Il  ny  a  qtu  Us  étni  esprits  et  lei  ioifu  eemrs  qui  en- 
tendent LA  railUne,  YBoiste,) 

On  sentfant  de  inémé  la  diffiêréMe  «qu'il  y  a  entre 
toute  maison  t»i  apaupéê  M  iMUtf  <  lm  nmison  est  oc-- 
cupétf  Ml  t^finm  ^fétm^mki^ffMfr  bu  génie^  etc. 

471  ,'----LBsmàiruèttÉSê(Hi9^fé^klièrtni  ^at-deiHint 
daréii     ■'■■'  -■■  '-^',   '-■'■    :   '    ^   ■       ■ 

Pour  abréger,  on  dit  quelKtiief dis  :  iesHMiréi  et  sous- 
préfets,  itsUures  eiPaqisHsy muas  9iUg9  M  viUmgês,  des 
pères  M  mèçêê,  sê$ frèru  ^  \tœmri  ^  teto«v  MUrf*  éet  ma- 
nièirea  de  paHer  soiit  génëitieniettt  répitmYées.  L'exac- 
litude  graniiliatfoite  exige  li  répétition  de  f  adjectif  di^ 
terminttif  avant  chique  sulMrtltQtif. 

Cette  ellipse  n'est  guère  tolérable  qu^en  style  admi- 
nistratif ou  judiciaire. 

Cette  phrase  de  Bossuel  :  Dieu  s'est  choisi  un  peu- 
ple, dont  id  honiUpu  la  mautHiise/brtunf  dépendit  de  sa 
piété  y  esl  plus  correcte  que  celle-ci  dé  Rollin  :  FE- 
;:y'pte  4t  vantait  de  ré^Ur  par  son  fieuyt  iâ  bonne jou, 
ittauvaise  <fe#<âiéh]]|yp  vamqueurs, 

OBSEKVATiorap^^Kaùt  dire  ;  le  simpU  et  sublime  Ln 
Fontaine,  et  non  LE  simpU  et  LM  tA$iùns  La  Fontaine  , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  eubetantif  i  déterminer. 

Si  noiu  vojràf  effets r  les  MUs  ^  firtilBs  piétines  nous 
ennuient.  (BeSegUT.) 

T  II  Vaut  mieux  dire  :  le  miintième  et  le  seizième  siècle  y 
que  les  quinzième  et  seiuème  siècles. 

I.mploi  de  V Adieetif  déterminati/ LE,  LA ,  LtS ,  at^ant  les 

substantifs  propres.^ 

472, — Jja  soif  de  commander  enfanta  les  tyrans , 

Du  Tanais'.l  i  Nil  porta  les  conquérants.  ^Boilcau .  ) 
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Quoique  le  substantif  propre  «oit  dëienmné  par  lui- 
même,  11  est  quelquefois  précédé  de  Tadj^tif  détermi- 
na tif  le,  la,  /«,  comme  dans  la  France ,  là  Hockelle  , 
le  Fésuve ,  le  Nil,  U  Tasse  ;  mais,  cet  adjectif  se  rap- 
porte à  un  substantif  commun  sous-eotendu  :  la  contrée 
appelée  France,  là  ville  appelpe  Rochelle,  le  mont  f^é- 
suve ,  le  poète  Tasse  t  e\jc. 

473.  -^  Les  productibns  as  là  Fmncé  sont  mult^liées. 

Les  vins  de  France  sont  estimés. 

Quoiqu'on  dise  :/a/*r«/ice>  la  Bourgogne,  Ntalie,  TA- 
mérique,  etc.,  on  dit  :  choraux  de  France,  vin  de  Bourgo- 
gne f  chapeaux  d Italie  y  fruits  d'Amérique,  etc.     . 

On  diil  de  même ,  :  carte  Mm  ÏJ  France  et  histoire  du 
France ,  les  guerres  DS  l'Amérique  et  ks  guerres  D'A- 
mcriquep  topaze  du  Brésil  et  bois  de  Brésil,  etc.  Dans 
ce  cas,  roroisakMi  de  radjectif  déterminatif,  occasionnée 
par  remploi  fréquent  de  TexpreàBJcHi^  rend  le  sens  plus 
vague:  c^est  pourquoi  Fon  dit  aujourd'hui  eturede  Chine, 
comme  on  dit  depuis  longtemps ^i^rr^  d'Italie;  mais  on 
dit  vernis  DE  lA  Chine,  parce  que  c*e(it  une  production 
dont  on  parle  moins. 

On  dit  :  histoire  du  Poitou  et  histoire  de  Picardie;  dans 
ce  cas ,  TadjécQf  déterminatif  ne  se  supprime  qu'avant 
un  substantif  féinâiin.  Vs^ 

il  y  a  cepéndinides  noms  de  pays  et  d'Iles,  qui  ne 
s'eiiiiploient  guère  sans  Tadjectif  détenbinatif,  tels  sont  le 
Canada,  lé  Mexique,  la  Guyane,  la  Jamaïque,  le  Pérou  , 
fa  Louisiane,  l'Afyssinie,  la  Guinée,  lesMoluques,  etc. 
Castor  PU  Canada^  rhum  de  là  Jamaïque ,  etc. 

L'usage  nJest  pas  encore  bien  fiié  à  cet  égard. 

474.  —  De  toutes  Us  femmes  elle  est  l^  plus  heureuse, 

Cest  auptés  de  ses  enfants  qu'elle  est  le  plus 
heureuse» 
.  Dans  ces  deux  exemples,  il  y  t  comparaison  d'une 
qualité  :  dans  le  premier  »  la  personne  à  laquelle  est 
attribuée  tette  qualité  est  comparée  à  d'autres  personnes  ; 
la  comparaison  estfelittiipe,  et  en  quelqiM  sorte  exté- 
Heure  é  Alors  le  mot  qui  précède  rexpression  compa- 
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rative  est  I*a4iectîf  détenniuaUf  U,  la,  les,  modifiànf 
un  substantif  non  exprimé  :  elle  est  la  femme  plus 
heureuse» 

Dans  le  second  exemple,  la  comparaison  n  est  plus 
extirkuremeru  reUaive  :  on  ne  Ycut  exprimer  qoe  Tex- 
tension  de  la  qualité  dans  la  personne  même.  Alors  le 
mot/«,  Inrariable,  forme  ayec  TadTcébe  sniTaut  une 
expression  odt^rbiale  qui  modifie  racQectif,  et  qu'on  peut 
transposer  :  elle  est  heureuse  ut  f  tus. 

Ls  PLUS  équivaut  id  à  wi  plus  haut  degré ,  et  le 
Moiws  ^  au  moindre  4^ré, 

Voici  quelques  exionplès  des  deux  cas  : 

Alexis  se  maria  comme  son  père,  etéhéisit,  parmi  les 
filles  Qu'on  lui  amena,  celle  qui  luiparuiMU-vs  belle. 
^       ^  ■  (VoUaiTf^) 

Cest  4ans  son  négligé  fuUlU pare»  tB plus  h^leXa) . 

Lesaru  du  premer  èiseui^â  sont  pas  les  plv$  èon- 
sidérés.  (MêtaMùiel) 

Je  ne  i}ois  dans  toute  la  conduite/^  Rosalié^  que  de  ces 
inégalités  auxquelles  Us  femmes  AMS  mie^x  nées  sont  Lt 

PLUS  sujettes»,  (Diderot.) 

Les  gens  qui  ainopu  par  modération  fa  paix  soht  les 
PLUS  redoutables  dems  Uguerre,  (Fénclon.) 

Cest  en  Hollande  ,'^jéngletorre^  où  U  cultivateur 
pare  très-peu  de  chose,  que  là  terre  m  MjtjUKax,cultivee. 
^  a.  iTEousseau.) 

Simonide  est  de  tous  Us  poètes  éUgiamur  celui  dont  la 
célébrité  a  été  L4  PLUS  grande,  (flarthétoiy.) 

Cest  dsms  U  moyen  ûfé  àuol»  hommes  sont  lk  plvs  f 
sujeù  à  ceslanguoure  é»  Ubm-iH^ou.) 

Buffbn  n'a  pu  toiqcmrt  observé  cette  règle. 

Les  pensées  LMS  PLps  sublimes  ne  sont  rien  si  elles  sont 
mal  exprimées»  (Vc^tMite,) 


(tf )  Si  otUb  itttnière  de  purter  répocne,  ilXnil  pcfodro  «»  •' 
tour,  el  àu%,  par  «leinple,  elU  n'est JamMs  plus  beUfi  fjc  cl 
sonétégligé. 
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mofdifiànt 
mme  plus 
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qne  Tex- 
.  Alors  le 
iyatit  une 
|u'on  peut 

ré,  et  LE 
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Ire  un  «utra 
^  tjjc  dans 


à  476.]  iJUBCtiP*  .    Mo 

CéUtU  le  temps  de  la  journée  où  nous  étions  LE  PLVS 
tranquilles,  (J.  J.  BbUMetU.) 

ÔBlmitvATioir.  On  dit  également  bien  : 

Betl^pli^àe  est  une  de  celles  qui  furent  ima  plus  ou  lk 
riÛMm^p/iaudies. 

Dans  là  premièit  minière  de  parler,  Fesprit  se  porte 
prindpaiement  aar  les  pièces  applaudies  i  la  comparaison 
delà  pièctafee  les  antres  tttiMus  directe,  plus  précise-, 
dans  la  seconde,  il  se  porte. olotAl  sàr  retendue,  Tinten- 
sité  det  applanoissemeBts ,  abstraction  faite  de  la  compa- 
raison des  pièces  entre  elU»;  et  le  plus ,  comme  expression 
adverbiale,  modifie  le  pàrtidpe  applaudies  ^  et  pourrait 
êtra  Ttmfk»6'"pmr  davantage  ;^  on  noorraitiussi  suppaimer 
rad|eetlf  la^  san»  ahérer  It  fond  de  la  pensée. 

Cesidatts  éetiBa  qne  Boffona  dit  t  Les  oàjets  qui  lut 
étaient  LMHJn  agrdahlfs  étmiani  àêux  dont  la /orme  é{ait 
uàia  ,04  lé  Jtgura  régulière* 

Barthélémy  a  dit  do  même:  '-  Nous  avions  t  attention 
d* offrir  à  nos  divinités  lesjleurs  qui  leur  sont  IM  plds  ' 
agréables* 

475,  — (Test  elle  qui  travaille  lE  plus,  le  mieux,  ze 

Moiirs, 
^  Cest  de  toutes  les  laques  celle  que  foi  le  mievx 

comprise»  "      "      i 

Ces  «xemples  font  analogaet  à  ceoi  d*entre  les  pré- 
cédents où  le  ésl  InyariaMe  :  les  expressions  lephu,  le 
mieûsi  le  meimè,  modlfleiiHhdes  verbes,  et  sont  con- 
séquemment  adfeièiples*   ^^ 

Los  sUjett  qui  parlent  le  plus  à  timaginatien^ne  sont 
pas  LBS  PLVs/aeiiês  à  peindre,  (dhàtetubriand.) 

Iljr  a  Un  tour  à  donner  à  touf ,  méine  aux  choses  qui  en 
pamissent  le  moins  susceptibles*  (Montesquieu.) 

Emploi  de  do^  m V,  m  u«  nxs^  ou  simplement  du 

mot  DE. 

476. —  Sa  table ,  couverte  sue  meti^recherckés ,  lui  atti- 
rait beaucoup  ps  personnes  qui  l'enivraient  de 
/Uuteries,  Sa  table,  couverte  des  mets  les  plus 
recherchés  lui  attirait  bien  des  amis* 


% 


*•> 


(a)  L'uMgo  est  ccpcodanl  partagé  sur  l'emploi  du  rfret  dans 
ceca«. 
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On  dit  de  même ,  dans  un  sens  indéterminé  et  partitif  : 

Le  chemin  était  jonché  DsJUurt, 

Je  voudrais  un  bouquet  composé  de  plus  belles  fleurs. 

Iljr  a  èeaucçup  us  fleurs,  peu  de  fruits. 

H  se  nourrit  db  lait  et  de  fruits,  ^ 

Et  dans  on  seru  détermifié,  total  ou  individuel  : 

Le  chemin  était  Jonché  des  fleurs  fu'on  aimit  cueillies . 
Je  veiuf  iin  bouquet  composé  j>sspfus  bétiftffeurs. 
Il  reste  pêu  des  fruits  qu'on  a  cueillis. 
Il  se  mourra  du  laii  de  sa  chèi^re  et  Dt S  fruits  qu'il 
culture* 

Quand  UBiaMmtlf,  «pomplëment  d'un  adj«clil,  d'un 
adverbe,  ou  coteflémcnt  indirect  d*iin  t«rbe ,  est  em~ 
plofé  dans  on  sent  Indéterminé  et  partitif ,  il  est  sim- 
plement précédé  delà  prépositipn  de;  U  prend ,  au  con- 
traire, l*ad|ectif  déterminatif,  fil  est  employé  dans  un 
seiii  déterminé,  total  on  indltidueL 

NoTA^  — Après  Padrerbe  bien  on  fait  toujours  UMffi  de 
ra<l(|ectif  déterminatif  :  bien  »0  plaisir,  bien  de  la  ^ine, 
bien  MS  branles  gens. 

Ydici  ^iiak|iiM  exemples  i  Tappui  de  la  règle  précë- 
dentè  :  • 

L'écrit  dês  emfanU  est  presque  toujours  rempli  de 
ténèUte.  (SM^!) 

Combkm  je  versai  Dm  larme»  à  m»n  rémlf  (Fénelon.) 

Les  Francs ,  peuple  saut^ige,  IM  ^Démieréi  que  dm  /e- 

gusnes^  IDE  frmksp  DE  racines ,  ti  ^^  animaux  qu'ils 

prenaient  à  ia  ehâssem 

On  fait  sur  ce  sujet  bien  dmè  récits  bizarires. 

y:    *     (Andheux.  ) 

Rome^  formée  sous  des  rois ,  manquait  des  lo^  néces- 
saire à  la  bonne  cànslùution  d'wie  république.  (Boasuét.  ) 

Ils  crurent  aifoir  besoin  des  dignités  et  pu  respect 
qu'on  apoit  pour  elles.  (Montesquieu.  ) 

Touiesles  histoires  et  totutfs  écrits  sont  pleins  des  mira- 
cles que  leurs  secours  implorés  et  leurs  tombeaux  honores 
opéraient  par  toute  la  terre,  (Bossoet.) 


A  477.] 

477. —On  dit, 
«     Avec  Tadjeeti 

!•  Du  pain, , 
2*  Les  prmci 

fruits. 

3"  J'ai  DV  />( 
fruits. 

4»  At^ec  DU  f 

Et  simplemeii 

6*  Je  n'ai  pc 
bière. 

ô^"  DEbanpti 

Dans  le  prer 
sujeti  dans  ie  m 
il  esl«<Hlipléifiei 
plément  d'une,  p 
stances,  il  est  p 

Cet  adjectif  e 
est  négatif,  et  d 
cédé  d*iin  ad^ 

Gea  esemples 
<'4ablir  les  règles 

LeaniMtinti 
tif,  est  précéda 

la ,  des,  qamà 

d'un  verbe  r  OU 
que  le  verbe  ne 
précédé  d*un  a 
c'est  sans  dout< 
subatantif. 


r««plitioi  là 
bonê  pèiy$éfe/le4 
ropinon  qut'lf^ 
gramoMUcal,  etJ4 
néralemtpnt  pour 
Detfwafiàih\ 
veux.  H.  Betdier 


seule,  comme  dtns  ^w^/^ae  ami  y  gnelque  amtUé ,  quel- 
ques enfants  :  Il  varie  pour  le  genre  et  pour  le  nombre , 
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477.  —  O»  dU ,  dans  wï  aeoi  général  et  partitif , 
Avec  racQeetiC  déteraunatif  : 
!•  Du  pain,DKL^éau^  DEsfruUs,  me  suffisent. 
i»  Les  prùtcipaUs  productions  de  ce  pays  sont  dis 

fruits.  V 

3»  Taiov  pain,  je  bois  de  l'eau^  je  mange  des 

fruits,  /v    • 

4»  jét^ee  DU  pain,  dans  de  l'eau,  pour  des  fruits. 

Bt  fiimpleiiicnt  tvéc  de  (o)  .• 

5«  fe  n'ai  pas  de  pain,  je  ne  bois  pas  D'eau  m  de 

bière*  ,       iît^       y    • 

6«  De  ban  pain,  de  beUe  tm ,  d  tmeefeiUsfrmU. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  le  substantif  est 
suietj  dans  I»  second,  jl  est  «ttritmt^  dans  te  troisième, 
il  esl^ompléihent  direct  \  dans  le  quatrième ,  il  est  com- 
plément d'une. préposition;  et,  ^^l^^^^lf,  ^»"^^"- 
sUnces,  Il  est  précédé  de  Vadjeclfir  mmmXt 

Cet  adjectif  est  omis  dans  le  cîi«îûîâne ,  où  le  verbo 
eslnégatif,  «tdans  te  sixièn»,  oè  tetubstantif  est  pré- 
cédé d^nAa^iclif. 

Oê  «sempies  étant  conformes  au  bon  usage ,  on  peut 

(''tablir  loa  »é^^  suivantes  : 

Le  robitÉntif  employé  dans  un  sens  général  et  parti- 
tif, est  précédé  do  radjecttf  détenpunatif  d^,de  V,  de. 
la,  des,  guand  il  est  J^i4U^  attriim,  Qi^régim  direct 
d'un  wfbe,  ou  complément  d*une  préposition,  à  moins 
que  te  yerbene  soit  négatif,  ou  que  Je  ^ubsUnUf  ne  soit 
précédé  d'un  adjectif  quallficaW.  I*»»  ce  ^«"^ejjCas , 
c/est  sans  doute.parce  que  cet  ndjectif  détermine  déjà  le 
subatantif. 


•.^ 


U)k  pwpwBwH  p»ter,  ee  mol  «É^iiieltoent  prépoMtion 
rvujt.H.  Bew^er  pMiafi  cette  opinuM. 


proure  évideroroeot,  c'est  que ,  sans  «Itération  de  sens , 


comme  adjectif  qu 
eo  genre  et  en  noi 


l 
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Mais  si  ce  subtUntif  est  précédé  d'un  adjectif  avec 
lequel  il  forme  une  expression  substantive  (73) ,  oorome 
dans  petite  pois  %  petit  lait ,   haute  futaie ,  on  emploie- 
Tadjectif  déterminatif  du,  de  la,  des  :  des  petits  pois , 
DU  petit  lait. 

C'est  ainsi  que  se  sont  généralement  exprimés  nos 
bons  écrirains  : 

Propaseiu-^ous  de  eraïufs  esemoljss  à  imiter  plutôt 
que  DE  vains  systèmes  a  suivre,  (J.  J.  Rousseau.) 

Les  deux  autres  chambellans  firent  de  grands  éclats 
de  rire  DEsIfOns  mois  qvCiraxeumt  diu,  ou  qu'il  eUNÙt  dû 

liW.  (Votedre.) 

Les  Juifs  Wùdùrirent  plus  de  diinnités  étrangérésT 

"^  '  (Idem.) 

Des  firûs  DM  noirs  sapins  nous  ombrageaient  tristement 
«  rfroftf*.  (J.  j.  KooiseiU.) 

//  ny  anraiÉemNMameni  que  ceusf  qui  ont  dm  hautes 
et  DE  solides  pensées  qui  puissent  faire  DES  discours  Mevés  * 

(Boileau«) 

Je  veux  la  campagne  <,  DU  petit  lait,  de  bon  potage. 

(Voltaire.) 

Je  rnèttsM  le  matin  sur  mon  agenda  des  bénemots, 
qttêjedénnàiitaprèi-dùUepourdesimfroM^tsu. 

Tu  nepefuf  m^éir  qtie  i>ES  eselai^  tréîttblahts  et  pe 
lâches  fleitietfrs.  if  hi^  \ 

.Si  dans  un  état  les  richesses  sont  également  ptwtfigéei, 
il  ny  aura  point  pE  Itisu.  (tAonieaqtaieu,)  * 

478.  »  OasiKTAiiolis.  Pour  ixer  rallention  sor  k  snbilin- 
tif,  pour  en  faire  ildéa  dominante ,  on  emploie  iguelque- 
fois ,  dontie  la  réglé  pr^|Bte ,  radjeetif  déterminatif , 
comme  dans  voilà  ibà  û,  vraie  poésie ,  c'est  là  tm  ul  bonne 
philowphie,PaiWObohvinyt\i^, 

Ctwne  la  peau  de  Pane  est  très-dure  et  très-élastique ^ 
en  enfaitwt  gros  parchemin.  (Boffon.) 


f 


à48i.] 

On  dit  pour  la  m^ 
MCeaUfje  ne  vat 
projfe. 

Ici ,  c'est  pour  m 
emploie  l'adjectif  d 

C'e$t  dans  ce  sei 

^      rai  point  tU  lettrt 

DES  choses  utiles  q 

Et  Radne  : 

Je  ne  vous  fera 
Madamo^je  n't 
Et  Montesquieu 
Je  ne  veux  poin 

dessein,  „ 
USageadit:ir< 

qui  n'aurait  pas  1 

impripi^|4Mtd*ém 
soni  pas  ipiefi,  qu^ 

479.  — Quelques  au 
«Tant  un  substanlii 
d'un  a^iectif  qui  ei 

L'autre  jour  U 

Ils  chassent  de» 

Nous  voulone  t 
nous  voudrions  q 

.*  Les  Sabins  hàb 
bourgades*  (Verto 
I>ansoeeuYonc 
formant  une  exprei 
4g0.— Ondit  dam 
meilleur  pain ,  et } 
leur  pain. 

Tiret  M  meillei 
comparaison  :  c'est 
leur  vin  fait  enteni 
un  parHUfsufirli 

481. -rrr  Quoique  )'• 
on  a  queluoefois  d 
usage  de  1  adjectif 


comme  adjectif  qualiûcatif  indéterminé  (luu;,  s  accoiu* 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  injel  de  ce  verbe. 


à48i.]  AiMlGTip.  i77 

On  dit  pour  )a  même  raison  Sje  ne  veux  pas  au  vin^  mais 
v%V««ut,je  ne  vous  demanda  pas  les, vers  ^  mats  de  la 
projfe,  • 

Ici ,  c'est  jpoar  mieux  exprimer  Tidëe  d'opposition  qu'on 
emploie  l'adjectif  déterminatif. 

C'est  dans  ce  sens  (|ue  Voltaire  a  dit  :  /«  ne  vous  écri- 
rai point  tÈA  ietires  inutiles ,  mais  je  tâcherai  de  faire 
DES  choses  utiles  qui  puissent  vous  amuser. 

Et  Radne  : 

Je  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivçles. 

Madame  f/f  n'ai  point  deb  sentiments  si  bas. 

Et  Montesquieu  :  ^ 

Je  ne  veux  point  Jaire'tËB  r^exîons  odieuses  sur  ce 
dessein,  „ 

Le  Sagea  dit  :  EHo  ne  s'accommoderait  pas  d'un  amant 
qui  n'aurait  pas  M|  vues  légitimas*  Ici  l'emploi  de  des 
impripi^plmi  d*4o9cgie  à  U  penfléa  i  et  do  tels  exemples  ne 
sonl^paa  inmi,  quiQtftqi|*ib,na  suivcpi  paala  règle  générale. 
479.  —  QuelqiaBS  auteurs  ont  employé  l'adjectif  déterminatif 
avant  un  substantif  pria  dans  un  sens  partitif  et  précédé 
d'un  adjectif  qui  en  est  séparable  i     - 

L'outra  Jomr  U  interrogeait  JUtê  petits  enfants. 

^     (SérSgné.) 

Ils  chassent  devani  eux  KS  ânes  et  des  petite  cha^ux. 

^  (Chateaubriand.) 

Nous  voulonr  trouver  DES  honnêtes  gens  f  parce  que 
nous  voudrions  qu'on  le  Jiit  à  '  notre  égard. 

(H^ntesquieu.) 

Les  Sabins  habitaient  DBS  petites  viUés  et  différentes 
bourgades*  (Vertot.) 

I>ans  oe  eu ,  on  considéra  l^feiQectif  et  le  substantif  comme 
formant  nne  expression  sttbstantive. 
4g0.— -On  dit  dans  un  sens  précis  et  déterminé,  j'ai  au 
meilleur  pain ,  e^  dans  uî^  seps  plus  généralisai  as  meil- 
leur pain. 

Tire*  M  meilleur  vin  exprime  simplement  une  idée  de 
comparaison  :  c'est  un  partitif  comparatif  ;  tirez  du  meil- 
leur vin  fait  entendre  qn'on  demande  le  meilleur  vin,  c'est 
un  parHtifsuf^èrlatif. 

4SI.  -rvr  Quoique  l'expression  qu'on  emploie  soit  négative , 
ona  <|uelanefois  dans  Tesprit  un  sens  positif ,  et  Ton  fait 
usage  de  1  adjectif  déterminatif,  comme  dans  je  n'ai  pas 


X 


mmwMpnaimpMiRPiRi 


mmmammufmmmm 


EiU  est  TOUT  étonnée,  tout  humifiée, 
stupéfaite,  toute  honteuse. 


TOUTE 


ï 


tout ,  oomine  dci 

E(ie  paraisse 
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M  L'argent  pour  le  dépenser  folle  ment,  ce  qui  signifie, 
j'ai  tt  L'argent,  mais  ee  n*est  pas  pour  le  dépenser  fol- 
»    lement.  Je  n*ai  pas  h' argent  signifierait  towt  tulre  chosej 
la  négation  tomb^riit  sur  le  sobaUntif.  \       . 

C'est  ainsi  qu*on  dit  :  i 

Je  ne  prendrai  de  Li  peine  pour  rien.  (Itontesqaieu.) 
'     Il  ne  peut  parler  sans  faire  vu  fautes. 

Il  parle  des  heures  entières  sans  faire  WL  fautes. 

Carthage  n^ aurait  peut-être  été  que  commerçante,  s'il 
nj- avait  pas  eu  MA  Romains.  ÇRMfnài.) 

Nota.  —  On  dit  sans  pain  ^sans  argent ,  etc. ,  parce  que 
la  préposition  <aii#  a  un  sens  négatif. 

48i  —Quand  le  verbe  est  négatif  et  interrogatif ,  on  tm- 
ploie  ou  Ton  omet  Tadiectif  déterminatlf ,  selon  k  acnt  po- 
sitif ou  ie  sens  négatif  qu'on  vaut  exprimer.  %, 

Wavet-vous  pas  hvpain  ?  Ptat^ê^^voui  pas  WS  pain  ? 

l^énHTZ'Wmspûs  tu  enfants  f  IPetve*'tHfus  point  i»*en^ 
fanU? 

Ny  a^'if^pmi  VU  voitures?  iVy  a-4-^l  pas  de  voi- 
lures ?     ,  . 

Si  je  dis  :  Kauex-vous  pas  wl  pain?  rcsprime  simple- 
ment un  doute;  tandis  que  dans  n'avez-vous  pas  du  pain? 
je  fais  entendre  que  je  pense  que  ^ràus  en  avez. 

ta  Fontaitie  ë  dit  dans  le  même  sens  :  Ne  te  donna- 
t-bn  pùê  wu  évis  ? 

!k  t Adjectif  déterminatif'poBsetsif. 


} 


483.-^Quand  on  dit  :  j'ai  mal^  ma  tête, Ma  ses  yeux 
rouges ,  remploi  de  r«4#if  poiieattf  ett  vicieuz,  puis- 
qu'il suffit  de  dire  :  foi  mal  à  Lât^,ii  n  les  yeux 
rouges*  V  .     "  '""^ 

Il  y  a  cependaiit  dee  iMi  dû  éel  adjectif  poaîfesBif  rend 
Texpression  plus  énergfique^  alors  le  pléonasme  est 
utj)e(.4M): 

Af.  Purgonm*a  difmdu  de  découvrir  ma  tite, 
'    '  (Mdière.) 

Il  aurait  dit^  avec  moins  de  précision  :  de  me  décou- 
vrir  LA  téu;  tuais  le  piéomsnie  e4t  été  viciesaK,  s'il  eût 
é^'.  demedéè^kvnrMA  tùe. 
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1484.] 

C'est  avec 
commandant 
que,  croyait  i 

On  dit  de  i 

Se  faire  La 
Se  couper 
Se  former 
Il  SB  fait  ï 
bal ,  et  il  n'a 

484;— Go  d 
bras,  à  ma  j 
lonqu^QB  véi 
périodiqueinM 

Je  me  suis 
jambe  est  01^ 

G^est  dans 
Quoiqu'il  saii 

Yoki  quel 
va  tiens  préc^ 

Elleapait 
les  derniers  i 
.  Je  m'attac 

c 

Je  résolus 
des  beaux  esj 

EUamem 

SamauNsn 
Malkam^i 

Le  Ojrelof 
SÀcile ,  chan 
sur  tes  flots. 

Ellebaùst 
^^Boèset  n 


-miPk^ 


ï 


tout ,  ooniflie  dani 

E(ie  paraissait  être  T<K»T  Smpho. 


^ 


I 


^ 


^  à  484.]  AWMTIF.  iW 

^il      C'est  avec  It  même  intention  qae  Fënelon  »  dit  :  Le 

tommantUuU  phénieUn,  arrêtant  ses  fws:  sur  Télénw- 

que  f  croyait  se  sout^enir  de  l'at^oir  vu. 

On  dit  de  même,  bolon  le  sens  : 
Se  faire  là  Barbe,  et  faire  sa  barbe. 
-  Se  couper  JUts  cheveux ,  et  couper  ses  cheveux. 
Se  former  le  fodi,  et  former  son  golit, 
Jl  SE  fait  LÀ-iarbe  tous  les  jours*  Comment ,  il  va  au 
bal  y  et  il  n'a  pas  fait  sa  barbe  !  ,.       ^ 

484;— On  dit  :  wa  téu  meft^  mai,  je  souffre. à  mon 
bras,  à  ma  jambe,  etc.,  ma  goutêé  me  tùurménu,  etc., 
loTMia^QB  véol4étigner  ni*  mai  habituel  on  qui  revient 
périodiiiiMinieiit 

Je  me  suis  blessé  à  ma  jambe,  dira  quelqu'un  dont  la 
fambe  est  ùrdinmremeni  ntalade, 

G^est  dans  ce  sens  qoe  madame  de  Sëvigné  a  dit  : 
Quoiqu'il  sok  toujours  ineûmmodé  sU  son  bras. 

Voici  quelques  mttm  ràenples  4  Tappui  des  obser- 
vations précédentes  : 

Elle  opûit  une  épée^  plongée  dans  SON  sein ,  et  rendait 
les  derniers  soupirs.  (Le  Sage.) 
.  Je  m'attachai  à  me perjhftionner  le  goOt.  (Idem.) 

Je  résolus  de  me  rendre  à  Hfàdrid,  comme  au  centre 
des  beaux  esprit ,  pour  y  former  mon  goût.  (Idçm.)4 
£Ue  meitrù^9tmeeiniSrrmehe  tu  cheveux.  (IkiÙlk.) 

Se  meurtmseuiU  u.  sein ,  arrmchmnt  SIS  t^eveux, 
Mailkeureuse ,  elle  pèri'avee  des  crie  sffreux.  (  Idem.  ) 

Le  C^clope,  assis  sur  un  roeher  au  borddes  mers  de 
SÀcile ,  chante  ainsi  ses  déplaisirs ,  en  promenant  ses  yeux 
sur  Us  flou.  ifhÊtàmWÊioA:) 

Bllebaissa  les yeusp sans  rendre.  (I.  J.  Rousseau.) 

^ihèsee  ros  yeux  sur  U  terre,  ehétifs  vers  que  vous 
élês,^èi  regardes  les kêies  domt  ♦•«#  éHos  les  ^mpagnnns. 

(Féscai.) 


j~^ 
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Lonque  Châties  Xii  reçut  le  coup  qui  termwa  dans 
un  msiant  ses  expleiU  ât  sa  vie,  U  porta  là  mameurêen 
épée,  (Voltaire.)  "^ 

Emploi  de  SOS,  SA,  SIS,  oti  i^  Lseï^,  LEURS,  après 

485.  —  Remettez  à  chacun  sa  part.  Ils  ont  donné  leur 
aifis ,  chacun  selon  ses  'eues.  Ils  ont  contribué 
*  à  cet  acte  de  kiét^aisanee ,  chacun  selon  ses 

moyens.  Ils  ont  parlé,chacun  dans  son  sens. 

Le  premierde  cet  exemples  ne  présenta  poinide  dif- 
ficnlié ,.  pinsque  le  sobsUiitif  pan  n^eaà  en  tapport  de 
possession  «red  ■nonn  moi  pluriel,  mus  les  sdwits , 
M  T^wm  chacun  esl  employé  après  toe  pnfposition 
dont  il  ne  sépare  pointles  parties,  dont  le  sens  est  com- 
plet; et  il  devietti  sujet  d*iui0  ai>tré  proposition  ellipti- 
que :  ils  ont  donné  leur  apis,  chacun  a  donné  le  sien  se- 
lon ses  vues,  '; 

Cest  dans  ce  cas  ou*on  ènitiloié  généralement  après 
chacun  les  a<^ecÛfsdétèfiniBatiff«^oase8sUs  eou  ,èa ,  ses, . 
qui  sont  alors  en  rapport  ayec  ce  mol  :    - 

Ces  deux  rois  ont  ûùt  chofUsr  des  Te^Deum,  chacun 
dans  SON  camp,  (Vo\wre,y 

Tandis  qu*on  dit  avec  Jta^,  léifF#«* 

Ils  ont  donné  chacun  ieub  avis ,  selon  levks  vues  ; 

Ils  ont  succédé  chacun  à  tEVBSmàUresj 

Ils  se  sont  rendus  chacun  ^unt  LEVticlàsâe; 
parce  i|u'stint  èhàèuh  ta  pensée  î>fi8eipile  »*eÉt  pas 
oomplétenieiiiénoneéé]  ce  qui  tnil  ce  mol  est  iin  com- 
plément néeessaife  de  ce  qoi  léfuteêde  :  ils  om  donné, , , . 
\eur  a¥is,  ils  ont  euoçédé-^.^Aifutrs^H^^'^p  M^  font 
rendus, ,,d0n^,4eufé(aj^si^r\y'.r;' 

Dans  ce  dernier  cas,  le  jptf'ipom  chacun  est  emploie 
comme  une  Incise  *,  c*est  ainsi  qu'on  dirait  :  ils  s'en  allè- 
rent, VN  J  uNj  dans  leur  classe;  ils  sofiirènt,  l'un 
4peÈs  r/juTBM ,  dé  leuf  choiHhre;  et,  de  wènie  qne^ces 
exprassiens,  tfAaggn,  étant  jb  sujet  d*iine  proposition 
elliptique,  devrait  être  placé  entre  deux  virgules  ]  mais, 
cette  ponctuation  n'est  point  adoptée. 


n*485.] 

Nota:  H 
plel,ontn 

Ile  si^eni 
eas,!!  n*f 

L'emploi 
avec  notre 
de'vvnM  € 

Lesl>on 
cédente: 

Lesabei 

Les  lani 

Im  flu§ 
dede^inei 

Foule» 
vous  d'en 
chacune  d 

Scmion 
comhia  dé 
neursy  ch 

Lesdép 
différentes 

^      Toutes 
par  LEVE 

Je  disf 
qui  précè< 
paraissent 

Cepend 
décider  su 
vrais  inté 

Cestm 

cun  LMVM 

Ijnnée 
dans  SON 
que  U  mé 

lenec 
point  de  ^ 
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Nota:  H  dU  géiéraleiiieiit ,  |Miroe  qu*aprèi  on  sens  eon- 
plet,  on  trooTt^tiitii /«UT. 

lia  ^•n  iOHt  aUéi  chacun  de  LCim  côté;  niait  dam  ee 
eas ,  U  n'y  i  point  de  tirgala  arant  chacun. 

L'emploi  de  l'a^JecUf  leur  MX  d*aiUean  ici  en  analogie 
avec  notre ,  votre  :  nous  nous  en  sommes  allés  chacun 
de  'HOTMC  côté  ,^vous  êtes  partis  chacun  de  TOiai  côté. 

Les  1)008  auteurs  ont  généralement  suiri  la  règle  pré- 
cédente : 

Les  abeilles  è^tissent  chacune  levb  e^lule.  (Bufibn.) 

Les  langues  ont  chacune  levbs  bizarreries,  (Bpileao.) 

La  pl^quirt  des  commehtaffurs  se  sontjionné  lajteine 
ded^inereet  édifice,  chacun  à  Sa  manâre.  (VoltaireO 

Foulez-^ous  savoir  calque  c^est  que  l'ode  7  Contenia- 
vous  d'en  lire  de  belles.  Vous  en  verre*  d^escellenies, 
haeune  danê  son  genre^  (Bl*Alembert.) 

Semion  mar^  m  rwofmmssance  mus  troupes  àu^il 
combla  dé  Uuangét ,  de  réeompmses  et  de  marques  dP  hon- 
neurs .^  chacun  selon  son  état  et  son  mérite*  (Rollin.)    ^ 

Les  députés  venaient  de  rapporter,  chacun  à  lEva  tour, 
différentes  circonstances  de  P ambassade.  (Barthélémy.) 

Toutes  ces  ntUions  barbares  se  distinguaient,  chacune 
par  LBvn  manière partieuttère  de  co^nb^tre  et  de  s'armer. 

Je  dis  que  les  auteurs  ont  généralement  suivi  la  règle 
qui  précède ,  parce  qu*on  trouve  quelques  exemples  qui 
paraissent  y  être  contraires  : 

Cependant  elles  ne  sermU  pas  assez  éclairées  pour  se 
décukrsur  le  choit  des  alliances,  chacune  d après  lev»s 
vrais  intérêts.  (GondiUac.) 

Ces  trois  généraux  commandaient  aiternatit^ment^  cha-- 
cun  LMva  jour.  (Académie^au  motyour.) 

Linnée  et  Buffon-  semblent  av^ir  possédé ,  chacun 
dans  SON  genre,  Jes  qualités  telles  qu^ii était  impossible 
que  U  même  homme  les  réttnit,  (Cuvier.]i 

le  ne  crois  pas  ces  derniers  exeniplesUAmables  :  un 
point  de  vue  particulier,  de  sens co/iic<|/'et  de  sens  dis- 
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tréua/,  •  liit  ffli|iliiyer  /enr  el  jm.  U  régit  n'en  est 
pas  moins  fondée  sur  Tusage  le  plus  génénikmiil établi. 

486.  -^OMBavAtiMis.  Quand,  apiNèscAtfCfm,  le  cenplément 
du  verbe  qlest  pas  direct  «  les  amevrt  empleknl  qotlcpiefoiH 
son,  sa,  s  fiai  cela  dépend  souvent  delà  liaison  plut  ou 
moins  intime  qui  existe  entré  ce  complément  et  le  verlie. 
On  dira  ^  par  exemple  :  MeUe*  ces  Uvrts  chacun  à-  i<ki]r 
place  i  ran^ti  ces  ijvres^  chacun  à  %k  place  ^  P*n^  <|u<^ 
ie  prraiier:^rbe,  meUet^  appelle  nécessairement  le  com- 
plément A  leur  place ,  tandis  que  le  second ,  range  t ,  se 
suffit  à  Joi-tntoe.  Avant  chacun  )»  sens  est  complet  : 
Rangez  ces  livres. 

487.— Il  fautdUv  :  Mette%chacun  dsces  livres  à  êk place, 
et  non  a  i^tni  piace ,  parce  que  chacun%^t$/i  plus  employé 
comme  Incise  ;  il  est  complément  direét  du  veAe ,  et  le  sub- 
stantif i|tti  suitradJeeUfposmiif  est  en  rapport  «m  ftii 


488 — Ce  une  nous  venons  de  dire  sur  remirfoi  de  fadjectir 
déterminaùf-possesslf  est  a|>plicaMe  au  pronom  : 

lu  saraniitrani  ehmcun  au  poète  ifuiiMiom  était  assigné. 
lu  se  rendiremi  à  UurposU^  chacunsehn  Vortlre  au'çn 
LVi  avait  donné,  .^ 

489.  —  Respectez  roTMpère  et  r^iTtm  mère, 
.  Aimdk  ros  frères  et  ros  smurs. 
Par  abréviation  on  dit  quelquefois  :  «^<w  père  ei  mère , 
'^fi*  fibres  et  sœurs;  èetivsmmw  de  parler  sont  généra- 
lement blâmées ,  surtoai  la  première  ;  il  vaut  mieux 
exprimer  r^i^ectif  détermiiUtt^poseessif  avant  diaque 
substlmtif^'        ■•  -   '.  ■•••■;'         ■  ^    ..s..^v,..  ^-ÀK'  -''^  ^  ,. 

Cependant  on  en  trouve  phnièiitv  éxémplÉÉ  dans 
Buffbn  :  Cêsékùx  jmnet  tuummts  mê  Sê  roêsemhiétient 
pas  plus  que  lmvms  pire  etmèrw,far  Utwnamreii 

On  dit  mes  chers  et  bons  parents\*^es  v^sterét  riches 
apffariements ,  pan»  quH  tt?y  a  qu'un  substaiitlf  à  déler- 
ramer.  (Voyejleii»  4!7tJ^r 

Adjedift  dêUrminatifiMiuméraux. 

490.  -- n  7  a  peu  de  chose  à  observer  sur  la  syntaxe  de  ces 
adjectiis. 

Au  lieu  de  dire  des  femmes  et  des  enfants  au  nombre 
de  deuxe0nUyQtkàii,pn  abréviation  Mwx  crars/emme* 
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à  400.1 

H9m/aniê!êià»m^9MtÈ3mviiies  et  villages  i  QCAWit 
Ob  au  ^H^  ^  ■"•  »  tfimtê^mx,  et  tinti  de  Mute.  '/«-'- 

CHi^mE  IV. 

S',SS^?.rt%«oi».  «wipléUli.  r-^mnomi  eomjom^nfi. 
SIXîTION  !••.— ORTIiOGRAPHE. 

490  bù.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  reraatqoer  sur  l  ortho- 
mphe  rehitlté  èS  p^Bom,  qui  est  •oumis  •«xm^n'.f 
rèttles  que  rtdiecUf  en  concordince  avec  le  substanlif , 
comme  o»  peut  le  voir  par  kt  exemple»  suivante  :  * 

Les  fruits  et  les  fleurs  auxquels  il  donnait  ses  soins  , 
sont  détruits  {ASO).  ^ 

Il  a  m  courage,  une  mrifidiU  a  uquelle  rien  ne 

résiste  (431).  ,        »  % 

QuMs^onlc^VX  de  <^  bonnes  gens  quon  daU  nous 

On  observera  cependant  qu'il  faut  écrire  : 

V  influence  4u  lusse  $€  répand  sur  toutes  Us  classes, 

ntéine  sur  CEiLK  du  laboureur,  (Marmonlel.) 
Ml»  pronom  démonstratif  celia  ne  représenté*  pas 

le  siibiUiiftif  plHH^l  précédent,  mais  bien  le  même  mot 

employé  au  sin^Uer. 

SECTION  II.  —  CONSTRUCTjlW^T  EMPLOU 

g  1.   PRONOM8(8UWECTIPS. 

•         Je,  tu,  il,  elle  ;  nous  ,\o^s ,  ils ,  elles,  etc. 


préiMit 


L'emM  de  cas  prooens  ne  . 
à  des  fVaifcçais ,  nous  ne  croyons  pas  avoi 


int  anoune  difliculié^ 
besoin  de  rccom- 


„  « 
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mander  à  noft  lecteulrs  d«  ne  point'dire  :  il  ûsi  plus  ^avm 
que  il ,  plus  sage  que  TU;  IL  et  JB,  nous  paierons ,  etc. 

49t. — NuUepùùfpoÊLrtmpiês  tt  Im  ehereke,  Bit.KfuU. 

-  (lUdiieO 
Le  pronom  tiijot  do  terbe  le  précède  ordinairement. 

ie  dit  ordlBairenienl ,  pMe  41».  dent  eerttint  cas ,  il  m 
place  aprèi ,  COmoie dans  viemê^u,! putêses^iM  réussir!  me 
«Irl-ELLi;  «  suis  pauvre ^  tùtdoutWHêmS'iE  heureux ,  etc. 
Det  rè^  tnr  cette  eeMmcsMi  ne  taraient  guère  ùtilei 
qii*l  M  ^n»|ert. 

^t.  ^  Fem  atm^r,  «#«#  pmriiram, 
J^em»  m  jrogjr  t  mm  ftkpmni. 

UMfèfla^lMMtée  plMH  Mf  la  drfttié  qoe  iur  ia  fram 
■udre,  aiEiya  fM  lui  preneoM  mai  et  mu»  se  placent  en 
deraier  acm;  car eidll: mi  aimméméêêUque ,  rods^/ 
na$  ei^tmU^mfu 

CeitsaM  4mm  paw  la  anàMiidieii  fs^en  dit ,  toi  et  lui, 
vo«#«rl#ifjr,elc. 


493. — Il  entre ^  sort,  ret^iemt, 

'L*eilip8e,  00  la  soppieesba  du  pronom  sujet  dëji 
eiprimé ,  rend  le  discours  plus  rapide.  On  le  répète  si 
Ton  yeut  donner  plus  d*éniSrgie  à  la  pensée  : 

Ivsé^écoute ,  IL  se  plaît ,  il  s^adonise^  ir.  t'aime* 

(Il  j.'Rèttsseao.) 

ou  si  Ton  veut  exprimer  une  opporilk>nc 
Il  veut ,  il  ne  veut  pas  ;  il  mûeotdé ,  Ifc  i*êfitié* 
OBsctTÀTioic.  Malgré  repinioB  de  éÉèiiiii^rammaîriens, 
les  meillettff  auteurs  ont  sopifiiiié  !■  Pi^éti»^  sul^ecUf 
avant  des  verbes  dont  les  lemos  sont  différents,  on  dont 

Tun  est  positif  et  Tautre  ài^t|r  ; 

'  »■■•■'  *' 

J'ai  V'ompé  les  mortel* ,  et  wi  puis  me  tromper, 

(Yoluirc.) 

•  •  .  .  • J'ignore  tout  h  restt , 

Et  TBRAii  vou$  conter  ce  désoi'dre funeste,     (  Racine.  ) 

Je  emine  Dieu .  cker  Abner,  et  n'ai  moiat  éCmitre  eratnu. 


>^ 


T 


Booiface.  Grammairt» 


8 


I486.J 


PUwMMm  (a). 


iS.'S 


104  ^ElWffi^  9Ui  ramenai  triomphante  ,  adorée , 

Foire  père  et  mot,  nous  at^ns  été  longtemps  ennemù 
Cun  de  fauirt.  (Fénelon.) 

Le  premier  de  ces  exemples  préaenle  un  pléowsroe 
iiécewaire,  on  ne  pourrait  pw  supprimer  le  pronom  ye; 
et  le  second^  un  pléottisroe  uUle,  car  on  dirait  auMi 
%)otrt  père  et  moi  jroirïété  ennemù,  etc. ,  mais  I  Idée 
ferait  moins  énergiquement  exprimée 

Albert  et  moi  sommes  tombés  iToccorrf.  (MoHère.) 
495.~4>BSiuiVATi0ii.  Ucrtws  étant  venu  à  Antiochcy  et  se 
doutant  de  Pimposture ,  il.  fit  mettre  àja^  torture  les  pi-o^ 
phètes  de  ce  mmveau  Jupaeri  {¥9ÊxmÊÊm») 

fait  usage  du  prpnoln  pOur  rappeler  le  *jg5ft«^' "M  ^ 
loinlirteftt:  Ce  pléOdasme .  moWs  us«é  •J^Jj«'2^^«';«» 
(olérable  quand  lé  s^Jet  et  te  teri»  sont  éloignés  1  un  dt 

Ttutre. 

ÊquivoquéêOceaiUmnées  par  kê  pronoms, 

IlyellêiUifdks.      , 

496.  —  Molière  a  surpassé  Plaute  dans  ce  qu'il  a  fait 

de  wteiilêiir, 

Oêns  cet  ti^nnple ,  le  foronom  il  est  iuttl  employé  ^  si 

on  veut  le  faire  rapporter  «u  «econd  fulvtwitif  ;  car , 

par  la  construction  de  la  phrase ,  il  se  rapporte  au  pr*- 


aioutoffil  à  la  pbratè  pioa  a«  force  ou  oc  fn^>  ■""  V   ir^^ 

bù  donne  à  cm  demiora  la  nom  de  pénsiohiM  ••  <*•  *""*^ 
logie. 
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lyiier.  11  fallait  dire  :  Molière  a  surpassé  Plaute  dans 
^e  que  csLUfrCi  a /ait  de  meîHeur. 

Dans  le^Wme  caa ,  Boileau  n*a  pas  craint  de  répéter 
1^  substantif  9  en  disant  ':  Hjffiridt  a  imité  Démosihène 
en  tout  ce  quê.  Démosthine  a  Je  beau. 

Il  faut  en  cénéral  éviter  remploi  des  pronoms  dans 
d^s  rapports  ,PM>igus;  Le  sent  peut  cependant  lever 
r<^uiT<)!gQQ)  éomme  dans  ^ 

\S0^mt^^r%^  à  Dieu  son  %ohçausUp,  qui  lui  fut  si 
a^réiMâ^  pi'ji  dissipa  en  un  instant  V armée  des  Phi- 

IDans  œ  ciffméme  la{âini|o  n^est  ou  exempte  de  re- 
proche,  quoi<^^n  n^y  ait  aucune  équivoque. 

l^  piuiso  suivanle  est  urës-videuse  ;  ^ 

LeprévM  MwHmBmsiHtr^^^mmtwrrétéun  domestique 
de  JI^0nè0mn^fi9fiiàfilVidcny^at^iL  edmâaU4$§a  com- 
nm$$iqn^  fHUê^u9^'dîalliÀUJl4€miqu*w  tleyaâ  s'adosser, 
eiftiiL  n*a^^UjMHni  f  ordre  d'arrêter  se^gem  ;  qu'au 
reséfe^  il  eourati  risque  dé  49  morfondre  àlluillanetle , 
oià  it  h' avait  nulh  envifi  ttaUar  U  trouver;  f ue,  si  ce- 
pendanlJL  avait  Mtflqmf  chose  â  tnidire^  ù.  lpi  donnait  le 
choix  itunli0uoii*l4  cotifdrûssénttm-jMtey  et  çu^tL  lui 
épargnerait  la  moitié  du  chemin, 

S  ).   PRpKOllS  COMFLtTIFS. 

Me,  moi;  te,  tei;,eé.,  sm^  U\,l/a^.luiy  elle ^  en,  f; 
nous,  voiu;  Us,  eux,  elles,  leur, 

La  construction  et  i^emploi  de  cm  Meooms  complé- 
ti(s  ne  |»éteal«il  fuère  que  Itt  ^itfkattét  suivantes  : 

à9l7,^Sort«M,étm0laifê9MMf*Hiit. 

SoHe»^  et  lùisséà^mm  dormif^,  ^ 

GesdeaxeonstnietkMissont  bonnes;  la  première  ce- 
pend^ûo«»meiiQf  |t^#^^  usage. 

49S.-^-^  tM  vmuÊ^mr^  je  veux  ut  voir, 

Lonqtt*nn  verbe  à  flnfinitif  est  comptémeilt  d'un  autre , 
le  pronom  qui  est  le  régime  de  rinfinitif  se  place  quelquefois 
avant  le  premier  : 

Tu  «rdUt  mes  htêmfmU^j  je  lm  vmts  rtdoubkr,  (ConMiUA.) 
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SoUil,je  Ti  Vient  voir  pour  ta  dernière  fçis.  (Racine.) 

Cependant  cette  construction  est  aujourd'hui  monis 

usitée.  .     r,     1     • 

Lm,  elle  ei  SOI, 

499        Chacun  ne  pense  qu^à  sot.  VégoUU  ne  vU  que 
poursoioUpaar^ai.Lavertuporlesa  recom- 

pensea^ec  soi  Pam^c  BiXS.  L'avare  qui  a  unji  Is 
prodigue  n'amasse  ni  pour  soi  m  pour  Ivi. 

Le  pronom  *oi  s'cwploie  :  ^ 

1«  Bans  un  sens  indéGni  : 

0«  «  »«.««<  besoin  d'un  plus  petit  l^^^^^^^  ^ 

Nota.  M.  de  Sépir  a  dit  :  'Chacun  de  nous  porte  au  .fc- 
d<insHem,un  rayon  dmnqu.1  éclaire. 

I    J  ïtoOlrttÛ  •  dit  d«  inéB»  :  Cedloln  modèle, que 

Ç«  eftt  Maniri Me» i  ">«i« ehaeun  de  nous ,  P»««»"f "' 
Jm^Z^V»^'^ chacun, l^^  '^««'P'»' *>  'l 

Dans  le.  exemples  suivwite .  il  était  impossible  de 
s  «primer  sntremeot  qu'en  emlJloy«Bt  tel. 

Ckncun  trouve  à  redire.^  eutrui  ce  quon  Uonve  a 
redire  en  LOT.  (De  La  Hediefoueiuld.) 

Peu  d-amiliés  subsisteraient. 4  Chae^  sa<>ait  ce  que  son 
ami  dit  de  101  lorsqu'il  n'y  est  p^s.  (Mem.  ) 

î»  Eu  rapport  avec  un  «ibatantif  quelewHjue ,  so.t 
pour  mieux ^i^iiaer  ee  rapport,  «.it  pour  plus  de 
clarté  :     -    '  ■  ■  i    '  "      .■    ' 

•     Idoméme,  re,>en^  à  sot .rOuercia  ses  «^^^^^ 

U  chat  neparaH  sentir  que  pour  soi.  (Buffon.) 
La  vieiUesse chagrine  incessamment  amasse, 
Garde ,  ««»  pafpourm,  Us  trésors  qu  W^«»'- - 

VU  homme  vmn  trouve  son  eon^te  à  dire  du  bmou 
dumald^s,.;  un  homnte  --^''  -f-J^-J^tr 
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//  n'out^re  la  bouche  que  pour  répondre;      tousse ,  il 
se  mouche  sous  son  chapeau  ,  il  crache  presque  sur  soi. 

(La  Bruyère.) 
Dieu  était  dans  Jésus-Christ  réconciliant  le  monde  avec 
f  of  ?  (Bourdaloue.) 

Le  véritable  amour  du  bien  public  tront^a^t-il  jamais 
rien  d'indigne  de  soi.  (De  Tbéia.) 

Dans  ces  trois  derniers  esemplesy  luieûi  été  équi- 
voque. 

Il  est  vrai  que  le  pronom  lui  est  d*m)  usage  plus  général 
avec  des  subsuntifs  déterminés;  mais  il  n^est  pas  moins 
certain  que  remploi  de  soi ,  dans  ce  cas  f.ri'eàt  iioittf  vicieux, 
comme  Ta  dit  Un  peu  tégument  mi  grammaineii^et  comme 
unt  d*autres  Tom  répété  saiis  examen.  Nos  meilleurs  au- 
UHirs ,  Corneilles  Radne ,  Boileau ,  La  Bruyère ,  Voltaire , 
MarmonteK  Bossuet,  MassUlon^  Fénelon^>  Bunon ,  etc., 
nous  en  oÉreut  de  npiplirçux  exemples,  ^  dopiient  un 
démenti  formel  k  U  règle  d^  grammairleiis.  Cependant  les 
auteurs  modernes  remploient  moins  firéqttemtÉient,  in- 
fluencés sans  doute oar  cette  même  règle,  tailt  ilest  vrai,, 
que  certains  grammairiens  ont  plus  gâté  notre  langue  qu -ils 
ne  l'ont  perfectionnée. 

Le  pronom  W.peut  même  se  rapporter  à  un  suUtan- 
tif  pluriel  : 

Seigneur  y  que  tant  de  profanations,  qtu  les  armes 
traînent  après  soi,  vous  fassent  enfin  jeter  des  yeux  de  *■ 
pitié  sur  votre  église!  (MassillOD.) 

Ya-tnldês  corpAsubiOs^en  soi?  (Condillac.) 

Loi,  elle,  bux,  klles,  liha,  empbifé$  eowme  complu 
ments  indirects  ou  adt^erbiaux  (  id7  y  141  ) ,  e/  compa- 
rés avec  T. 

500.  —  C^^wj^^ouj   de  cpt  enfant,   donniz-ivi  vos 
sotns.  .  ^  ^   ^ 

Chargez^ vous  de  cette  affairent  dênneê^r  vos 
soins. 
En  rapport  avec  des  noms  d'objets  inaninés,  le  pro- 
nom f,  qui  signifie  proprement  ri  re/a,  remplace  les 
pronont»  lui  et  leur^  compléments  indirects,  à  moins 
que  ces  pronoms,  eniployés  avec  certains  vérins,  n'en 
reçoivent  une  espèce  de  personnification. 
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Le  tratmH  est  mon  sauveur,  je  lui  douta  vie, 
Brûier  un  livre  de  raisonnement,    e^est  dire  :   nous 

n  avons  pas  assez  d*espritpour  lui  répondre.  (Voltaire.) 

Aussiuf^fion  aime  son  pars,  on  a  le  droit  de  s^oecu- 
per  de  lui  ,  de  lui  donner  le  tribut  de  sa  force  et  de  ses 
lumières.  (Florian.) 

Un  homme  qui  veut  faire  passer  son  avis ,  ne  lui  donne 
pas  de  si  abominables  couleurs.  ^Voltaire.) 

Aujourd* huila  eritiijue  es f  moins  nécessaire;  et  P esprit 
philosophique  lui  a  succédé.  (Idem.) 

La  raison  pi^ut  dessiner  un  tableau ,  et  P esprit  y  ré- 
pandre quelques  légers  ornements  ;  il  n'appartient  quà 
lit  passion  de  lui  donner  le  mouvement  et  m  vie. 

(Barthélémy.) 

Ilfau\^  afin  que  la  compleùsance  ne  perde  rien  de  son 
mérite  y  lui  associer  le  jugement  et  la  prudence. 

(VolUire.) 

Il  y  a  même  des  cas  où ,  pour  des  objets  inanimés,  on 
ne  peut  employer  que  le  pronom  /ui  comme  complément 
indirect: 

Ceite plante  n'a  de  terre  que  ce  qu*H  lui  en  faut. 

G*est  pour  la  raison  contraire  que  le  pronom/  se  dit 
d'une  personne,  soit  qu'on  la  considère  conune  une 
chose  y  soit  qa*on  la  désigne  vaguement  on  indirec- 
tement: ^ 

Plus  on  approfondit  l'homme,  plus  on  r  démiU  de 
faiblesse  et  de  grandeur. 

Ici  rhomme  est. pris  pour  un  objet  dd  méditation  ; 
autrement,  il  faudrait  e/i /uiV 

La  Bruyère  a  dit  :  On  médit  tant  de  mal  de  cet  homme , 
etj't  en  v6is  si  peu. 

Penset-'vousà  moi?  J*i pense. 

Je  pense  4  tous  ^serait  plus  précis  et  plus  énergique. 

C'est  un  honnête  homme  ^  fiez- voùStX\  c'est-à-direyîe»- 
vous  à  cela\  à  •a'pMrf>ité,  à  ce  que  je  vous  dis. 

Fietrvous  à  LUI  exprimerait  plus  directement  un  rap- 
port à  sa  personne.  ^ 

\     On  ne  dira  pas  d'un  couteau  :  je  ^tui  ferai  mettre  Une 


>• 


Toutes  les  histoires  et  tous  t$i  éerùs  sont  pleins  des  nu  ra- 
cles  que  leurs  secours  implorés  et  lêUrs  tomUaux  honçrés 
opéraient  par  tçute  la  terre»  (BoSiOel.) 
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lame  ;  d'un  cheval,  ye  taonterai  sur  LVi;  d'un  livre,  /e 
troui'e  en  LUJ  ma  consolation,  parce  qu'Oo  peut  em- 
ployer ,  ^ns  ce  caâ ,  le  pronom  j ,  qui  répond  aui  ques- 
tions«à  quoi  et  où  7  mais  si  Tnsage  reieùit  ce  pronom , 
il  faudrait  se  servir  de  lui  y  comme  cela  arrt¥e  après  les 
prépositions  pour ,  sans. ,  aifèc\  etc. 

J'emporte  mon  livre ,  je  ne  pUis  mè  promener  sans  Lvr. 
Je  le  vis  sur  son  chêt^a.1,  il  entra.  ai*ec  lui  d^juis  la  cour. 

En  comparé  at^ec  db  lui  ,  d'elle  ,  etc.° 

501.  — Ce  que  nous  venoni  de  dir^  du  pronom/  s'ap- 
plique au  prénom  en ,  qui  signifie  proprement  de  cela. 

Ainsi  l'on  dit  d'un  couteau, y>  m* en  sers,  et  non,  je 
me  sers  de  Lut;  d'une  aCTaire,  f'xi^ parle,  et  non,  je 
parle  d'eux,  ... 

Ce  pronom ,  rois  en  rapport  avec  un  nom  de  persoime, 
la  désigne  Tn^uement^  ou  est  employé  pour  éditer  une 
équivoque  ou  une  répétitiàD. 

La  ehain  des  flaàumnU  tst  un  mttt  r^herehé..  Les  on- 
ciens  bn  ont  parlé  comme  d'un  gibier  exquis,  (Buflon.) 

On  revient  d'une  erreur  à  force  d'En  roupr. 

(De  Bclloy.) 

Çuelaues^uns  de  ces  peuples  déposaient  leurs  rets,  dès 
qu\ils  nsN  étaient  plus  satisfaits.  (Monttasquieu.) 

En  se  rapportant  à  un  substantif  non  exprimé, 

502.  '■— Le  vieillard  iMj^SM  par  sa  figure  vénérable, 

L' hypocrite  en  imfosx  par  son^  ûir  composé. 

Dans  la  seconde  de  ces  phraaeft  ^  pronom  en,  qui 

'st  indéterminé ,  désigne  quelque  cbose  de  désagréable, 

luelque  chose  de  mauvais,  qh*on  tie  veut  pas  exprimer: 

>st  ainsi  qu'on  dit,  il  su  fait  accroire,  il  Etr  conte,  il 

m' ES  veut ,  il  en  tient,  ^ïc.  Cest  un  euphémispoe  (a)  ou 

une  syllepse  (421). 

Il  résulte^  oelr,  qu'en  imposer  est  pris  généralement 


(a)  C'ett-à-^ire,  adoucifiscmeot  d^expretsioo. 
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pn  Inauvaise  ptrt ,  et  signifié  iromf,er ,  a^i/i^r ,  produire 

quelque  illusion  décei^ante ,  tandis  )(\W imposer ,  sans  le 

proriôm  «n,  signifie  imprimer  du  respect,  de  la  crainte. 

V  exemple  d'un  grand  prince  impose  el  se  fait  suivre  : 

Quand  Auguste  bw^it^  la  Pologne  était  ivre. 

^  *  (Frédéric  le  Grand.) 

Le  théât^  doit  XN  ivposee  aux  ymx  ,  qu' il  faut  tou- 
jours séduire  les  premitrs.  (Voltaire.) 

Sa  fermeté  m'ivposE.^^em,) 

Tu  m*EV  IMPOSES,  tu  me  subjugues,  tu  m'attires;  ton 
sénie  écrase  le  mien ,  et  je  ne  suis  rien  devant  toi, 

(J.J.  Rousseau.) 

Quelques  bons  ànteUTS  ont  employé ,  mais  à  tort ,  en 
imposer  dans  le  sens  A^ imposer. 
En*/  radjecti/déterminalifLE.Lh,  les,  emplayéspour 

son,  SA,  SES,  tlCt,  LEDRS. 

.>03.  —  Chaque  tratHiil  a  SJ  fatigue.  Le  soin  qu'on  ap^ 
porU  au  troéuiilemp^he  (tsw  seatir  u  fatigue 
Cet  homme  est  fort  aimable  y  chacun  reùherche  sa 
société,  ;\ 

Dans  ces  trois  phrases,  les  substanUfs /a/i^a«  et  so- 
ciété  sont  compKments  directs  de  verbes. 

Dans  laprémière,  lesubsUnUfyîi/i>a4!,qui  est  un 
nom  de  chose ,  «il  ènripport  de  possession  avec  le  sujet 
(le  la  proposition  où  il  se  trouve  (la  fatigue  du  travail), 
et  il  estprécédé  de  fadjectîf  détenninatlf-iwssessif. 

Dans  la  seconde ,  le  même  substantif  û>st  plus  dans 
le'méme  rappoirt,  et  U  est  modifié  par  «djectif  la. 
précédé  du  pronom  en,  qui  représente  le  substantif 

travail* 

Dans  ta  troisième,  le  substantif  sociétt  est  en  rapport 
de,  possession  avec  un  nom  de  ^tw^e  (  la  société  de 
cet  h^me)  ,  et  il  est  piécédé  d'un  acPcUf  détcrminatif- 

De  ces  faits  on  peut  déduire  la  règle  suivante  : 
Ler  adjectifs  détermlnaUfs-possessifs  son,  sa,  ses , 
leur,  leurs,  tie  précèdent  i^éralement  un  substantit^ 
complément  direct  d'un  verbe,  qtie  quand  ce  compKi- 
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ment  est  en  rapport  avec  un  nom  de  personne ,  ou  que, 
Tétant  avec  un  nom  dte  chose ,  il  est  en  relation  de  pos- 
session avec  le  sujet  de  la  proposition  où  il  se  trouve; 
autrement  llic^ecUf  possessif  est  remplacé  par  V^n  des 
adjectifs /«,  te ,/«/,  précédé  du  pronom  eit* 

Ces  ouifragei  ont  l£vk  mérite,  chacun  rN  appréeie  la 
%aleurl  Ces  auteurs  sont  connus ,  ei  Von  estiTie  levu 

éaractère.  ,  .,    • 

Maures  de  Vunwers,  les  Romains  s'en  attribuèrent 
wai /« /r^orj.  (Montesquieu.) 

Cest  parce  ^ue  foh  êst  rare  que  Pon  a  inventé  la  do- 
rure, qui,  sans  eut  aintir  la  solidité^  en  a  tout  le  bril- 
lant. Ainsi,  pour  remplacer  la  bonté  qui  nous  manque , 
mous  atHfns  imafiné  lapoliUsse,quiE»  a  toutes  les  ap- 
parences. (De  Lévis.) 

la  Grèce  aimait  la  guerre^  elle  EN  connaissait  l'art, 

(Montesquieu.) 

Ces  vérités  ne  doivent  pas  Are  présentées  avec  des  cou- 
leurs qui  EN  altèrent  LJ^majesté.  (Badne.) 

nourri  dans  le  sérail,  j'ëm  connais  Lis  détçurs. 

(Racine.) 

Le  inéme  tour  s'emploie  qudqurfois  auisi  pour  les  per- 
sonnes : 

i)êmê9^iet9MédmU  qu'a  fiombU  la  misère  2 
liM  est  VtnnemiffwM  dois  être  im  pire.  (  Voluire.) 

Cest  pour  pliis  de  clarté  qn'on  a  d*abofd  employé  en  et 
/e -te,  fc;»  lieu  de  radjecttf  posse8^,qia^^^&^^ 
tti^tre  des  équivoques.  .  ^        ,  , 

Cependant  llsniploi  de  son,  sa ,  ses^hmr,  leurs ,  n  est 
pat  ^  faute,  quand  Tun  de  ces  prénoms  est  en  rapport 
a^  un  nom  de  chose;  on  en  trouna  beaocowp  d'eifinpiefl 
dans  de  bons  auteurs,  qnl^  ont  faH  usage  de  ee  Uv  m^ins 
usité  pour  rendre  Teipimonpluft  énergique. 

Le  commerce  est  comme  certaines  sources  :  si^ous  vou- 
lez détourner  LEVB  cours,  vous  les  faites  tarir, 

(Fénélon.) 

/Combien  ceux  qui  ont  cru  anéantir  le  christianisme  ^ 
en  tUlumant  des  bâcher  s ,  ont  méconnu  son  esprit  ! 

(Chateaubriand.) 
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Ici  le  substantif 

comme  le  substai 

rapport  de  possess 

Dans  ce  cas,  le 

précédé  de  Tadjec 

^des  adjectifs  le,  l 

Il  remarque  ut 

que  semblable  au 

La  poupe  en  était 

On  trouve  aussi  < 
La  patience  et 

Le  sentiment  qi 
tolérante  simpUctt 
içrls,  et  èk  pureté 

Cet  emploi ,  moi 

session ,  et  donne 

Si  Ms  grands  i 

dureté. 

Ces  arbres  son 
mûrissent  pas, 

\A,Lk^\M,c 

506.  —  Est^  là 
Sont-celi 

C'est  ainsi  qvi' 
inanimés:  c></j 
animés,  du  mo&ii 
précédentes* 

Comme  attnbul 
pronoms  tel  f^^tf 
inanimés  i  on  les  I 
précèdent  le  veriM 

Ce  carrosse^ 
effet,  (îfadaméd 

Cependant  TAci 
s*exprhner  a  quel 
avec  raison  de  pr 

Boniface.  Gramn 
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à  505.]  PRONOM. 

504, X<  temps  fuit,  là  perte  en  est  irréparahie. 

Ici  le  BtMMntiî  perte ,  sujet  d'une  proposition ,  est , 
comme  le  subsUntif  /a/i^i»  cité  précédemment ,  en 
rapport  de  possession  avec  un  nom  de  chose. 

Dans  ce  cas,  le  substantif  n'est  point  ordinairement 
précédé  de  Tadjectif  possessif,  qu'on  remplace  par  l'un 
^des  adjectifs  U,  la,  les,  suivi  du  pronom  en. 

Il  remarque  un  de  leurs  vaisseaux  qui  était  pres- 
que semblable  au  nôtre,  et  que  la  tempête  a^ait  écarté, 
La  poupe  kn  était  couronnée  de  certaines  fleurs , 
'^   '^.^  (Fénelon.) 

On  trouve  aussi  des  exemples  avec  Tadjectif  possessif  : 

La  Paûence  est  amère,  mais  son  fruit  e$t  doux, 

'^  ^  (J.  J.Roosteta.) 

Le  sentiment  qui  dictait  nos  lettres  coulait  avec  une 
élégante  simpUcttéi  il  n'avait  besoin  ni  d'art  ni  de  co- 
lons, et  Sà  pureté  faisaU  toute  sa  parure,  (Idem.) 

Cet  emploi ,  moins  common ,  précise  mieux  l'idée  depos- 
session,  et  donne  plus  de  forée  à  la  pensée  : 

Si  M*  grands  ont  le  poli  du  marbre  \  ils  ont  aussi  sa 

dureté,  ..  ,  ^    -    .. 

Ces  arbres  sont  bien  exposés,  mais  VEms  fruits  ne 

mûrissent  pas, 
Li,  Làt  i^t  comparés  <ww  lui  ,  iiXB,  eux,  illbs. 

506. .—  EsU<e  là  roT»B  livre  7 — Oui,  ce  t*est, 

Sont-ce  là  ros  livres  ?  ^^  Oui ,  ce  ms  sont. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  s'exprimer  en  parlant  d'objets 
inanimés:  c'est  lui,  ce  sont  eux,  se  diraient  d'objeU 
animés,  du  moins  dans  les  propositions  analogues  aux 

précédentes.  \ 

Comme  attrâ»uts  dé  propositions  dont  lesujet  est  c« ,  les 
pronoms  lui ,  eUe ,  eux ,  eUes ,  ne  se  disent  point  dw  objets 
inanimés  i  on  les  remplace  par  les  pronoms  le,  la,  les,  qm 
précèdent  lé  verbe  :     ■ 

Ce  càrross€^parut  être  celui  de  mon  fils ,  ce  L  était  en 
effet.  (îladamc  tfe  Sévigné.) 

Cependant  l'Académie ,  qui  trouve  que  cette  manière  de 
s'exprimer  a  quelque  chose  d'affecté  et  de  bizarre,  conseille 
avec  raison  de  prendre  un  autre  tour. 

Bonifâcc.  Grammaire.  9 
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DiM  ces  Tert  de  Regnard  : 

Jlfaut  donc  auê  mon  mal  m'ait  été  la  mémoire , 
Et  c'est  ma  Uthargie — oui,  c'êit  uxt,  en  ejet, 

remploi  do  proDom  elle  rend  Texpretsioii  plas  yiTe ,  plus 
énergique.  „ 

.  Qn  dit  cependant,  en  parlant  d'un  livre ,  c'esi  tm  qui 
me  consolé;  d'arbres ,  ce  sont  lUX  qu^om  abattra  les  pre- 
miers ,  parce  que  la  proposition  complétive  détermifi»- 
tive  (570)  exige  une  autre  construction  du  pronom. 
506.  —  Si  vQiis  obligti  quelqu'un ,  fcUles-ut  sans  in- 

Ici  le  pronom  le  se  rappoTle^oûn  à  un  substantif  dé- 
terminé, maïs  à  un  mot  qu*on  a  dans  reaprit,  et  qui 
rappelle  la  propositloli  précédente  :  Si  vous  obligez  quel- 
qu'un, faites  CETTE  action  ou  cela  sans  intérêts 

C'est  une  syUepse  (421),  dont  on  voit  encore  Tappli- 
cation  dans  les  exemples  suivants  : 

Foyez  Jigues-MorteSj  Fréjm^  Rat^nne,  qui  ont  été 
des  ports ,  et  qui  ne  lE  sont  plus,  ("Voltaire.) 

Est-ce  que  nous  sommet  h  cause  qu'ils  s'en  éloi- 
gnent? Oui,  nous  LE  sommes,  (Marmuntel.) 

Les  Romains  aidaient  des  oracles  qui  promettaient,  à 
Rome  d'être  la  capitale  du  monde ,  et  elle  is  devint, 

(Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

Quappelez-vous  doute    hommtes  de  bonne  volonté? 
Nous  LE  sommes  tous,  (Marmontel.) 
Les  objets  de  nos  vœux  li  sont  de  nos  plaisirs.  (Corneille.  ) 
Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place, 

,     ^  (La  Bruyère.) 

//  est  des  grands  hommes -qui  ne  le  sont  que  par  des 
nertus.  D*Aguesseau  était  destiné  à  L'être  par  lès  talents.  *• 

f  ÇThonjas.) 

Ces  exemples  nous  conduisent  naturellement  à  la 
.règle  des  grammairiens  sur  les  phrases  suivantes  : 
Etes^ous  malade,  Madame? — Je  le  suis, 
Etes-^ous  la  malade  ?  -^Je  la  suis. 
Messieurs  y    êtes -vous    médecins?    —    Nous   lu 
sommes. 


i807.] 

Messiei 
sommes. 
I  Cette  r 
porterait 
quand  là  | 
^e  qui  u'c 
cédents.  ( 
sulter  sur 
cxpressén 
la  constri 
le  masculi 
les  pour  I 
(i  un  subs 
a  syllepse 
<|ui  signili 
un  inot  pi 

Mais  jt 

Tuasi 

nocente ,  ^ 

Les  ko 
sanés ,  et 

Gomme 
pas  nécess 
riens ,  que 
iiu  même  i 

On  sai 
exécution 

Plus  on 
çonner  le 

Les  bon 
pies  sembi 

.^>07:— pB 
mais  tron 
TROMPÉS.. 

Ces  deu 
est  çcpcnd 
forme  à  I* 
il  y  a  un< 


J 


., .  • 


J 


^98 

Nous     LES 


à  807.]  pnoiwm. 

Messieurs  ,    éies^ous  les  médecins  ? 
sommes. 

I  Cette  règle ,  fujourd'hui  connue  de  tout  le  monde , 
porterait  à  croire  que  remploi  de  la,  Us,  est  exije 
quand  là  proposition  précédente  renferme  un  substantif, 
ve  qui  n'est  pas ,  c^me  le  prouvent  les  exemples  pré- 
cédents. Ce  qu'il  y  a  de  mieux  k  faire,  c'çst  de  se  con? 
sulter  sur  ce  qu'on  a  à  exprimer.  Si  Ton  veut  représenter 
expressément  le  substantif  delà  proposition  précéd^^te, 
la  construction  est  naturelle,  et  Ton  emploie  le  pa^ir 
le  masculin  Wgulier,  là  pour  le  féminin  singulier /et 
/es  pour  le  pluriel.  Si  Ton  ne  veut -pas  exprimer  Tidée 
d'un  substantif  énoncé  ;  la  constructfon  est  Ajourée ,  il  y 
a  syllepse ,  et  Ton  fait  usage  du  pronom  lnè£lerminé  le, 
<|ui  signilie  eela^  ou  <]ui  rappelle  soit  un  a<|^tif,  soit 
un  inot  pris  adjectivement,  soit  une  phrase.^ 

Mais  je  naquis  sujette  j  et  Je  le  suis  encore. 

.,    (Voltaire.) 
Tu  eu  porté  l'opprobre  et  ia  mort  dans  une  famille  in- 
nocente,  qui  .y  sans  toi,  lb  serait  encore.  (Marmontel.) 

Les  hommes  des  Moluques  sont  plus  noirs  que  ba- 
sanés.,  et  les  femmes  le  sont  moins,  (BufTon.) 

Gomme  ce  pronom  le  est  employé  par  syllepse ,  il  n*cst 
pas  nécessaire  )  comme  Tont  avancé  quelques  grammai- 
riens ,  que  le  mot  qu'il  représente  soit  du  même  genre  et 
iiu  même  nombre  que  celui  qui  est  énoncé  :         ^ 

On  sait  que  les  bonnes  lois  sont  rareSy  mais  que  leur 
exécution  vesl  encore  davantage,  (VoUaire.) 

Plus  on  est  honnête  Jiomme^  plus  on  a  do  peine  à  soup- 
canner  les  autres  de  ne  Cétre  pas,  (D'Olivet.) 

Les  bons  écrivains  nous  présentent  une  infinité  d'exem- 
ples semblables. 

507  i  — pBSEBVATlOllS.  FauMl  dire  :   L'intention  de  ne  ja- 
mais tromper  nous  expose  souvent  ât^étrè,  OU  à  être 

TROMPÉS. 

Ces  deux  roanièresdes'êxprimer  sont  usitées.  La  seconde 
est  cependant  préférable,  comme  plus  claire,  et  plus  con- 
forme à  Pusage  des  meilleurs  écrivains.  Dans  la  première, 
il  y  a  une  syllepse  analogue  aux  précédentes,  mais  plu!| 
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oelte  pooeiuation  n'est  point  adoptée. 
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htniie,  et  qui  finira  uns  douta  par  élre  généralement 
adoptée,  excepté  dans  les  cas  où  il  pourrait  y  avoir  équi- 
voque. 

Instruùe%rU  comme  vous  voudriez  gué /ai  inSTiuit 
làmi  d'un  monarque.  (Marniontel.) 

On  iM  hua  d'ordinaire  que  pour  être  loué. 

nURodiefoueauld.} 

Laissei^moi pUurer  mon  père,  ^oussat^f*  mieux  que 
moi  combien  il^riu  d'être  ruxnH,  (Fénelon.) 

Un  tombeau  est  un  intervalle  immense  entre  itn  homme 
qui  }uge  et  celui  qui  est  looi.  (Tbomai.) 

Le  bœiifremplU  ses  deux  premiers  estomacs  tout  au- 
tant qu^  peuvent  ji4tre*(!Mha,) 

Il  est  difficUe  dTen^Uir  ce  qui  ne  doU  Vitre  que  jus- 
qu'à un  certain  dei^»  (TiMmiaf .) 

On  ne  peut  vousèstime\ei  vous  aimer  plus  que  vous 
ne  L'êtes  du  vieux  solitaire,  (Voltaire.) 
508.  —On  dit  r  /e  fa  reçus  comme  il  le  mente,  je  l'ai 
reçu  comme  il  lA  mériu  ;  et  Ton  peut  dite  de  même,  mal- 
gré l'ohiefTatlon  de  M.  Maogard,  il  a  été  reçu  comme 
il  LE  mérite.  » 

509. —On emploie  quelqnefoii,  mais  à  tort,  le  pronom 
leur  pour  le  pronom  les,  comme  dans  je  leto  empéctterai 
de  lejTaire.  On  dit  empècber  quelqu'un ,  et  non  à  quel- 
qu'un» 

Construction  de  plusieurs  pronoms  eompléitfs. 

^Q^^Donnep-LS-itot.  PrÛesrZES'VOVS. 
ConduisesF-KOVS'T.  Menen^tEi'Z* 
Quand  on  rerbe  à  riropérttlf  um  négftjpn  a  deux 
pronoms  pour  eomplémento,  run  direct  et  l  autre  m- 
direct  ou7dfefbiâl(m,  i4i),le*rect  sci^lwele 

premier  : 

Mon  innocence  est  le  seul  bien  qui  me  reste,  laisset^tU' 

moi.  (MtnnonteL) 

Il  ne  suffit  pas  de  montrera  Pâme  beaucoup  de  choses  ; 
il  faut  LES  lui  montrer  avec  ordre.  (Monteupileu.) 

Bon ,  attendons-HWï^y»  (Voltalfe.) 

On  en  excepte  les  pronoms  mw ,  toi,  U,la,  construit^ 
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avec  l6  mol/ .'  enpojrtx^jr^MOi ,  promènes-y-TOi ,  inenex- 
Y'iE,  pour  ne  point  dire  en¥ojttrM\y,  promène-ry, 

n  ferait  mieux  cependant  d'éviter  ces  deux  manières 
de  parler  vOn  prenant  un  autre  tour  :  Je  vous  prie  de 
m'y  envoyer,  vous  n'avez  qu'à  m'y  envoyer,  etc. ,  selon 
ce  qu*on  Teut  exprimer. 

511.— OastanTioiis.  1* L*ellipfe de /e , /« ,  Ui,  avant im 
et  /tfMr,eit  une  faute  r*^«i  qu'il  faut  soigneusement 
éviter: 

//  m'a  demandé  ce  livre  ^  et  je  li  Uii  ai  donné. 

Le  Ters  suivant  est  videax  :     ,^  . 

Unêtuù  point  ingrat  et  Je  lui  rendra  Hen.  (Grwaei.) 
51Î.  — «•  Dites  i>  m'y  en  vais ,  tt  non  je  m'en  y  vais;  il 
s'en  est  allé,  et  non  ii  ^est  en  allé,  (S'en  aller  forme 
deux  mots.) 

513.  •—  3*  La  construction  des  autres  pronoms  ne  peut  em- 
barrasser que  les  étrangers,  comme  dansy«  u  li  donne  , 
jeLubtirendst  portatrlemT'VM^IS^, 

%  3.  rROMOIIS  COMONCTirS. 

CONSTEUÇnOIf.  . 

HA.---Je  rke  suis  acheté,  iiya  un  mois  j 

1QVI  est  d'un  grand  rapport. 
ÇVE  f  ai  payée  firtehêr. 
DONT  la  situation  est  agréable. 
La  construction  serait  vicieuse  si  Ton  disait  :  je  me 
suis  acheté,   une  maison,  il  f  a  un  mois  y  çvi  est  d'un 
grand  rapport;  j'achèterai  une  maison  pour  cette  dame, 
QUE  je  trouve  fort  jolie,  etc.;  f  achèteras  une  maison  dam 
cette  ville,  QUI  est  bien  bâtie,  etc. 

Il  faut,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  rappro- 
cher le  pronom  conjonctii  du  substantif  avec  lequel  il 
est  en  relation,  surtout  si  une  autre  construction  man- 
quait enharmonie  ou  présentait  un  sens  louche,  équi- 
voque ou  ridicule. 

515.  —S'il  y  a  quelque  ambiguïté,  et  ai  eejrapproche- 
ment  ne  peut  se  faire,  on  remplaee  qui,  que,  dont,  par 
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lequêi^duatul,  elc.,  qui,  lans  prépositlbn,  ue  8*em- 
ploieoî  guère  que  daos  ce  cab^  encore  vaudrait-il  mieux 
s'exprimer  autrement  : 

f  MUT  i<we%,  madame  la  Maréchale ,  qu'il  jr  a  une  édi- 
tion contre faiie  de  weon  Ut^rt^  laquelle  d/Qit  parattre 
ces/éiet,  (s,  I.  Eotiiseau.)      . 

On  peut  fiaire  uaage  de  qui,  que ,  etc. ,  quand  remploi 
de  ces  motf  ne  rend  point  te  jena  ioocbe  on  ëquiroque. 

Cest  un  effet  de  la  dimne  Prot^idenee,  QVr  est  con- 
forme à  ce  qm  a  été  prédii. 

Pronoms  conjanctifi  en  rapperts  dii^ergenu* 

5i6.  —  La  phraie  iUlTante  ett  vicieufe  : 

J'ai  lu  a^ec  plaisir  cet  ombrage ^  çvi  a  été  composé  par 
une  personne  çui  est  versée  dans  leséciences  qui  ont  pour 
oàj'et  l'éiude  de  la  aaiur^ 

Parce  que  k»  apporte  des  pronoms  sont  ^divergents , 
exprimant  des  reUtkms  toutes  diflëtentes  :  le  premier 
qui  ae  rapporte  à  ouvrage ^  le  second  à  personne,  et  le 
troifliènls  à  MJMccf.     \ 

Dans  les  propositiooi  incidentes  ^  ou  subordonnées 
les  unes  aux  aukes ,  U  fout  soigneusement  éviter  l'em- 
ploi des  pronoms  oonjonctifo  en  rapports  divergents. 

Il  peut  cependant s*en  trouvet  deux;  mais  un  plus 
grand  nom(»ré  ne  serait  pas  tolérable.  ^t» 

Si7.— OaininvHWS.  Les  gens  qid  parlent  mal  éâident  IV 


qu'il  s'agit^  etc.  ;  c'est  une  tàkaiiàre  qu'an  lui  a  flUt  pré- 
sent ,  etc.  Ce  sont  des  fautes  glissières  qu'il  faut  éviter. 


SiS.^Te/  QQi  H$  vendredi*  dimanche  pleurera, 

(Racine.) 
Tel  donne  à  pleines  mains,  ovi  n'oblige  personne, 

.  (ComeUle.) 

L*usage  varie  lar  la  place  du  pronom  conjonctif .  Dans 
Icf  phrases  analogues  aux  préc^lenles,  les  deux  construc- 
Uons  peuvent  être  justifiées. 
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M9.— Le»  phrases  suivtiifts. présentent  une  construction 
embarrattécu  Cest  un  procès  QU*on  a  cru  ^vi* on  perdrait  ; 
c'est  uiîe  entreprise  0«B  /«  ne  pejix  croire  qui  réussira. 
Ce»  quêyoui,  en  cascades,  produisent  un  mauvais  effet  ; 
il  faut  prendre  un  autre  tour,  et  dire,  par  exemple,  c  est 
un  procès  m' on  a  cru  perdre  ;  c'est  une  entreprise  a  la 
réussite  ME  laoUELLB  ji^e  puis  croire. 

ËliPLÔI. 

% 

A  qui,  auquel,  à  laquelle,  etc. ,  où. 

520.—  L'em/ami^  çvt  tout  cèdeest  le  plus  malheureux, 
A  QVi  venge  sotinère  il  n'est  rien  WimpossibU.  ^ 
L'arbreéVQOKLjedonnelapré/irenctestlechene. 

^çttiae  dit  oftlinalfefneat  des  personnel  et  de»  choses 
perscmiiifléesv  tt  s'emploie  aussi  absolument,  dans  un 
sens  indéfii|i ,  pour  à  celui  qui^  à  quelle  personne* 

Auquel  te  dHdes  objeto  twiiimés  et  des  animaux; 
quand  on  en  fa»  usage  pour  les  nersoniies ,  c'est  en  gé- 
néral  par  raison  de  clarté  ou  diaphonie.  Ce  pronom 
présente  une  idée  plus  restreinte,  plu»  déterminée  cïue  « 
çui,' on  dira  donc  : 

Avi^VËL  desdêtts  dénnet^ous  Ui préférence?  et  a  qvt 
donnez^oui  iapréfirence?  $        , 

Ces  enfanU  m^accailetil  de  Questions ,  je  ne  sais  au- 
Qvtr.  entendre ,  dUQVEt  répondre. 

Je  ne  soif  a  qvj  entendre^  J  QVi  m' adresser  y  etc. 
521.--OasttYATiOKS.  Après  d'autres  préposiaons  que  a  on 
emploie  également  qui  et  lequel  pour  les  persènnes.  Il  n  y 
a  d^autw  i^  à  ort  égard  que  l'oreille  et  le  goût. 

522 On  emploie  louTent ,  surtout  en  vers ,  le  pronom  où 

^Mt  auquel ,  dans  lequel  y  t\Ky 

Heureux  qui,  mt£ffait*de  son  humble  fortune. 
Libre  du  joug  superbe  oo  /•  suis  tfttaché,  , 

y^it  dans  l'état  obscur  oo  Us  dieux  l  ont  caché. 

,  (  Racine.  ) 

a«5.— ^  nui,  moins  prosaïque  et  moins  traînant  que  aw, 

quel,»  dit  quelquefois  des  choses,  surtout  dans  le  style 

soutenu  :        -  „  .«  , 

Continuons  l'examen  de  ce  râle,  qui  d'aïUeurs  est 
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prédominant  dans  la  pensée  ,^tk  qui  tout  est  subordonné, 

(UHnrpe.) 
Arnauld^  qui  aimait' Racine  et  qui  estimait  j4tnaue  y 
la  plaçait  pourtant  au-dessous  d'Esther^  k  QUI  eUa  est  si 
supérieure.  (Idem.)  \ 

Dont,  de  qui,  duquel ,^etc, ,  d*où, 

524. — L'homme  dont  la  probité  est  intacte  est  estimé, 
V  homme  à  la  probité  DUQVBLje  méfie  est  estimé. 

Dans  ces  deux  exemples,  dont  et  duquel  expriment 
un  rapport  de  possession  ;  c*est  la  probué  de  Phomme  : 
la  diflerence  est  que  dont  précède  Tobjet  possédé,  et  que 
duquel  le  soit  ;  cette  dernière  construction  a  lieu  quand 
cet  ol^ét  possédé  est  après  une  préposition. 

On  emploie  aussi  les  mêmes  moto  pour  les  noms  de 
choses. 

Pour  ériler  upe  équifoque ,  duquel^  de  laquelle ,  etc. , 
remplacent  doni  :  La  bùnù  de  Dieu ,  Df^  lAQUKLLKye  con- 
nais la  grandeur^  ma  rassura p 

On  trouve  quelquefois  da  ^ai  pour  dont  et  duquel,  dans 
le  sens  de  poîiesslon ,  mais  ce  n^est  guère  que  daps  la  poé- 
sie. Quelques  auteurs  modernes  en  font  cependant  usaâè. 

An  commencement  d'une  proposition  intenogatiye  ridée 
(le  possession  s'exprime  par  à  quiùi  par  daam  :  ^  qui  est 
ce  livre?  De  qui  blâme*nfou£  ta  conduite  ?  Dans  cè'cas ,  à 
qui  exprime ,  out^  Tidée  de  possessioil ,  celle  d*attrilHiUoD, 
et  de  qui  désigne  simplement  la  possession.  ^  ■ 

525.— Z' Aoifime  i>ont  je  parie  est  estimée 

L'homme  DONTitouséttes  protégé  és^ptusêont. 
L'homme  de  qui  j'ai  appris  eâa  est  véridique. 

Compléments  de  Terbes  et  de  participes,  dont  et  de  qui 
expriment  également  une  idée  de  poilit  de  départ,  d'ori- 
gine ou  d'extraction  (  c'est,  Vablatif^e%  Lati^  )  ;  mais 
ie  qui  parait  exprimer  cette  idée  d'une  manière  plus 
précise  : 

Soupene9^ousqu*on  ne  doit  pas  ôter  la  vie  à  ceux  de 
QUI  on  la  tient,  (Fénelon.)   - 

Pour  ériter  une  équWoqne,  on  emploie  de  qui  ou  duquel 
à laplace de  dont .* 

Cet  homme  ^  di  qui  le  pays  est  aste%  connu ,  nous  ai- 
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deradans  kos  recherches  (c'est4-dire,  par  quilepajrs). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  à  gui,  auquel ^  pris  ab^ 
solument ,  s'applique  également  à  dé  qui,  duquel. 

On  ne  peut  rien  exiger  de  qui  n*a  rien  ,  c'est-à-di'rc  de 
celui  qui  n* a-rien.  De  qui  parlez-vous?  Duquel  parlez- 
vous?  du  poète  du  de  l  historien  ? 

526.-7-  ^^  maison  o'ou  je  sors  est  à  vendre.  . 

La  maison  dont  /e  sors  est  illustre. 
»   Ici  d'où  exprime  Taction  physique  de  sortir ,  eidoni  l'ac- 
tion morale  ^dtre  issu. 

L'hymen  vous  lie  encore  aux  dieux  dont  vous  sortez. 

(Racine.) 
Comment  ave%^ous  pu  entrer  dans  cette  1U  d'où  vous 
sortez?  (féùû^n,) 

;  On  dit  :  le  pilril  d'ou  je  m'échappe ,  parce  que  l'image  est 
locale;  et  le  péril  dovj  je  ke  dégage^  parée  ua^alors  le 
péril  est  prit  pour  un  piara ,  pour  une  entraTe.  Cest  cette 
conveDanee  du  mot  arec  ndee  qu'il  faut  obsenrer  avec  soin. 

(Marmontel.) 

Pléonasmes  occasionnés  par  les  pronoms  DONT ,  a  Qui , 

00,  etc. 

527.  —  Il  n'est  pas  exact  de  dire  : 

C'est  à  vous  j  çvi  je  parle, 
Cest  de  vous  DONT  il s*ag*t^ 
C'est  avec  vous  Arme  qvï  j'irai, 
C'est  là  ov  je  demeure.. 

le  rapport  étant  suffisamment  indiqué  par  à  vous ,  de 
vous ,  avec  vous  eXlà, 

lïhniôke: 

Cest  àvous  ÇVE  je  parle,  ou  e^est  rous  à  qui  je 

parle.  - 

Cen  de  vous  qu'il  s'agit,  ou  c'est  rovs  dont  il  s'agita 
Cest  amt  vous  çu9  j'irai,  ou  c'at  rovs  avec  qui 

j'irai, 

Cest  là  QiJE  je  demeure,  / 

Les  bons  auteurs  se  sont  presque  toujours  ainsi  ex- 
primés. Cest  vous  à  qui  jcf  parle  est  plus  expressif,  sans 
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doute  à  cauic  de  Templot  peu  fréquent  qu^on  fait  de  ce 
tour  de  phrtie.  . 

Ceti  voire  iUustre  mère  A  QUiy>  veux  P*""^^^^^^^^ 

On  dit  également  bien  :  au  moment  ovié parle,  et  au 
moment  QUE  je  parle;  dans  U  temps  QVE  Jetais  heureux 

et  dans  U  temps  ou  fêtais  heureucs;  de  U  manière  donf 
j'ai piu-U^ei  de  la  manière  QUE  jat  parlé. 

QCOl. 

5î8i— Laayntàxe  de  c^  pronom  conjonctîf ,  dont  Je 
sent  est  indétenniné,  ne  piésenlp  aucune  difficulté. 
Nous  obwrvcron»  seulement  qu*on  l'emploie  quelque- 
fois pour  Luel,  loifuelU,  surtout  en  vers,  et  en  rap- 
port arec  des  noms  de  choses  : 

Ce  n*e$tpm$U  konhmu^  après  ^Wi  >'  ""'«"^^  j 

OBsnTATiOH.  On  dit  quekniefois  q£7E  sert?  pour  ^ 
Quài  sert?  çu'apeMHwus  à^us  plaindre?  pour  Dt 
QUOI  at^ez^ous  à  vous  plaindre^ 
Du  %èU  de  mm  loi  ita%  sert  de  vous  parer  ?  {RacineJ 
Qo'tfiV#  à  me  pUindref  Oà  sont  les  perte»  que  j  a- 
faites?  iRaclne.) 

%  4.  raoNoas  ««MOMTEàtirs. 

Ce,  cela,  eeeù 


V 


^ 


529.  —  CBUest  vrai,  c'est  vrai. 

Dans  le  langage  soutenu ,  <m  ^ploie  cela  wrame 
suiet  d'une  proposition  dont.rattribtit  est  un  adjectif  : 
d?ns  le  langage «milier,  on  peut  le  rempW^  par  ce; 
mais  remploi  de  cela  est  plus  exact ,  et  présente  un  sens 
plus  préds  : 

J'aime  cette  maxime  chinoise  :  Vdm^a  point  de  se- 
crets qiae  la  conduite  ne  réucU.  Cela  estvrai  a  Pans 
comme  à  Pékin.  (Suard.)  - 

CeêtvNd,{Vïw^.)  \,    .    , 

C'est  bUnfâeh^uM ,  c'est  bien  dijjicae.  (Académie.) 
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Nota. —Comme  sujet  d*autres  vei;bes  que  élre,  cela 
s'emploie  au  lieu  de  ce  :  cela  me  plaît  ^celk  me  fera  plaisir. 
On  en  excepte  citme  semble. 

Si  Ton  dit  :  es  peut  être  vrai,  ce  doit  être  difficile  y  etc. 
c'est  que  le  verbe  être  entre  dans  ces  phrases.  ^       ' 

Ci£ y  comparé  an,  ELLE ^eic,         v^ 

530.  —  Je  lis  et  relis- La  Fontaine;  c'est  mon  auteur  fa- 

i^ri;  IL  est  admirable. 

On  emploie  généralement  ce  pour  il,  elle,  ils ,  elles , 
comme  sujet  d*une  proposition  dont  Tattribut  n'est  pas 
pn  adjectif. 

Bien  loin  fùre  des  denU^dieux,  ce  ne  sont  pas  même 
des  hommes.  (Fënelon.) 

On  peut  aussi ,  dans  ce  cas ,  faire  usage  des  pronoms 
il,  elle,  etc.;  mais  remploi  de  ce  est  plus  conforme  au 
génie  de  notre  langue.  "^ 

531.  —  f^ous  êtes  détfoué  à  vos  amis,  c^est  vrai.  Il  est 

vrai  que  vous  leur  êtes  dét^oué.  Je  suis  jeune, 
IL  est  vrai. 

On  emploie  U,  expression^us  vague  que  ce,  quand 
Tattrlbut  est  suivi<d*une  proposition  complélive  ;  dans  un 
autre  cas,  on  emploie  ce  et  ih  le  premier  de  ces  pro- 
noms est  plus  /afflrmatif.  Cela  le  serait  encore  davan- 
tage. 

Si  cette  proposlHdà  est  remplacée  par  un  infinitif/ 
comme  dans  Û  est  pito/aàle  d'agir  ainsi,  on  emploie  //, 
ce  et  cela,  selon  le  degré  d'énergie  qu'on  veut  donner 
à  la  phrase. 

"   Nota.  ~ On  dit  :  (^i#4»//e  heure  est<s.?— Ç est  midi;  t\ 
quelle  heure  èst-ihi — Il  est  midi. 

Ici  remploi  de  ce  indique  qii*il  est  queslion  d'une  heure 
qu'on  entend  sonner,  et  i/,  dans  la  phrase  interrogative  , 
exprime  simplement  »  doute.  11  n'y  a  gu^  que  certains 
prov^daux  qui  emploient. la  première  de  ces  locutions 
pour  la  seconde.  v 
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,     CE  QDI ,  CE  qu'il. 

Ce  qui  me  plmt  signifie  ce  qui  nie  fait  plaisir ,  la  chose 
qui  meplatt,  \ 

Ce  qtCii  me  plait ,  ce  qu'iL  me  plaît  de  prendre, 

CECI  e/  CELA. 

532.  —  Cecil  ainsi  que  voici,  se  rapporte  à  ce  qui  est 
proche  ou  à  ce  qui  suit  ;  cela ,  comme  voilà ,  à  ce  qui 
est  plus  loip ,  ou  à  ce  qui  précède  : 

Il  y  oyait  c$ci  de  particulier  chez  les  Romains ,  qu'ils  ^    ^ 
mêlaient  quelque  sentiment  religieux  à  Vamttur  qu'ils 
aidaient  pour  leur  patrie,  (Montesquieu.)  *       ^  , 

Nota.  --  Dans  lé  langfage  très-familier ,  cela  se  contracte 
en  ça ,  comme  dans  ça  fait  toujours  plaisir.^  comment  ça 
va-t-iï? 

Çz  employé  par  pléonasme, 

La  vraie  fioblesse,  c'est  d'être  vertueux. 
La  vraie  noblesse,  c*est  la  vertu. 
Ces  deux  pliraset  présentent  deux  pléonasmes  utiles 
■(494).  •      •.  ^         ^-    . 

On  peut  dire  ailSfi  :  La  vraie  noblesse  est  d'fire  ver^ 
tueux,  la  vraie  noblesse  est  ja  vertu;  c'est  au  fond  le 
même  sens.  L'exprpssidn  est  seulèn^eiit  moins  vive ,  et    . 
.  moins  énergique. 

Ainsi  Von  di^fè  avec  ou  sans  le  profiom  ce  .* 

Ce  que  je  saisie  m)>iix,cVjï  mon  commencement. 
.  (Racine.) 

L^  plaisir  des  bons  eeevi^.  c'est  la  reàonnaissance. 

/  (U  Harpe.)     ^ 

yémétery  c'est  mourir^  beaucoup  penser ^  c'est  irivre. 
.  (Frédéric  ti.) 

Voici  quelques  exemples  où  le  pronom  ce  xCtÀ  pas  ei- 
prioié. 

Le gran^ ownrier  de  la  nature  est  le  temps.  (Boffon.)     '  /, 
Le  devoir  U  plu*  saint,  la  loi  la  plus  chérie^  '      ^ 
Est  d^  oublier  la  loi  pour  sauver  la  patrie.  (Voltaire.) 
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Avant  rinfinitif ,  sans  la  préposition  de,  on  réprime 

généralement  te  pronom;  ce  : 

Eoarener  les  plaisirs,  c'est  les  multiplier. 
^  -  '  (  Fontenelle.  )  . 

"  Ellipse  de  ce. 

634.  —  Il  y  a  ellipse  du  pronom  c<  dans  les  phrases 
suivantes  : 

"*  Je  ne  mis ^  quoi  vous  pensez,  dites  moi  a  quoi  vous 
vous  occupez,  etc.  ;  c'^t  en  quoi  vous  vous  trompez,  etc. 
L'ellipse  est  vicieuse  dans  ces  vers  : 

Hé  bien  !  de  mes  desseins  Rome  encore  incertaine  . 
Attend  QUE  deviendra  le  destin  <fc /a  rei/ie.  (Racine. ) 

CELUI,  CKLLB,  CBCX,  CELLES. 

Sfllepse.  ^ 

535. — Vinfluence  du  luxe  se  répand  sur  toutes  les  classes, 
m€me  sur  ceuji  du  laéoureur. 

Cet  exemple  de  Marmontel ,  que  Wus  avons  déjà 
cité,  fait  voir  que  le  pfbnom  démonstratif  cf/a«  peut 
n'être  pas  au  même  nombre  que  le  substantif  qui  le 
précède. 

Buffon  a  dit  :  Aussi  le  cygne  est-il  VembUme  de  la 
grâce  ^  premier  trait  qui  nous  frappe ,  même  avant 
CEUX  4^  la  beauté. 

Il  y  a  en  outre  une  syllepse,  figuré  très-commune 
dans  l'emploi  de  cet  pronoms  :  celU ,  dans  le  premier 
exemple,  eiceus,  dans  le  second,  représentent,  non 
les  substantifs  mêmes  qui  précèdent ,  mais  bien  des  sub- 
stantiCi  analogues  qui  oe  sont  pas  exprimés. 

'•  Ellipse.  ^ 

536. — Qui  promet  trop  inspire  la  défiance.' 

Dans  les  phrases  proverbiales  ou  sentencieuses  , 
pour  ^)ius  de  précision,  oïl  omet  souvent  le  pronom 

celui  %SUil  qui  t 

Trompons  qui  nous  trahit.  (Racine.)  ^ 
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*  537.  -^  l^Jérocité  du  tigre  C emporte  sur  ceilb  du  lion . 

G  est  ainsi  qu'il  faut  s'exprimer  ;  sur  le  lion  serait  une 
faute,  parce  que  Ton  compare  la  férocité  du  tigre  à  la 
férocité  du  lion,  et  non  au  lion  lui-même. 

Buiïon  a  dit,'  pour  Ja  même  raison  :  La  voix  du  pho- 
que est  plus  expressife  et  plus  modulée  que  celle  des 
autr^  animaux^  et  noif^ue  les  àvtees  animaux. 

Mais  a-t-il  pu  dire  :\ 

Les  mâles  des  grenouilles  font  entendre  un  coassement 
plusfort  que  LES  femelles*  * 

//  est  probable  que  Vorfraie  na  pas  la  vue  aussi  nette 
^  niaussi  perçante  que  LES  aigles. 

Je  le  pense ,  quoiqu^on  puisse  aussi ,  dans  ce  cas ,  et 
peut-être  mieux,  exprimer  les  pronoms  celui,  celle^etc, 
comme  dans  ce  passage  de  Montesquieu  : 

Pompée\  atfait  une  ambition  plus  douce  et  plus  lente  que 
CELLE  de  César. 

Les  deux  constructions  sont  différentes.  Dans  la  pre- 
mière, il  y  a  une  ellipse  :  L'orfraie  n'a  pas  la  vue  aussi 
perçante  que  L^oM  Us  aigUi.  . 

538. — Uaigle  tyrannise  également  les  habitants  de  l'air 
et  CEUX  de  la  terre,  {finïion,)        , 

L'expreséion  du  pronom  démonstratif  est  ici  néces- 
saire pour  la  clarté,  puisqu'il  s'agit  de  deux  espèces 
d'habitants.. 

#*  On  voraii  à  la  cour  d^Altilft  les  ambassadeurs  des  Ro- 
mains d  dirient  et  de  ceux  et  Occident,  qui  venaient  re- 
cevoir ses  lois  ou  implorer  sa  clémence,  (Montesquieu.) 

Cependant  quelques  auteurs  ^  mmos  rigooréux,  ont 
cru  pouYoir  faire  Tellipse  de  ce  pronom. 

f^oltaire  a  dit  :  Les  pontifes  d'Athènes  et  de  Rome 
étaient  juges  des  pièces  tragiques* 

Cette  ellipse  peut  être  justifiée  par  la  clarté  de  l'ex- 
pression. 
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CELUI-CI,  CELUI-LA,  etc. 
539  ^V opulence  H  le  repos  sont  à  une  si  gran^^^^^^ 
^^  iL  de  rauire\  que  plus  on  approche  de  celle 

LA,  pl'^  on  s'éloigne  de  cELVi-ci. 

,  '    ■  .  it^i  Air     se  rapportent  au  substonUf  U- 

0/««.-,  eus. ,..»»»  "PP»^' *«"!""""' """"'' 
itotci,  ceci* 

f'oiVà  indique  ce  qui  précède. 

iHO-ULVULk  vit  heureux  qui  vit  ignorer 

Pour  aonaer  pU«  d.  foj^^Vi;«ÎP7;JPu^^^^^^^ 
ce/»i-/apource^«,etlonWMp^  «^P^j„„^„  le,« 

celui  qui  vit  ignoré  vU  *«"^«"f.f  VeVlweMion  énergique^ 

celui-là  vit  heureux  ^«'^[i^S™  '«/l^M  fl«<  vit  ^nor'f 

Srfon  disait,  «"S«'«'SSÏïSrw  »û1  »'f.it  ta  même 
t.«  Ae«r»«r,  on  n'expruaerwt  PM  «»» 

"*  r.Lm-U  5««/  «^Wte  le  lUre  de  bon ,  qui  saU  s'armer  à 

f^os  succès  présents  me  réponaem  wf  ^^  ^ 

suivi  du  verlHS  «';;f,j.'"ï»  l^^P^oMnce»,  rtmnience» 
dans  les  actes  pul>li<^,  dans  "«J»™""?^.  aiteuw  e»  ont 

lŒ'iîU  estCâSonsde^gramn-inens. 

blessure  fade  à  une  bete  et  ^..w.  /         (ifonlesquieu.) 

VolUire,  R.«ne.  Ra.,n.l.^r.b««ny  ,  Monte^iuieu  . 
Floirian.  en  offrent  aussi  de»  exemple.. 
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^^^^^*^ 

' 

X^mhien  etuw  qui  ont  cru  anéantir  U  christianisme  , 
en  aiiusnant  du  ÙLchers ,  ont  méconnu  son  esprit  ! 

(Ghàteiubrita^.) 


cependant  i  ac 
s*expriner  t  quel 
tvec  raison  de  pi 

Boniface.  ùrami 
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%  5.    PRONOM   INDÉTERMINÉ. 

On ,  Von, 

Poilf  l'orthographe  de  l'adjecUfeo  rapi>ort  avec  on,  voy.  423, 

542. — On  ne  fait  jamais  bien,  si  l'on  n*est  a  sa  plate. 
Ce  que  l*on  conçoit  bien  s'énonce  éUiïrenient. 
On  n^emploie  généralement  aujourd'hui  l'on ,  au  lieu 
de  on,  que  pQur  éviter  quelque  son  désagi^able,  occa> 
sionné  par  un  hiatus  ou  une  cacophonie  (a)  : 

///  a  des  défituU  que  VoN  cache  soigneusementy  et  des 
habitudes  que  Von  quitte  nvec  peine, 
\     Le  lieu  ou  l'on  a  reçu  le  Jour  a  toujours  des  charmes 
poUr  nous,  et  l'on  ne  s'en  éloigne  qu'avec  regret. 


Si  on,  où  on ,  et  on  y  qu'on  conçoit ,  qu'on  ccche,  qu'on 
(/uiV/e,  blesseraient  un  peu  Toreille. 


Mais  il  ne  ïfaut  point  employer  l'on  avant  la  consonne 
l\  comme  dans  si  l'on  le  voit,  ceux  à  qui  l'on  le  U^ 
.  i'ne ,  etc.  L'hiatus  est  préférable  à  la  cacophonie. 

Dans  tous  les  autres  cas ,  l'on  serait  une  iiéglig;ence  / 
pufsque  r  n'y  est  plus  employée  que  comme  un  i^imple 
signe  euphonique  (A). 

Cependant,  Tusage  est  encore  partagé  sur  l'emploi 
de  \n  et  de  l'on ,  quoiqu'il  soit  mieux  de  suivre  la  règle 
d'eu^)hpnie,  dont  nous  nous  autbrisons, 

bA^,\^Quand  on  est  aimable^  on  est  aimé. 
Cette  manière  de  parler  eift  préférable  à  celle>ci  : 
Quûfid  ON  est  aimable  l  on  vous  aime , 
parce  qne,  dans  cette  demièfe  phrase^  ^s  deui  on^  sont 
en  rappo^  divergents  :  le  premier  désignant  la  per^ 
sonne  qui  est  aimable ,  e|  lu  second  celle,  qui  9tme. 


{a)  L'Aûmif  est  la  rencontre  désagréable  de  plttsienrs  TOjrelles. 
**  ?!*  ,*'^'*'*f.»  *'  **?  ^  AUnçon»  La  cacophonie  est  une  rencontre  de 

'est 


syllabes  discordanus  :  comme  dans ,  ce  qu'on  conçoit.  C 
par  tfu^Aoni'e  qu'on  évite  l'un  et  J'autre. 

tmme  ,  de  là  l'i 
hon  ,  on^,  on. 


à  547.] 

Xa  phrase  serai 
deux ,  comme  dan 

On  nous  assUr 
s'ast  enfin  emparé 
depuis  un  an. 

Il  est  fatigant 

544.— Omervatio 

pronom  voi/x ,  qu 
nérale,  peuvent  él 

qui  n'a  pour  corré 
^11*011  hait  un 

Quand  le  honh 
Et  toujours  t'é 

^45.  — On  empio 
pour  les  autres  pr 

/  Roxelane  y  de 
dit  r^Esi^n  fa 
Oroye%-^ous  qu' 
que  vous  ?  etc«  » 
0/t  08t  ici  POi 
délicate  de  s'ex 
euphémisme, 

546.*-Trompé 
fois  la  négation 

On  N'aime  pOi 
point  longtemps. 

On  JiMe  se 
nème,  j 

Prononcez  1« 

Nous  sommci 
{C<h-n'en), 

Nous  somma 
(Con  nén)' 


{b)  On  fait  généralement  venir  le  root  on  de  homme  ,  de  là  l'cra-  . 
ploi  de  /'.  On  a  dit  successivement  /lomcj  hom  ,  ' 


647.  — Ces  ei 
tiques ,  et  s'ein 


r . 


m^mmHmmmmmK 


i 


s*expriner  t  qoctlque  choae  d'tffecté  et  de  biurre,  coniciUe 
tvec  raison  de  prendre  un  antre  tour. 
Boniface.  Crammaire.  9 


^ 


à  547.1  pROWOii.  2f^ 

:ta  phraw  wrait  insupportable  s'il  y  en  avait  plus  de 

deux ,  comme  dans  :  . 

OnZus  assure  qu'pif  «  apporié  la  nouvelle  qu  on 
s'Z  enfin  emparé  de  la  ville  dont  ON  souteaOït  le  sUge 

depuis  un  an.'  **'  ,      ...  _,  .^ 

Il  est  fatigant  de  démêler  cette  dive^ité  de  rapports., 
KiA  ^OmeevatiOHS:  LC  pronom  nous^ei  quel<turfois  le 
^::i^!^!!'  ««?o^  emnloie  souYent  d'une  manière  gé- 


Il  n  ■  pour  cuiiw»*"  »,~^—  -1—     . 
Qu^on  hait  un  ennemi  qu^nd  il  estprèi  deW^^\^^^ 

quand  le  bonheur  ,o.tfUide^J^  '^fi^fi^'!lt&  ) 
Et  toujours  t'éUi^r  saXs  regarder  en  bas.  (  Dettouciii».  ) 

ri45.-On  emploie  quelquefois  figmrémefit  le  pronom  on 
pour  les  antres  prwiomssujeu:  ^ 

,    Roxelane.  demandai  au  sulbm  à  régner  «♦'«^'«'; 
^dit'VE^^i^  faite  de  màntère  à  déparer  un  tr^ne 
aô/et!.l^squ'Of^eai  moins  de  nobleise  et  de  d^gnUé 

que  vous?  ^*»       .  .,        ./*         x    «* 

0»  «Bt  ici  pour  je;  c'est  une  mMière  «tournée  et 

dé«M»e  de  .^priîner,  c'est  une  figure  qu'on  .pj)eUe 

euphémisme»  ' 

546.-^Trompé  par  la  pfononciaUon,  on  omet  quelque- 
fois la  négation  après  on,  comme  dans  ,  . 
On  N^ime  point,  si  Von  N'est  aimé;  du  mpms  on  N  aune 

nointiongUmps.(J*hJ^Q^^^')      .  , 

/^X!îm7se/ prononce  o-n^^^ 


neme. 


Prononcez  lé«  deux  phrase»  »uii|ante«  : 

mu4  sommes  ptrdus'.  si  l^ON  Etf   décùU  autrement^ 

^'N£',o>nmes  perdu,,  .i  Vo*  «'e»  décide  iàtremen, 
[Von  n'en)'  V 

§  6.  EXWESSIOWS  PBONOIIINALES. 

L'un,  l'autre  y  Vun  et  Tautre. 
547.  -^  Ces  expressions  pronominales  ^sont  ^rès-cllip- 
tiques ,  et  s'emploient  dans  des  sens  différents  : 


<^ 


m^mmmimmmmmm 


mmimmfmmmKKmmm 


Messieurs  ,    i'tes-vous    médecins? 
sommes. 


Pious   l.h 


forme  à  1 
il  y  a  un 
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Ils  se  louent  l'un  L'iVTHK,  ils  se  nuisent  L*uif  ^ 
l'jUTBE ,  iU  se  plaignent  l'un  de  l'autèe,  c  etU-dire 
réciproquement.  .  "    > 

7/r  se  louent  l'un  et  i'jvtms,  se  nuisent  l'un  et 
l'autre,  signiûent  qu'ils  font  ces  actions  eluuun  en 
particulier.       n  n, 

Vun  l'autre  ne  «e  dit  ordinairement  que  de  deux 
personnes V car,  en  parlant  d'une  manière  générale,  oii 
dirait  :  Nos  soldau  s'esxitaient  les  uns  les  autees^  se 
nuisaient  les  uns  aux  àvTEMS* 

Les  Phéniciens  ét^fhés  se  regardaient  les  uns  les 
MUTEES.  (Fénéiony 

Le  singulier  cependant  n'^t  point  une  faute  : 

Etplm  iMn des  laquais  i:vmL'ktn»s'agefatm, 
Fontahoferhêchini  et  jurer  les  pasêonti.  (B«leâu.) 

L'un,  tatUre. 

548  ■-'  Osons  opposer  Socrate  mime   à  Caton;  i/vn 
était  plus  philosophe ,  et  l' jutes  plus  citoyen . 
^  (J<J.  Rousseau.) 

Quand  l'un ,  Vautre ,  sont  employés  séparément ,  en 
relation  ayec  deux  subsUntifs,  l'un  se  rapporte  généra- 
lement  au  premier,  et  l'autre,  au  second.  Une  autre 
construction,  dont  certains  auteurs  oflretit  Texemple , 
rend  la  (Arase  équÎToque. 

g  7.  OBSBRYiTION  «iHÉaALE  «OS  LES  PBONOMS. 

549.  — Presque  tous  les  grammairiens  condamnent  ies 
plirases  analogues  à  ^U^ci:  .^ 

"Quandje  me  faU  justice  j  ^^uigu'on  ^5^/^'J'' 

Parce  que ,  discutais ,  un  pronom  ne  peut  repr^nter  un 
substantif  employé  ans  article  ou  sans  a^cun  adjectif  dé- 
lerminatif. 


r^1 


trop 


verai  que 

absolue.  .        ,,  ^  j       t  •   i 

Cet  emploi  du  pronom  peut  être  toléré  dans  le  cas  ou  il 


à  649.] 

est  impossible  0 

comme  dans  Ve 

Grdcel  gràt 
CeUedel'E 

Voû»  me  rei 
.      — Oui,  je  t 

Je  ne  me  i 
tune ,  ^  j'étal 
ché  de  ne  Cav 

p^ous  leuTj 
ensu^e  traduù 
latin  Qlû'ils  n'e 

Etdeven0n 
à  CILUI  des  a 
de  cet  attache 

Fous  dites  i 
d£  fifi  puisqu 

On  peut  jui 
dan»  faire  gt 
pronom  n'y  i 
forme  qu'une 
•  ridée  i'un  sul 
par  la  même 
Racine  : 

Nulle  paii 
que  d'Olivel  < 
On  trouve  < 
vants  : 

Joue-4-on 
Rëussit-ELLE 

Entre  h 
Vous  sou 
Comme  i 

Un  philoi 
—  //  n'en  i 


forme  à  Tusage  des  mellleiùt  écrivains.  Dtns  la  première, 
il  y  a  une  syllepse  analogue  aai  préeédentes,  mais  plu^ 


à  649.]  pnowoM.  ^*V  , 

est  imnossible  on  même  difficile  de  s'exprimer  autrement,  ' 
romKri4emple  cité,  et  dans  les  suivants  : 

Grdct\  grâce  î  SeiB^ur,  que  Pauline  l  obtunne. 

Je  M  me  consolerais  point  de  n  avoir  PVf'J}f''.f 

latin  WiUn-entemfentpas  dàtout.  («UugWd.) 

A  éuxidet  autres,  etçàr  là  même MtUnUf  aux  signes 
de  cet  attachement.  (l.i.VumMm.) 

Fous  dites  que  ce  n'est  pas  votre  ^.«'f  7««  ^  """1"" 
d^  fm  p«ù,«  Wb  ne  dépend  pas  de  1 1^'^'^^.^^^  3 

On  peut  Jurtifier  ces  phrwe.  par  la  iyllepse  .surtout 

forme  qu'une  expression  avec  le  verbe  »  "J»»*  ;l.y  ^î•^t 
•   nd^d'unsubstinaf  déterminé  qu'on  •. gf  »\^P"*-J;^^ 
par  la*^mème  ûgureque^Domergne  a  Justifié  ce  beau  vers  dr 

lUcine  :  -  . 

miUpaU  pourVimpieg  il  L^cherche,  BLL./u.Xy 

nue  d'Olivet  avait  condamné. 
On  trouve  des  syllepses  analogues  dans  les  exemples  su.- 

vants  :  ,      jtJ^„ 

Joue-t-onTufCAkit  1  - P'»»»»' '"P'.'". '^ "'     " 
BiussU-«.ut1  -  Esi^tiA.t  tomkée  ?  (Voltaire.) 

Entrt  h  pauvre  et  vou.  ,  voui  prendre*  Dieu  pour  Juge, 
youseowemiM,  mon  SU,  ou.  ,  caché  sous  ce  Un . 
cZn^7x^sfùtefp^vi^.  et  comme, «-.^h.U»- 

Un  philosophe  a-t-il  du  «laisiri  demandoLucindc 
-Il  Ln  aWun,  celui  j.  I.«  "•«'r'^Mim^nul.) 


m» 


Oneo  excepte  les  pronomi  /ikw  ,  loi,  /«,  te,  coostruitt 


ment  1 
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JTti  dit  qu*oii  a  posé  la  règle  d'une  manière  trop  absolue, 
et  en  Toiei  la  preuve.  - 

Il  existe  nombre  de  phrases  où  des  pronoms  se  rappor- 
tent à  des  substantifs  employés  sans  adjectifs  qui  les  dë- 
terminenf.  et  cependant  il  n- est  point  encore  àt  grammai- 
rien qui  ait  pensé  à  les  censurer.  H  y  a  beaucoup  àe/aits, 
mais  il  y  a  peu  de  personnes  q.ui  les  observent  avec  exac- 
titude. 

La  règle  pourrait  être  ainsi  énoncée  :  c  Tout  substantif 
employé  satisdélerminatif,  et  tendant  à  n'exprimer  qu^une 
seuw  idée  avec  un  mot  précédent ,  ne  doit  point  être  re- 
présenté par  un  pronom ,  comme  qvùè faire  grâce  ^  faire 
réponse,  demander  conseil^  mettre  en  mer,  agir  avec 
honneur^  être  en  bonne  santé^  etç«,  <|ni  répondent  pour 
le  sens  aux'  mots  pardonner ,  répondre ,  àpnsuJtter ,  s'em- 
barquer,  agir  honorabUnœnt ,  être  bien  parlant,  » 

Encore  fandraiMl  excepter  certains  eu  où  Ton  né  peut , 
sans  longueur  ou  sans  embarras ,  s'exprimer  autrement. 


■^>./f^ 


CHAPITRE  V. 
DU  VERBE. 

Accord  du.  Verbe  avec  iob  st^  — .Aeeord  des  Participes.  —  Em> 
ploi  dei  «oiOiairet. — Emploi  det  Modes. — Emploi  des  Temps. 
— Obienrationi  Mr  quelques  ver^  :  je  Jus  pour  faUaii  éviter, 
fixer f  fouir,  observer  ,  s«  rappeler  j  se  tusputer,  se  Saigner, 

'■    se  promener,  se  moucher.  4 

SECTION  PREMIÈRE. 

ACCORD  WJ   YERBI  ATIC  SON  SUICT. 

550.  —Je  ferai  ce  que  feroST  Us  Q^trts. 

On  vdi  id  que  le  verbe  varie  selon  la  personne  et  lé 
nombre  de  son  sajet;  c'est  Une  conséquence  de  )a  règle 
suivante  : 

Tout  verbe  s'àccôrde  en  personne  et  en  nombre  avec 
son  sujet  (à). 

„  "  "  1 

(a)  Pour  les  inflexions  du  ferbe  et  pour  le  sujet,  Voj.  p.C2et 
suivantes. 


à  551.] 

561.— X.'or 

Vof 

ret 

me 

Cespropoi 
ci,  où  cbaqi] 
L'or  rerisb 
reux  ?~'L'i 
,  elle  rendre 
deur  ne  rei 

Lorsque 
dont  chacu 
que  ce  ver 
d'addition  l 

Gessujel 
et  dans  le  s 

[OasiaTATi 
danslaplupa 
ces.  desiiMM 
ou  bien  ce  so 
au  nsoins  eif 

Chaque 
Un  peu 

SVFFiTpOl 

On  doit, 

L'un  ei 
SONT  bons 
deux  subi 
premier  o 

[L'usage 
ont  empioT 
pluriel, 'sel 
singulier  a 
Vautre,  Vt 
ce  peut  étr 
iitfuter,  qu 
^  pluriel  est 
tangue,  et 
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TT 


ment  ne  peut  te  ftire,  on  riHnpIaee  fiM*>  f«#*  ^««'t  P*"^ 


à  551.]  VBEBls.  2i5 

551 . £,'or  «1  to  grandeur  kendent^Hs  heureux  ? 

Vor,  la  grandeur ,  PÉurENT-rits  rendre  heu- 
reux? 

Ni  Cor  ni  U  grandeur  ne  nous  ^imdbvi  heureux, 

(La  Fonuiae.) 

Cet  propotitioQft  sont  des  expressioni  implicitee  de  celles  - 
ci,  où  chaque  injet  concourt  également  à  la  même  nction  : 
L'or  reniai  heureux?  —  La  grandeif  rend-elle  heu- 
reux ?^L'ùrpeut-4i  rendre  heureux  ?  La  grandeur  peut- 
elle  rendre  heureux  ?  L'or  ne  rend  pas  heureux,  la  gran- 
deur ne  rend  pas  heureux, 

Lorsq[ue  le  vert^  eet  en  rapport  arec  plusieurs  sujets, 
dont  chacun  concourt  également  à  Tactioa  ou  à  Tétat 
que  ce  verhe  exprime,  on  le  met  au  pluriel  :  deTidée 
A' addition  natt  n&essairement  celle  à»  pluralité. 

Ces  sujets  sont  généralement  liés  par  la  conjonction 
et  dans  le  sens  positif,  et  par  ni  dans  le  sens  négatif.    » 

rOitiifATMnit.  On  troiite  «epeadant  àee  ettinplM  dn  •iogolier 
dant  k  plapartds  not  meillean  écrivaint  ;  mais  oe  Mat  des  lieen- 
oea .  dei  SadvartwKse»  «*«« .  dom^on  tte  doil  poiat  a  aiiU>naer  ; 
oa  biea  co  aoat  daa  ^sat  tout  particoUcra  qu'oa  oe  Mat  jaaufier ,  ou 
iBoiaa  eipUqoer ,  <|iie  ^  la  ajUepaa  o«  par  1  cQipaei  J 

Chaque  état  et  chaque  âge  a  ses  devoirs.   ' 
^  (J.  J.  Rousseau.) 

Un  peu  d^ esprit  et  beaucoup  de  temps  à  perdre  lui 
sv FUT  pour  consert^r  son  empire  sur  une  femme» 

(La  Bruyère.) 

On  doit,  d'après  la  fègle  précédente,  écrire  au  pluriel  : 

L'un  et  Vautre  SONT  bons,   ni   l'un   ni  l'autre   ne 

SONT  bons,  parce  que  la  même  qualité  est  attribuée  à 

deux  substantifs,  sôit  positivement,  comme  dans  le 

premier  cas,  soit  négativement ,  comme  dans  le  second  : 

[L'oiaoe  varie eepeodaat  à  oei  égard,  et  beaaooap d'écrivain ê 
oot  eiopbTé  aprèa  oaa  «xprMaioiia,  ^Btôt  Je  aingoUer .  taniAl  c 


au 


ce  peut  être  encore  une  réfoiaiaceaee  dea  mou  ItMoa ,  uteroue  et 
rnuur,  qui  7  correapondeat  et  qui  aoat  do  aiafalier.  Touieloit  le 
plorieleat  préférable,  comme  Aaa  eonforme  tijgéaie  de  notre 
Uague,  et  aurtout  au  principe  géaéral.]  ^ 


wmammmmmfmmm 


'm     m' 


lions  pMTeni  être  JutUAtei. 


T^ 


-    ♦ 
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Mais  doit-Ofi  dire  :  ^i  l'un  ni  l'autre  n'esr  mon  pire; 
ni  M.  le  duc  ni  M,  le  comte  ne  SEàjé  nommé  à  f  ambassade 
de  Rome.  ^ 

Ici  le  jeas  rejette  éviderament  le  pluriel ,  et  de  bons 


con^é  phrue,  on  ne  peut  guère  8*expriroer  autrement , 
du  moins  avec  clarté  et  précision. 


552.  —  L'éléphant, 


1  comme 
de  m/mt 
ainsi  qm 
aussi  bié 


^^V^  \ucaslor, 
"-que        j 

bien  qut\ 

àtME  la  société  de  tes' semblables. 

Cette  éjnondation  diffère  de  celle-ci,  V éléphant  et  le  cas- 
tor âiMEfiJT  la  société  de  leurs  semblables ,  en  ce  qu*eUe 
exprime  one  comparaison ,  et  fait  supposer  que  le  goût  du 
castor  pour  la  société  de  ses  semblables  est  d^à  connu 


raccord  du  verbe  arec  ce  substantif. 

Le  castorfiBt  le  sujet  d'une  projMSition  dont  le  verbe  est 
tousHentendu  ;  tandis  que^  dans'  la  seconde  énonciatioti , 
les  deux  sujeU ,  hHéphànt  et  le  castor ,  blaoés  sur  |a  même 
ligne ,  concourent  chacun  ("«gaiement  a  Taclion ,  dans  le 
raémé  temps  «sous  le  même  point  de  vue;  il  n*y  a  qu*uii 
jugement  portée  la  fois  sur  deux  sujets  :  de  là  remploi  du 
pluriel. 

De  ces  considérations  oh  peui  déduire  la  règle  suî- 
▼ante;  ,   .    .  ',    ^:  ':,r^,'  ' ■.^'' ,  ■  •    / 

Quand  plusieurs  ^ùÊstintifiB  ou  pronoms  sont  joints 
par  les  expressions léomparatives  comme,  ainsi  que,  de 
même  que,  aussi  bien  que,  autant  que,  non  moins  que  , 
non  plus  que,  le  verbe  ne  s'accorde  qu'arc  le  sujet  de 
la  proposition  principale  (368). 

L'autre  sujet,  faisant  partie  d'une  proposition  inci- 
dente elliptique ,  n'exerce  aucune  influence  sur  le  verbe 
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exprimé ,  et  oe  qui  le  pronre ,  c^est  qne  cette  proposition 
peut  être  transposée  et  même  omise  : 

V homme,  aùuique  la  vigne,  a  besoin  de  support, 

(Dufresnel.) 

Ce  prince,  autant  que  ses  peuples ,  jspiiie  à  la  paix, 

NoT4.—Quelq[iMS  auteurs  ont  employé  aussi  bien  que,  de 
même  que ,  ainsi  que  dans  le  sens  de  la  conjonction  et ,  et 
ont  conséquemment  mis  le  yerbe  an  plnriel. 

553.  «—  OssaavATiONS^  I*  On  écrira  de  même  :  Le  père 
avec  ses  erifanis  s'en  alla  ;  la  m^re,  accompagnée  de  sa 
fUle ,  se  MTuu;  parce  que  lés  parties  de  phrase  ,  avec  ses 
enfants ,  accompagnée  de  sajitie^  sont  ici  comme  ac- 
cessoires, et  peuvent  être  transposées.  Mais  Saint-Lambert 
a-t  il  BU  raison  de  dire  : 

^Feruammmme  l^emone  wt  embelli  cês  lieux. 

Je  le  crois ,  parée  qu*à  Tidée  d'iupcompagnenient  il  a  voulu 
joindre  celle  de  «<M)y[pd>vtidji. 

2»  On  écrira  atisslj  Vor,  plutôt  que  les  honneurs ^  le  st- 
bcitA  ;  Cor  ^  moins  que  les  honneurs^  lestwn  ;  parce  que 
lés  propositions  eUipUques  qui  suiTeut  les  eonjonctions  plu- 
tôt que ,  moins  que, ioni  ac^Jessoires,  et  peuvent  être  trans- 
posées :  '  ! 

L'or  le  séduira  VUJTÔT  QjDl  LIS.BONnEiiBS ,.  tor  le  séduit 
MOINS  QUE  LES  noifiiEims.  I  . 

^bA.— Son  aménité,  sa  douceur  nous  cuj/tME, 
Son  courage  f  son  intrépidité  nous  étonne. 
Ses  en/ants,  ses  amis,  chacun  r ADORE. 

lei  le  terbe  ne  t*aooorde  qu'avec  le  dernier  substah- 
/qf  ^  sott  parée  qne  ce  fûbatanlif  explique  le  précédent , 
comme  expression  «vnonyme  »  apU  parce  quil  est  phis 
énergique  I  et  qu*ll  û^  raHention,  comme  expression 
dominante  ;  dans  cef  deux  circonstances  /  il  n'y  a  point 
addition,  màiB  détfeloppement  OU  gradation:  c*esi  pour- 
quoi la  conjonction  et ,  qui  est  un  signe  d'addition ,  ne 
saurait  y  être  admise  raisonnablement. 

Lorsque,  dans  une  énumération  de  plusieurs  sub'- 
stantifii,  le  dernier  explique,  développe  ou  n^sume  ce 
qui'q^ède,  ou  Teflace  par  son  énergie,  il  devient 


/^ 
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fexDMMioD  dominaiitci,  et  commande  seul  Taccord  du 
verbe  :  ^ 

Si  noire  Ûre,  si  notre  substance  nEST  rien,  tout 
ce  Que  nous  bâùssoas  dessus,  que  peut-il  Ùre  7 

^  :  (Bossuet.) 

Dms  tous' les  âges  de  Ut  vie,  t amour  du  traml  >  l^ 
goût  de  r4tude  EST  un  lnen,{Mérmontel) 

Un  seul  mot',  un  soupir ,  un  coup  d^ œil  nous  TMIT. 

r  (Vollairc.) 

Remords,  crainie ^  périls \  rien  ne  m*k  r^nue. 

(  Raane.  ) 

OBSEavATiow*.  On  écHrt  y  tfiprt»  le  principe  de  la  règle 
précédente  :  Non-seuUment  toutes  ses  richesses  et  tous 
ses  honneurs,  mais  toute  sa  vertu  j'iTAHOOiT;  parce  que 
toute  vertu  devient  Texpression  dominante. 'Le  Yertïeesi 
sous-entendu  dans  la  première  partie  de  la  phrase. 

Oo  dira  de  même  : 
D'oùnn  venir  alors  cet  enmd,  ce  dégoût? 

Ici  rinvertlon  fait  rapporter  le  Terbeau  subsUntif  aniif^ 
qutlesuit;  on  dirait  de  mfme:  D*oà  nxr  venir  alors  cet 
ennui,  ces  dégodtsf 

Cest  ainsi  que  If .  de  Lamartine  a  dit  : 

yih!  quel  quê  tOiT  ton  nom,  ton  destin,  ta  patrie* 

555. — Monpère  ou  me  mère  riENDE4» 

L'un  ou  r autre  riEVDnÂ. 

Mes  frères  ou  ma  sœur  lEJ, 

Ma. sœur  ou  mes  frères  tBONT» 
Qtland  plusieurs  sujeU  dé  trbisièiiie  pénome  sont  mis 
en  rapport  par  la  eonjonctioa  ou ,  le  tcrbe  a^acoorde  #-^ 
néraiementuvéc  le  dcroier,  JHtice^«'ll  n'y  a  fk>int  addik 
iion ,  mais  alternative  oil  é^ànetiôn  / 

^Cest  le  goOt ,  la  vmilé  ou  fintérû  qui  les  UE. 

*        ^  (Masrillon.) 

La  yimeité  ou  la  langueur  des  yeux  fait  un  des 
prineipaiùf  estraetèrès  de  la  phjrsipnomie.  (Buflbn.  ) 

S56.  —  OisnTATioiis.  U  faut  avouer  cependant  que  nos 
meilleurs  écriTains  ne  sont  guère  plus  aaccord  sur  cette 
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règle  que  sur  ceUe  des  substantifs  liés  pn  les  conjonctions 

et  ^  ni.  '   -  '        '  i  ' 

557.  — Je  dis  que  les  sujets  doivent  être  de  troisième 
personne^  parce  que ,  quand  ils  sont  de  différentes  per- 
sonnes, comme  vous  oix  motif  toi  ou  /<ciy  etc.  ^  on  em- 
ploie généràt^iD^^t  le  pluriel ,  conime  dsiiç^  vpus  ou  moi, 
nous  parlerons  i^Vious  ou  lui,  vous  vîendr,ez. 

Lui  014,  moi,  nous  sbbons  pmH'-'étre  assez  heureux, 

i-"  (Màrmontel.) 

Le  roi,  l'âne  ounwi,  nous  MOU Kitoirs»  (& Fontaine.) 

11  vaudrait  miei|x  cependant  prendre  un  autre  tour , 
et  dire ,  par  exemple  9  fun  de  nous  deux  parlera,  vien- 
dra, etc. 

h^^^-mffous^  0$  moi,  SOMMES j!onUsnts» 

Toi  et  lui  y  ÊTES  heureux. 

Nivousm(m%n'jrmrfiisou>    ,^ 
Quand  le  ¥erlM  ii  mippofte  à  phisteovB  sujets  de  dif- 
férentes pefsooMt^  il  it  jOiÉt  au.  plariil,  mais  it  s'ac- 
corde aTet  la'f«ffio«Bt  fol  «  là  priorité.  La  première 
Tempoite  itt#  la  se^Mde ,  et  eelle>^«ar  b^ 

Dans  ce  cas,  le  verbe  est  le  pins  sbiivênt  jirécédé 
(1  un  pronomplairiel,  a4  ep  e9t  1^^  sqjrt  gramma- 

tical(343): 

ybiropirp  ot  mn^nifUs  jroNS  été  longtemps  ennemis 
l' un  de  f  autres  {WiStAoéu) 


(   •  !  ' 


Ofiî^ui  duveté, 

S^9,.^Cfstnéoift^mosuiiS0VMtSKjifit'^lle. 

Le  pronom  eonjoBctif  ^'^  ^tant  du  même  genre,  du 
même  nomlHre  et  de.  la  même  personne  que  le  motquMi 
jepréeiiiiit,  eiige  Tacoord  de  tous  les  mots  tariables  qui 
8*y  rapportent. 

f}QO.^-^est  moi  qui  riMimHjHf  ce  sont  oux  qui  rIE^- 

PftONT.  / 

Tout  verbe  d<mt1esiijet  ést^le^^MliioM  »^accorde 
avec  ce  prbnokn  en  périoàiie  et  en  nomore  :  moi  qui 
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vUndrai,  nous  qui  vmdnms ,  toi  qui  seras,  viou  qui 

serez,  lui  qui parUra  y  eux  qui  parleront. 

Puri$nmsmé€ommU;Pafi»mvma]fourmatfre     <^ 
Ni  moi  qui  wï»  sm  roi,  mvous  qm  MTM^/^. 

OBSEmTiOKs:  MoUère  t  dit  :  Ce  m'est  pas  moi  qui  se 
PFRAiT  pHer ,  an  lieu  de  :  moi  qutwt  ftuit  prier. 

riens,  ehiche à  le  juslifier,  ca  su^o^^  «w»  •'"P^ 
Celui  fÊêiWfiJhteU priern'est pas  mot. 

Il  uppropve  de  môme  les  ve»  wi^wii»  î 

//  ii«  voii  dans  son  $oH  que  mot  qm  •  ^^J;^  ^ 

Il  ne  voit  personne  autre  que  moi  qui  ^'intéresse, 
^ssiaux,  qui  partage  l'Opinion  de  Lemare ,  étaWitune 
différence  entre 
Ici  il  ny  a  que  moi  qui  aime  mW  épouse. 
IciUny  a  que  mai  qui  mma  aou  ^>ausa. 

U  première  t*rm »,^iî^LL!^** '^J^^^l'n 
^in»^  éÊum  de  mai^jd  U  jc^wwii ,  firm— '^  n  aune  son 

damedeSéfifué:  ,  j       j   , 

Ilny  a  qua  moiquipajise  u  vie  à  étr9  occupée  et  de  la 
présente  et  du  souvenir  de  la  personne  umée. 


»e  diriger  ceux  qui  aUKuani  j  a  ""WJ^.;^  L^TSÙma    fiaures 

561. p'ous  élet  dsusg  èons  éiéves  qui  MEM^m^MUtt 

les  premiers  pris» 
rousé^lsis deux  bons  éfèp^  quiMM^^Q^TEttOAt 
les  premiers  prix. 

Dana  la  pwmièw  phiw ,  k  pwmo»  ''^,?f  vSj  ^"Sî^ 
v/e«x  bons  élèves ,  ne  présenleut  pa^  à  Fwprit  des  «très 
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distinels;  fttfr^t  ne  dëtminie  point  du  pronom  vous 
ratteniion  de  celui  qui  parle,  et  c'eu  à  ce  pronom  que  se 
rapporte  le  co^jonctif  qui;  c'est  pourquoi  le  verbe  de  la 
ploposition  complétive  est  à  la  deuxième  personne  du 
pluriel.  ' 

Dans  la  seconde,  c'est  l'attribut  au  Contraire  qui  fixe 
Pattention  ;  Fetpril  y  voit  des  êtres  distincts ,  quoiqu'ils 
soient  identique»  avec  le  sujet!;  et  cet  attribiu,  devenant 
alors  Pexpresaion  dominante^  est  rantéoédeol  du  pronom 
qui:  de  Ml  remploi  de  la  troisièmrif^sonno  du  phuiel. 

Quand  le  pronom  jui  est  précédé  d'un  substantif 
attribut  d'une  proposition  et  '  identique  aree  '\e  sujet,  il 
se  rapporte  à  celai  des  deux  qui  est  le  mot  dominant , 
qui  fixe  le  plus  l'attention  ;  et  e^eit  ratlrd»ar ,  ai  oe|ai-€i 
ett  précédé  d'an  adjectif  déterminatif,  qoi,  le  détachant 
da  sojel/le  lUtcouidérer  eomme  un  être  distinct;  à 
pari. 

OssiatAtiOfis.  1*  Ia  pronom  re/ci/  devient  aussi ,  dans  ce 
cas ,  le  mot  dominant  : 

Je  suis  celui  qui  vous  k  âauvéta  vie, 

2«  Le  substantif  de  Fattribut  peut  être  sous-entendu  : 

Je  suis  le  seul  qui  siT  dit  cela. 

Tu  es  le  premier  qui  m'en  rAXLE. 

C'est-à-dire,  le  seul  homme ,  h  premier  homme. 

Comme  dans  ce  cas  le  sujet  et  l'attribut  ne  présentent 
pas  éeux  êtres  Ûen  distincts  »  Taccord  se  fait  quelquefois 
avec  le  sujet  : 

F^ous/dtes  les  premiers  qui  ^evatbs  de  grands  théâ- 
tres. (  Voltaire.  ) 

Le  rapport  Ihi  pronom  à  Tattribut  est  plus  fréquent,  et 
conséqiMnneiil  préfétable. 

La  règle  que  nous  vedoins  d*énoiièer  est  fondée  sur  un 
grand  nombre  de  faits;  nous  regrettons  de  n'en  pouvjoir 
citer  que  quelques  exemples  : 

f^aus  êtes  toufou)if  ee  modeste  ^irgde  qui  mvr  tant  de 
peine  à  se  produire  à  la  cour  d'AmiSie. 

{Féngilon^  Dialogues.) 

F'ous  eus  un  Protée ,  qui  paaiias  indiffléremmeni  la 
/ormes  les  plus  contraires.  (Fénelon.  ) 


<(' 
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-  Je  suis  Diomède,  roi  dTÉtolie^^ui  blessai  Fénus  an 
siège  de  Tt0Ù.{¥iiisikm,Télémaque.) 

.........  //«  «ds,  dit^n,  un  orpheUn 

Entre  Ut  bras  de  Bieufeté  dès  ma  nauêance  , 
El  qui  de  mes  parents  n\vtjainais  c^maissance 

Si  le  premier  Terbe  éUit  né^ttif ,  il  n'y  aunit  pliu  iden- 
liié  de  fâttribut  aTec  le  sujet  5/«/i«  stà$  poêunorph^bn 

que  BosMiit  a  djt  :  Je  ne  suufastctat  hutonen  qui  doit 
nous  développer  les  secrets  des  cabinets, 

562.— C*«<  un  dejnes procès  quinCd  ruiiUr 
Cestundesprocis^q^moNTruùu. 

Ici:  commte  prée^demnieBt ,  le  pronom  cm  eat  en  re- 
,  lation  avec  le  mol  qui  ûie  leptai  Tattentton,  celui  avec 
lequel  le  verbe  efl  en  rapport  d'idée.  Dans  le  premier 
(xemple,  l'esprit  se  porte  sur  le  procès  qui  a  occasionné 
ta  ruine  ;  dans  le  second ,  sur  les  procès  qui  y  ont  con- 
tribué. 

Rollin  a  écrit  au  pluriel  :  Vempereur  Aiuanin  esixm 
des  meilleurs  princes  qui  4IBNT  régné. 

Et,  en  a^néral ,  c'est  ainsi  que  se  sont  exprimés  tous 
nos  bons  ^ri vains. 

563.  — La  même  règle  s'applique  aux  exe|mple8  sui- 
vants :  ^  ' 

Cest  plus  le  général  que   les  officiers ,  fUê  est  hld- 

niable.  ^v.  .  •  li  • 

C'est  moins  U  général  que  les  officiers  qui.  SOST  blâ- 
mable», y 

L'exprewion  c'«/  plus  le  générul^W^^  l  attention  : 
lesprit  voit  en  premier?  ligne  1«  iubsttnUI  gé^ui,  et 
V  rapporte ailurellement le  vert>e.  ,  .  .    ..  j 

Tandis  qne  ^nt  la  secondé  phrase ,  l  emploi  de  l  ad;^ 
verbe  moins  fait  entendre  que  le  substanHf  qur  le  suit 
(loitcéderlasupérlorltéà  un  autre,  qu'il  n^t  qu  en 
seconde  ligne-,  et  Vei^prtt,  nes'attèchant  pluaà  ce  pre- 
mier substaiilif,  en  attend  un  autre,  qui  sera  e  mot 
dominant  dans  k  pensée,  et  auquel  se  rapportera  le 
verbe.  ^ 
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Bescher^  qui  partage  notre  opinion ,  a  dit  : 
C'est  son  ambition ,  plus  que  Us  intérêts  publics ,  quU 

a  CONSULTÉE» 

Ce  somUs  interdis  publics,  plus  que  son  ambition,  qud 

a  CONSULTÉS» 

Cet  exfienent  grammairien  eût  également  écrit  : 

Cesi  plus  son  ambition  que  Us  intérêts  publics  qu'Jl  a 

coHSULTte ,  le  fond  de  la  pensée  ^lant  absolument  le  même, 

et  la  phrase  sulYanté  qu'il  énqnce  ensuite  en  est  la  preuve  : 

Cest  moins  son  ambition  que  les  intérêts  publics  qu'il  a 

conADLnts. 

Cependant)  en  considérant  le  second  substantif  comme 
sujet  d^une  proposition  incidente  et  transposable ,  ^  pour- 
rait aussî  faire  accofi^  le  verbe  avec  je  premier^  comme 
quand  on  dit  ;  c'est  moins  le  général  qui  est  OtâmaOle  que 
les  officiers  ;eiéresi  ce  qn!  arrive  quand  II  y  a  comparai- 
son d'^alité,  comme  àw^c'estaut^tU  la  fille  que  lejtis  - 

qui^esidéêkéritée.  '^   .     '  ,    .  ,       _ 

ie  donnecais  cependant  la  préférence  auplunel ,  comme 
dSLtti4:'estauU$H$  le  général  que  les  qficiers  qui  sont  bla~< 
mflï/ei,  du  mokwloiww'iî  Y  «  comparaison  d'infériorité 
ce  qui  est  ptné  confohbe  an  principe  général ,  fondé  olutôt 
sur  le  rapport  logiqne  que  sur  le  rapport  grainmaucai;  car 
dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup  d'autres ,  il  faut  avoir. 
moins  étM^  à  la  feimmaléiiidto  4a  disMurs  qu'à  lidec 
uir  laquelle  Fw>fi>  ^  IW^  ^ W  natUfeUeÉnent 
564.— Ce  que  nous  vedons  de  diieWr  l'emploi  du  nombre 
s'applique  a  tous  les  cas  0&  le  sujet  du  verbe  est  le  pronom 
conjonctif  ^m/:  ^     '. 

Cesi  i^inH^mpêrance  etVoistveti  qui  nous  fKRDENT. 

Cestsadouàeur,  son  ant^bilitê  qui  me  càk^ut, 
.  Cest  Sun  pèf'e  ou  sa  mère  qui  vttnpaA. 

Cest  lui  ou  moi  qui  vuoiMMNis.^ 

//  làissaiùdans  fipaeiion  le  peu  de  troupes  qui  Un  Rts- 

TAIBflT.  ,       '  "  - 

C*est  ce  peu  de  mots  qui  riT  impression  sur  lui. 
Nombre  du  verbe  après  les  sUbêttuUifs  diU  collectifs. 

ti66.—Une/oule  d'ennemis  #*orraiT  à  nous . 

^110  foule  de  courtisans  /' appUudimuknt  . 

[Cet  exeinplet rappeUent  une  «1m  grandef. difficultés  de  nuire 
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laojgue ,  et  tor  la  «oluUoo  Â»  Usuelle  oout  ■'tvont  ti^ùort  riêh  dr 
Mti^àiiMnt  :  lec faiu  m  oontroditent  soufent ,  elles  r^ei  sont  in- 
•uflUaolet. 

Que  faire  dans  cette  conjecture?  Reproduire  les  rètgiea  dea  crain- 
mairient?  Cela  pourrait  être  dangereux.  Abandonner  les  élèves  à 
l'arbitraire  ?Geia  serait  plus  CMxle  ;  mais  nousorofOQs  (aire  mieux 
en  présentant  les  foits  qui  sont  les  plus  conformas  an  bon  usage , 
pour  en  déduire  an  principe  général  et  quelques  obsenrations  par- 
ticulières ,  qui  pourront  aider  dans  la  composltioB  des  i^rtses  ana- 
logues aux  «sraipisa  que  nous  venons  de  oiler.]       . 

566. — La  moàié  des  hwnainsnijfdetantre  moitié, 

LamoitièdeseiefifùnusonT  marù,  \    . 

Je  ferai  d*abord  observer  qu*ici  le  sujet  avec  son  complé- 
ment forme  ce  qu^on  appelle  un  sujet  logique ,  et  que  le 
reriie  s'aeeorde,  ou  atec  oè  sqjet  logique;  ou  seulement 
avec  le  sutèt  grammatical  :  dans  le  oremier  cas ,  Taocord 
est  dit  syueptique  ;  il  7  a  syllepse  (m). 

€ed  hiea  compris,  procédons  k  Texamen  de  nos 
K^hrases.^ 

Le  sens  de  la  première  phrase  exte  érideln^Mnt  le 
rapport  du  terbe  au  sujet  grammatléâ--  :  e^esi  ta  moitié 
des  humains  qui  rit  de  Vautre  moitié /Bêob  la' seconde, 
ce  nppori  est  moins  nécessaire  ;  Tesprit  embrasse  tout 
le  siqet  logique,  la  moitié  de  spsen/ants,  qui  commande 
raccord. 

VolUire  I  dit  :  />  tiers  des  enfimts  est  mort  au  koui 
de  dix  ans,  parce  que,  dans  cette  énonclatiOD ,  son  es- 
prit s*est  moins  parlé  sor  (as  «alaiits  que  for  le  tiers , 
quantité  déterminée  qui  fixe  rattmlion  Hqoideirienl  par 
là  Pexpression  dominai^lB.  '•  ' 

Observomfeependaiot  que  »  si  le  oonmlément  était  du 
singulier,  l^cçord  se  ferai!  «t^  le  siyel  frmmsUc%l  : 

.  La  moitié  du  genre  huÊmm  êUJtàvTtMy        «^ 

567.  —  Unefiule  ^enfimtSj  attirés  (a)  par  ee  speeiacle^ 
MircoMBBJtr  1^  rue. 
JSjne  foule  dl'enfants,  composée  et  écoliers,  cov'- 

KjitMnT  dsms  la  rue. 

Ici  raccord  obéit  de  va^mp  k  la  pensée  :  l'idée  qu'ex- 


r' 

(a)  Pour  l'accord  de  l'adjectif,  voves  le  n*  i34. 
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prime  le  ver 
qu'avec  <a/S| 
convie»!  ml 
du  singulier 
secoodr  eni 
le  plus  en  ra 
un  déluge  di 
larmes  le  91 

rBÀlKlfTSOl 

Une  troup 
i'euse.  ifkiri 

Une  trou^ 
GitÀiJUiT  en 

a 

Urne  muée  i 

combattants. 

Une  nuée 
Une  foui 

Si  une  J 
génie,  oelie- 

S68.— Je  p 
inontrer  qu 
tifs  tollecfil 
incompl^^te 
lequel  on  t 
verbe  comn 
ce!  accord 
.d'idéeav'ec 

C'est  po 
669.  —  Un 
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du  riognlier  d»ns  le  premier  ca»,  et  du  pluriel  dans  le 
second  en  faisant  aceorder  le  verbe  arec  le  mot  qui  est 
le  plus  en  rapport  d'idée  avec  lui.  C>t  ainsi  qu'on  dit  : 
un  dHugê  deplatrs  inondait  son  visdge,  un  torrent  de 
larmes  U  fiuoNNAir;  eiiuu  quaiUiti  de  pleurs, cov - 
r  BAIENT  toi^/^isag^' 

Vm  troupe  d'hommes  armés  a  paru  tout  à  coup  à  mes 
'«M*.  (Floritll.) 

Um  troupe  dt  nymphes  y  couronnées  de  fleurs  y  nj- 
nnAÎENT  enfouU  derrière  le  char.  (Fénolon.)  .   ^ 

Urne  miée  de  traits  oBScuBCit  Voir  et  eovr bit  tous  tes 

combattants,  {làem.) 

Une  nuée  de  Ben-hareêDÈsotkBMNTtmAtU  pays. 

Une /otûe(tidées S9 PBésentk à  mmesprit.  . 

•^  (Montesquieu.) 

Si  une  foule  d autres  peintures  FONT  honneur  à  son 
gênU,  eelU^i  a  toujouri  honoré  son  «*''^'*7^„'. 

568— Je  pense  quVbwNéàemples  suffisent  pour ^d^^ 

montwcmefaftetedeag^ 
tifs  tolléàfs-,  idJIÎénéraM  ^Wt  partltife,  est  au  moins 
incomplète,  et^  taeafrddt^nd  du  peint  devm  sous, 
lequel  m  considère  U  rapport,  principe  applicable  au 
verbe  comme  àraëjectif.  aiàM  cjue  nous  ravona  vu  (434 }  i 
cet  accord  se  fa»  donc  v^  le  mot  qui  est  en  rapport 
,d'idée  affC  W. 

C'est  pourUm<lMneni80liqtt*on  écrit  i       «    . 

h^,-- Une  faible  (fvupe  de  montagnards  bésist  a  a 
^    cette  armée  aguerrie. 
Unetrotlpedepauvres  montifgnàrds  EÈsiSTÎ^Rh^'i  ) 
nà  cette  jarmée.'       ». 
parce  que  le  verbe  est  en  rapport  avec  rexpression  ta 
plus  sellante,  avec  ridée  dominante. 
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)Mii  €u/fnoni9  qu  on  OTIW  I  UO  61 J  àullT. 

(^)  On  fait  généraleiiMpt  venir  le  mot  on  de  homme  ,  de  li  l'em- 
ploi de  /'.  On  1  dit  fucceMirenent  homêjhom  ,  hon  ,qn^,  on. 
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Ed  Toki  Inieore  quelquet  eiemptet  y 

Une  multitude  iÀnombraile  tPIndieÀs  f'vt  égùrgée. 

(A^armoiitel.)  ^ 

T^/wî  multitude  tt animaux  ptacés  dans  eeè  Mlesretraitès 

par  la  main  du  Créateur  jr  iitPANDZNT  Venehantement 

f/i^  ^.  (GluiteaubriaiMi^)  y 

Mais  il  ii*JB4lkpts  nécetMir^  que  le  mot  qui  eom^nde 
l'accord  ait  Une  ëpitbète ,  cofiiRie  le  dit  Domeri^  ;  11  suffit 
qu'il  fixe  rtttenUon  par  Mi  i^ropre  énergie /ou  par  quelque 
point  de  vue  pa.rti<^er.^^.  ^ 

yoltalre  a  dit:  Le  peuderin^s  de lifHre  langue  vi^ii 
^que  pput  rimer  à  hommeé^  on/ait  ^enir^CQmmeonpéut, 
le  stèclje  oà  nous  ionfnei,  '  / 

Vertot  :  Le  peu  de  Jouts  que  les  dieux  me  destinant  en- 
coré  àyasser  sur  la  terh ,  SBIOHT  enviHtnnés  de/gloire  et 
d'honneurs»  L  / 

570.  —  Quancl  la  aujeit^raiiiiiiaMcal  el  son  complément 
pluriel  fiz^t  é^^emèat  ra(t0ntion,raccoéd  du  vèr|>e 
se  fait  géuimlemeot  avec  le  complément  i/c'est  dans  ce 
cas  que  lés  Auteurs  ont  le  plus  yarié.      /      \ 

Une    troupe   de  fâtéars  s^  sont  ir^roduùs  dans  le 

chdteak,  /     . 

Une  troupe  d'enfanls  ofitour  de  lui  5*empbe$sv» 

57i;  —  n  ajrrive  quelqjoefois  que  le/eomi^ilieiii  pluriel 
immatical  n'est  pas  eicprime,iblt  qu'pa 
ude ,  ioit  qn'il  n'existe  que  dans  resprit  ; 

aïors  il  y  A  4Uipsé  oju  syllepie  : 

Im  plupart,  empibrtés  d'une  Jbuàiiê  insensée  j 
Toujours  loif^^dà droit  seMywi^çknvher^ 

Nota.  La  plupart,  U  reste,  à  moins  d'être  suivis  d'un 
singulier,  veuleiit  t<;>Uiotirs'léWbeilu  pluriel  (^^ 

les  dieux  dans  tout  séjour  reewrtm  ces  grands  hammés, 
Le  resu,  confondus  dans  la  Joule  où  lious  sommes  j, 
JouittSAiSNT  des  travaux  de  leurs  sages  aïeux.  _- 

^  (J.  B.  RooBscau.  ) 


.  (fl)  On  dira  donc  au  sîî^uUer  :  l^a  plupdfr ^  le  reste  du  monde 
sesoumeJ^  , 
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Elle  est  plus 
Ce  que  je  v 

L'effet  dû  \ 


Sanourriêm 

Sa  maladie 

On  peut  au 
exemples  ' 

Ce  ne  .'(c^t 
Les  rithess 

572.r— Ouoiq! 
de  pluralité,! 

Plus  dune 

On' peut  ce 

A  Parié  y  o 
l'autre. 

L'ifléedei^é 
c-es^  aussi  roj 


' .  ^  Ici  l'accord 
-'  niaticaljc^tf,  qi 

la  proposition 

riel  : 

G'estunes^ 
citer. 

Le  verbe  éi 
^  sonne  du  plui 
il  se^trouve  m 
proposition  o 
troisième  per 
ce  seront  elles 

^  On  dit  de  r 

•  ce  DUBENT  il 

'  ^  On  peut  en( 
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'  Elle  est  plus  hardie  dans 

Ce  aue  ie  vous  dis  là  ne  tout  pas  des  cf^ansons. 
.  .  .     /  (Molière.) 

'    U effet  du  comikerce  Wfn  les  richesses  J 

I  (Montesquieu.^) 

Sa  nourriiure  firdin^ire  êf)»!  des  fruits,  [buiïon.) 

Sa  maladie  SOHT  des  vappurs.  (  Sérignë.  ) 
On  peut  aussi  voir  des  in?ersions  «^ns  ces  derniers 
exemples  :  / 

Ce  ne  ac^t^oint  des  chaniàns  quel  je  vous  dis  là. 
Les  rithesses  sont  l'effet  du  commerce. 

572.-— Quoique  rexpressfon  flus  d'un  réveille  une  Me 
de  pluralité,  elle  eiige le  verbe  au  singulier  : 

Ptm  dune  Pénélope  uonowk  son  pajrs,  (BoHeau.) 

Ou  peut  cependant  dire  avec  Mariiiontel  : 

A  Parii\  on  voit-plus  d  un  fripon  qui  se  dvi'Eni  LUm 
l'autre,  *^ . 

L'idée  de  i^iprocité  appuie  nécessairement  le  pluriel^ 
c-est  aussi  ropiaion  de  Laifeâùx.         ... 

'     /  ^,  '  ■■        ■' '  "'       .  '   ■   . 

/'  '  '    ,   •  C^est,  ce  sont. 

:}i^.^Ce  soA'Tinès  enfants.  Ce  soif r  eux, 
.  [  Ici  raccord  du  verbe^ié^ ,  non  avec  le  sujet  grani- 
niaticaljctf,  qui  est  au  siimuli^r,  DMM»  fivec  Tattribut  de 
la  propositionrjpii  esf  à  la  troisième  personne  du  plu. 
"riel  :      -■  ■    .  *      '■  "'\*   ■■       -■-,;;•     >, 

C'est unesyllepse  analogue  à  celle  ^e  nous  venfons  de 
Citer.  y   .,    /  \   •  ■  ,^      /\. 

Le  verbe  /tre  se  met  généralemenMrla  troisième  per- 
sonne da  plurief^y  quoique  le  8ii|ei:de  la  propositioh  on 
il  se^troove  soit  le  pronom  ce,  lorsque  Tattribut  de  celte 
proposition  èsf  un  substantify^un  pronom  pluriel  de 
troisième  persoipe  :  Ce  »nt  mes  enfants  ^  c'étaient  mx, 
ce  seront  elles  y  ce  Jurent  eeus-ci\  ièpc.  : 

On  dit  de  mômè°  :  Ce  PsurEjfT  Ûre  de  bonnes  raisons, . 
çe  DURENT  être  VOS  motifs,  eic,, 


u^- 


On  peut  encore  justifier  le^^luriél^  en  disant  que,  dans.    * 

1.            »           ■                 ■      ■-' 

f 
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ces  fortei  (Texprcssioiis ,  le  pronom  ce  rémllo  une  idée  de 

plurtUté,  el  qtie.diB»  iW»*  ^  ^*"  ^^  P*"*'  "  ^P^^ 
corrwDOndâDU  les  pronoms  Us ,  elles  ou  ceux;  de  la 
rcmpldi  de  U  syUepw,  c^mme  dans  les  exiMoples  sui- 
vants : 

-  Bien  lein  d'être  des  demi-dieux ,  ce  ne  SORT  pas  même 
des  hommes.  (FéotAùn.)  ^ 

Les  ksiFonaUes  qui  prétend0nt  connaiirt  Im  naUtre 
des  étoUes  fixes,  assurent  que  ce  wm  auUnt  de  so- 
leils. 

Ce  SORT  mes  «mi*  f  «"  «^^  secouru-  (  Ceux  qui  m*oni 
secouru  sont  m^  amis.  ) 

Quoique  W  écrivâinf  du  «ède  de  Louis  XIV  aient 
employé,  soi^vent  indifléremmcnt ,  Ton  ou  l'autre  nom- 
bre, le  pluriel  eat  aujourd'hui  généralement  en  usager 
il  est  cependant  des  dreenatancea  oà  le  alngulier  est 
préférable,  ei  d^utreawéaie  où  II  eat  nécessaire. 

I.  Il  est  préférable  : 

!•  Quand  l'attribut  est  composé  de  pluaiewrt  sub- 
stantifs ou  pronom»,  dont  le  premier  n'est  pas  au 

pluriel  ': 

CESTTorgueilella  mollesse  de  certains  hommes,  qui 

en  mettent  tant  ^autres  dans  une  affreuse  ptmyreté. 

(Féiieloii.) 

CépJrndant  fe  pWriel  n'est  pQaa  iine  tote-,  dans  les 
exemples  suiTaiits,  Il  eat  ménif»  pina  énergique  : 

Ce  rÛKEKT  donc  le  courage  et  la  fiétU  d'un  seul  esprit 
qui  causèrent  dans  Us  sciences  cette  rétHflution  heureuse 
et  mémorable.  (DeiCâTtes.)     y      , .  .    ^^ 

'  '//  oifpélU  à  lui  quatre  courriers  qu*il  desMut  au 
messaifiMit4iMiHtVênê,  U  chien,  U  corUau  et  le 
/iî^«oA.  (yoltairo.)  :    -      ; 

a»  Quand  Tespril  eat  détourné  clu  aubatmtif  pluriel, 

pour  se  porter  ou  sur  lé  verbe,  ou  sur  ua  autre  »ub- 

Htantif  singulier  :  .  .      .       ''^ 

Ce  fCvsrpas  letTroretis,  cesi  Hector  qu'on  poursuit.^  ' 
'^  '4  (Racine.) 
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Lts  dUux  décident  de  tout ;/^ est  donc  les  dieux  et  noii 
^oj  la  mer  quUl  faut  craindre.  (Fénelon .) 

Tandis  que  je  dirais  : 

Quels  soldats  se  présentent  à  mes  feux?  Ce  ne  so^yf 
pas  tes  Tro/éns.  ^ 

Je  dirais  de  néme  : 

C EST  eux  que  l'on  crainte  ^^3^ 

Ce  soifi^eus  qui  se  Jônt  craindre. 
^ C'est  de  bons  Ui^res  qu*  il  faudrait  répandre  parmi  le 
peuple,  ■ 

^  On  imprime  beaucoup  d^ ouvrages  de  religiên  et  de  mo- 
rale :  ce  SONT  de  bons  livres  ^' il  Jouirait  répandre 
parmi  le  p0uple.  .. 

G*ett  pour  la  même  raison  qu'on  dit/. 

Ceêt  ireuU  francs  qu'on  me  doit,  c'esl-Mire  ce  qu'on 
me  doit  est  trente  francs  ;  et  ce  sout  trenu  francs  qui  me 
moni  dusf  e'est-è*4ire  ces  trente  francs  me  sont  dus.  ' 

^I.  Il  est  nécessaire  : 

Par  raison  d>nphonie  j^  comme  dansyiii-cf  vos  seuls 
motifs?  ura-ce  vos seulfii  raisons?  si  quelqu'un  m'a  si- 
couru,  Ya 4U plut6t  des  étrangers  que  m$s  parents,  etc. 
Furen^cy  sei»nhfic,  ç*m  ^^^  aéraient  insupportables. 

Dans  l'expression  cestiktiTe,  si  ce  n'est  .*  Qui  m'ai- 
dera, si  e^n^MST  miesàmisiJhnB  ce  cas,  si  ce  iiW  équi- 
vaut à  iinùh,  etoepté.  Cependant,  dans  ce  cas,  on 
trouve  quelquëfoia  il  «n  À«ioiir. 

OBSianTiOMé  La , réponse  i  la  question  soiTante,  ou  à 
^  toute  ai|&^  analogue  :  Ouelles  sont  les  parties  du  Monde  ? 

est  oeUe-d  f  Ce  WKffEurMfi,  l'Asie ,  C^fHmte^^  etc.  ; 

tandis  qtt*OQi  dirait  :  Cbst  t  Europe  elii'Alsie  i/ui  sont  les 
^fhlffiièidu  Monde  les  pluè  civilisées. 

QueÙés  sont  les  trois  vertus  tlt^ologalfis  ?  Ce  sont  la 
Foi,  lEtpitance  et'laj^arit^é. 
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§  1".  Participe  ^réuni  et  Adjectif  verbal  {X^y  IT)!)- 

hlA.—J*ai  vu  cei  enfants  iNTtBESS4NT  leurs  maîtres  , 
TBEMBUTfT  de  Icur   déplaire  i  et  pievkast 
quand  ils  en  recevaient  le  moindre  reproche. 
,    Dans  cet  exemple,  les  mots  intéressant,  tremblant , 
pleurant,  ei priment  des  actes,  des  actions  InstanUnées, 
cesi-à-dire  d'une  durée  courte,  limitée;  dérivé»  des 
verbes    intéresser,  trembler,   etc.,  ils  en  conservent 
la  signiûcation  et  le  caractère»  et  peuvent  être  reropla- 
vén  par  une  autre  forme  verbale,  sans  que  la  pensée  eu 
soitalténSe  :  J'aijou  ces  enfants  qui  inUressaient  leurs 
maures,  qui  tremblaient  de  leur  déflaire,  et  ^i  pleu- 
raient quand  ils  m  recet^aieiit  le  moindre  reproche, 

CW  deiM  cette  civ^ttstanoe  que  la  forme  verbale  eu 
nni  prend  le  pom  de  ParticiN  i»a«8iHT^  el  reite  tou- 
jours Invariable,  comme  verbe  au  mode  indéfini,  on 
dira  donc  une  j/llle  caressant  sa  mire,  dci  e^mts  obtu- 
rant av^c  promptitude,^  des  personnes  soufrant  cruel- 
lement y^tc,'  .    '  '.    )'        .  '■/ 

Nota.  Le  Participe  présent  est  tradui^We  par  un  verbe 
précédé  d'an  pronom  conjonclif  yi/i ,  ou  d^^me  conjonction, 
leHé  que  comikt ,  quantfy  pàisifue ,  parce  que-  ^/ 

yéies  BtSiSTANT  à  toutes  Us  forées  romaines  y^ut  sur- 
prise plutôt  que  vaincue.  (De  Ségtir.)  ;  ^ 
Lespeupies  empressés  au  bôHi^TAréthuse  y 
PtLEuaANT  de  son  départ , ktÈaJMt s d  beauté, 
^harg^ai€fUjfi  Xê^^  ^Pm^  W*  ^'^  (x^n,) 
mSêSpfiriSyS^m^Sr^  EifMAlSSANT  ifc  /éf^i^r^ 

/cf  sont  des  in/nrtjUnés  palpitant  encore  sous  des 
ruines.  {F\omn,)  ^ 

Leuf^ ambition  cmissANT  a^^éc  leurs  richesses ,  de 
marchands  ils  dei^inrent  conquérants.  (VoMAÏre,) 

'    Accompagnée  d'une  troupe  de  nymphes  countNT  dans 
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/a  plaine,  elle  mourut  d*une  blessure  qu'un  serpent  lui 
jii  au  talon.  (Fontenelle.) 

Toutes  ces  idées  noULjHfT  à  tout  moment  dans  cette 
âme  farouche  y  lui  inspiraient  une  rage  muette  et  cachée. 

'        (La  Harpe.) 

575. — Les' rues  sont  remplies  de  ces  enfants  intéhes- 
SAtfts ,   TBMMBUJfTS  de  froid^  MOVn^NTS  de 
faim ,  et  tans  cesse  plbukànts* 

'  Ici  le  mot  intéressants  n'exprime  plus  un  acte ,  une 
action  momentanée,  mais  bien  Tétat,  la  manière  d'être 
^e  l'objet  qu'exprime  le  substantif ,  et  dont  il  désigne 
une  qualité  inhérente. 

Quoique  les  mots  fr^m^/a/ii/,  mourants  et  pleurants , 
réveillent  daTântage  l*idée  d'action,  ils  n'en  sont  pas 
moins^ns  la  même  analogie ,  parce  que  cette  action , 
n'étant  plus  instantanée,  se  présente  à  l'esprit  c^mme 
permanente ,  continue  ou,  prolongée ,  et  constitue  alors 
un  état,  une  manière  d'être. 

D'ailleurs,  sous  ce  point  de  vue ,  Temploi  du  mot  va- 
riable Csit  image,  fixe  l'attention  e)t  appelle  l'intérêt  : 

.  :  ,  .  ,  V.  ,  ,  Lejewied'jéuùeterre 
Fait  de  sa  légion  tous  tes  chtfs  indompté* 
Sous  le  glah^e  ei  le  JeuMov^kvU  à  se»  câtés, 

'    ^  ''     '  (Voluire.) 

H  pleuraiidê  ^éfftj  et  il  alla  trouver  Cafypso  eb- 
JiAitrË  dans  les  sotwres  forêts,  (Eénelon.) 


Céâ'àngiei,  ces  fisses,  ces  hardis  houùii>ard$. 
Ces  tonnerres  a~ airain  grotidants  sur  Us  remparts. 

:,  -      .  (Voltaire.) 


;^ 


Ceit  dans  cette  civoons^nee  (jue  la  forme  veii)ale  en 
antp^iùi  \enomà*^d/i^tif  verbal,  et  varie  comme  l'Ad- 
jectif qualificatif»  IMf  lequel  il  peut  être  quelquefois 
remplaê^^mme  iremèlantdefrùtd  par  transi,  nwurant 
dàîfigiim^t  affamé ,  pleurant  ^J  éploré,  etc.  :  Vexpres- 
i^ion  est  diSérentev  mais  (Me  est  au  fond  la  même 

Cet  enduit  forme  une  pâte.  moH$^  màii  solide  et-  kfsis- 
TJNTBaufeu,  (Voltairer)      '  « 
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PLKVium  à  mon  départ,  qué  PhUii  éuut  htUê! 

Par  sa  voix  appelés  ftiVtkiuknf  tour  à  tour, 
Tous  les  siècles  rangés  venaient  former  sa  cour, 

(ThooMt.) 

Tant  d'infortunés  pjlpitànts  immoùiUi  au  milieu  des 
"Jlqmmes^Çlfhomu.) 

L'empereur  commençait  à  redouter  PautorUé  cbôjs- 
iANTE  deêsfpnli/es  romains.  (De  Ségur.) 

Celait  au  plus  deux  mtile  Iwres  de  la  monnaie  de 
France,  covéjnte  de,  nos  jours,  (Yottftire.  ) 

CW  4êùilêS  sont  autant  tU  soleUs  dont  chacun  a  des 
mondes  KOVUNTS  autour  de  lui,  (Idem.  ) 

L'Adjectif  veiiml  difière  encore  do  Participe  prêtent, 
en  ee^qa*il  peut  étra  précédé  d*iui  des  tempe  du  verl>e 
^tre ,  comme  dans  unojîllo  emrêssanU,  des  enfkmts  pbéisf 
sants,  des  personnes  souffrantes,  e*efMMliie  tmo fille  ^ui 
êst  caressante ,  etc.  ^  I 

Ondira  donc, 


at^éc  le  Partieipe  prisent  t 
Ces  hommes  QU*on  croit  si 
sam^ages,  spntaes  êtres  flfmT 
cpmme  noàs  ,  c'wièdif  >  qui 
vivent  comme  nous. 

Ces  kiens  oifwetànr  de  le 
succession,  doivent  être  vet^ 
dus,  €^oê%àékn,  parce  qu'Ut 
dépendent. 


'  at^ec  t  Adjectif  yerial  : 
Ces  animalcules,  imperceu- 
tHUes  à  la  simple  vue;  sont  aes 
êtres  yirvin%  comme  nous  , 
Q*é$%À^àk*  *  ftd  tout  vivants. 
On  a  vendu  tous  tes  biens  Di- 
^kékwn  de  la  succession^  c*est- 
iHdJrVf  fui  éteint  dép^anu. 


Les  observaUona  et  les  eiemples  précédente  suffisent" 
pour  établir  cette  règle  ; 


'■/.'»,. 


576— 4$i ,  par  ia  forme  verbale  w^ant^éonmé  sotJffrànf^^ 
obéissant^  OQ  veot «if^Hmer  ili|«cte,'1imeii«l^ 
tapée,  pure  el  rin^ilei^efJloiitm^tit^iitfÉJ^^ 
pÀancimi  Muôiat  ^  ^àM^^^ 

■  •  rai:vtt>^.ééâ^perêùi(tiài^$€kr^  "   " 


Si ,  aui  éoiptiliihs  ^llHoi  teiÂ  peMidi^  némxYWif^  msi^ 
nièré  il*étre ,  uii^lHi{H»sftion  à  igtr  ^  f^alâl  4ti*unà 
UoQ^mwàÊm%itÊ(fM^onqi^^^  àirée 

devientiiiàtrtàtiofitfryw  àe  trah|bMrâi0  ^i«r  iiitV  «t  Ç'*»* 
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accompagnée  d^âocane  det  circ^staiices  qui  caradéri. 
sent  uoe  action,  on  fait  usage  de  Y  Adjectif  verbal,  qui 
eat  variable  :  ' 

fai  vu  des  personnes  soufflantes  et  résignées. 

Viàée  é'aetualité,  ditLemare,  caractérise  le  Parti- 
clpe  •,  colle  de  permanence,  PAdjectif  rerbal.  > 

NofTA.^En  comparant  les  exemples  cités  précédemment, 
on  senlînt  bien  la  différence  qui  existe  enUre  le  Participe 
présent  et  rA4ieetif  Yeibal. 

577.  —  OasaKvafiOi^-  Quant  au  mot  appartenant^  suivi 
d'un  complément,  l'usage  le  plus  général  est tie  le  consi- 
dérer comme  participe ,  quoique  ranalof^e  réçMe  les  jpux 
formes ,  qu'ont  em)|»loyées  quelques  bons  autàurs. 
K7g.  -.  QupIqaM  participes  présents  ont  pour  correspon- 
dants des  a4Mtf»  «»^  Portbofflrapbe  est  différente,  comme 
extravàguani ,  intriguant ,  fabrtauant ,  ffjifàant ,  va;- 
nuantiadhdrant ,  qfftuaht,  eellkeidant,  différant,  éqm-- 
lalant,  êxceUant,  négligeant,  précédant ,  préstdant , 
dontlesadHeetifS  sont:  exfravàgant^ntHgant^fabncant, 
fatigant^  vacant,  adhérent,  t^jfUtent^  eétncidént^  etc. 

Cet  en/'ant  wlOLiGiâirr  gee  devoirs  ne  fera  aucuns  pro- 
grès. Cett  un  enfant  MiOLlOEHT.  Ce  travail  me  ràTioUAMT 
leaueaupti*  ^  /«  êuepsindre.  Il  esttrèi-eioWMt^  etc. 

679.— [Ifiri  doliiiiM  le  choix  eiilre  le  Participe  préteoc  et l'Ad- 
.>>,«■-■  iJÉÉoi  j  M<iMin.LMkiMit  «In  fMitiii  êe  Tua.  et  «iie  la 
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ticipe,  mais  seulement  au  pllfiid  masculin  el  à  la  fin  d'un 
•vers  :  '  * 

£<  plus  loin  des  la^uaii  ^  l'un  Vautre  «'aca^çauts  , 
lF*ont  aboyer  Içê  chiens  et  Jurer  les  passafUs. 

Aujourd'hui  cet  accord  n'est  f  as  admis. 

581.--  2*  lorsqu'on  veut  exprimer  par  cette  forme  une 
idée  de. cause  ou  de  motif:  alors  le  participe  est  tradui- 
sible  par  ane.  antre  forme  yerbalenrécédée  dc9r^conJonctions 
parce  que  ^  comme  OU  puisque  :  Ses  cheveuxTtortkvr  sur^ 
ses  épaules ,  attiraient  tous  les  regards.  Ils  attiraient  tous 
les  r^ards ,  parce  qu'ils  flottaient  ;  Taction  des  cheveux 
était  fa  cause  de|*ailentioD. 

Tainlis  qn^on  dit  ayeé^rAdjectif  verbal  i  Ces  enfants 
avaient  de  beaux  cheveux  rLOtTAMTfl  sur  leurs  épaules. 

582.  — 5*  Lorsqu'on  teiil  exp^^mer  ui^  action  avec  l'idée 
spéciale  de  tenipt ,  avec  iioe  Hmultanjéilé  de  temps  : 

ployez  eesen/dntsimÉf$êfMt^  TcirU,  YOUiiT  au-dèvant 
des  désirs  de  leur  mère.  [ 

Je  les  voyais  CQUiUNT  deyar^  noui  ,  c'esM-dire  ^  lors- 
//u' ils  couraient. 

Ils  se  sontidesidssM  jodamt ;  la  calomnie  va  toujours 

CROISSANT.  .;■,.;-'         \ 

.  Nota  .  •— QuaQd  la  forme  vtrbale  en  ant  est  précédée  ou 
peut  être  précédée  de  ^  prépoiilk^n  ,4?  ^primant  une  ac- 
tion avec  le  mol  suivant,  elle  e«t  §9  |Pi^rtid|M %pi0p^ 

{ àenanuè  d«  ne  pouvoir  p#MM9r  OMncoop  d^eiempks  tc~* 
comiiftgoèi  d»déviiloppeiii«it|  hImi  Jei^lMi|ttet  <{Mje^^^  au»  im^ 
flée» ,  et  fiM  fai  défà  ééfsatèei^  -'-^ 
suivants  MÎiii  aucun  eoaiaienl  ' 
de  met  lecteurs  tuppÛenâ  1 
(ieTeai^leoiiOllvf^  4e]|.  uesdier 

Re^^ë  ces  Dmtms  «^tLAiiçARt 
Ces  JMcim  nminAai; ■jmm. iMmt- 


_jt  «e  lie  citer  aue  lei 
eeënqm  rjjltaUigence 
H  esenoplçssoBt  e&traits 
leijnu>ticipet.j 

jsiaghire, 

MuuiiA^îf  dejahn,.et  lassés  de  ohetvherg  -.   .  .    *\ 

Ils  tttàttgtissaUhtlaJafifde  a 

D'avoir  vaincu,  sans  sêtH>ir  Où  coucher»  (  Yèltfeire.  ) 

TutUBLÀ^TE  pour  ses  aufs  la  fourmi  démena^. 

.      (taPonuine.) 
Comùien  de  oères^  thembunT^  déplaire  à  leurs 
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fin  d'un 


nne  une 
Il  Iradui- 
Jonctions 
rTAWT  sur 
tient  tous 
cheveux 

enfants 
épmutes, 

fee  l'idée 

ps  : 

u-dévaiU 
\ïe^  lors- 
toujours 

krédéeou 
I  une  te- 
éieift. 

suuimpo- 

EMT  que  let 
itteUigenee 
iBt  entrai  ta 
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itoine.) 
nergiie.) 


PLlVlUkHTI  mprès  ton  char ,  vom5  voulez  qu'on  me  voie. 

Et  n'êêP^  poinij  madame  ,  un  spectacU  assez  doux , 
Que  la  veuti  d'Hector  MJioaAKT  à  vos  genoux  ?  Odcm.) 

yoYez-^ouseei débris  FLOTTANT  vers  la  céte? 
^  (Fénelon.) 

Calypso aperçui...  un  gomernaU,  un  mât,  des  cor- 
dages FLOTTâHTS  sur  U  dUê.  (Idem.) 

Vne  fille  otiiSSdifT  à  sa  mère  remplit  un  dsi^oj^ 

sacré.  gjlr 

Bénie  soit  la  fille  OBÉissdNTt  à  sa  mère!  ^ 

Ces  jeuMs  gens  ont  fisitpreui^  de  soumission,  ob  Et  s- 
sÀNf  aux  ordres  des  autorités* 

Les  vérités  qui  sont  propres  à  rendre  les  hommes  doux, 
humainsy  soumis  aux  lois,  OBÉissJifTS  auxfrtnces,  in- 
téressent tétai,  et  viennem  évidemment  de  ^^^^^  . 

Toutes  les  planètes,  osRCVUtrT  autour  du  sMl,  pa- 
raissent amréU  mises  mimout^ement  par  une  tmpuUion 
commune.  ifnSon'}^ 

il  paranàu*iiy  ûvaU  huit  fois  moins  d^ espèces  cibcu- 

Ljéif  TES  en  Italie. 

EtlaviKne/hxiBleette  lierre  aux  cent  mains. 
Autour  dé  iks^btU  ^Mtkw  m^ecsoàpfesse,  . 

S^Ms^Voutoircacherou parer leurfaitlesse.  (DeliUe.) 

Ces  serpetUê  odieux  de  la  Uttémfe, 
,  ÀhreJésdeitisonset  KAVrASn dans  l ordure, 
Son^ioufiurséarasée  soùs  *•* /»^'  **' ''•^^{^,) 

La  mer  mVO!S94NT  \es$emblak  à  une  personne  qui, 
ayant  été  longtemps  irritée ,  n'a  plus  quun  reste  de  troubU 
et  d'émotion.  (iFélielon.) 

La  nature  qui  paHe,  et  que  ta  fierté  hraye, 
Aura-^IrelU  à  la  glèh  attaché  les  humains, 
Conme  les  }Us  troupeaux  wwimiiTt  sous  ^^^^'^^f'^^^'y 

La  jruerre  sociale ,  tcLAfjnr  peu  de  temps  après ,  re- 
tarda les  effèts'dune  haine  qui  det^aià plonger  la  répu- 
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blique  dans  toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie  et  de  la 
guerre  cmle,  (De  M$UT.) 

yoyex  la  jeune  Isaure  éCLATAHTI  d'attraits, 


(  Legoové.  ) 


%  î.  rARTicm  PASSÉ  (152). 


583.— Tout  participe  paiié  est  construit  ou  ii>st  pas 
construit  avec  Tausiliaire  «iw-  (434)  veUe  a  jiMÉ,elle 
est  dtMéE,  élu  M  voit  4 f Mis,  on  la  croà^iMÉs;  de  là 
deux  règles  générales  sur  Torthographe  du  Participe 

passé  (a). 


Participe  passé  non  constmiîweckyoïK, 

5g4.  — BtfTOunÉs  de  touiês  parts ,  Us  m  entrent  peu^ 
DUS  >  ei/kfÊnt roMCts  dise  rmtdre*^ 
Tout  paHlcâpe  passé  non  obnrtnift  f  tec  i*auxiliaire 
avoir  exprtfldé  OQ^Mmi^enteDdo .  e«t  considéré  ooMme 
un  adtjaellf  doaKficalff.  el  i^adcoMe  oûnséquaiiiiiieBt  iTec 
le  substantif  qii*il  modifie.  Cest  dans  c«  eÉli|iMi9  par- 
ticipe nt  concourt  noial  àJormer  un  tempslxmipoaé  d*un 
veiie  attributif  (iSO). 


\  f 


Que  de  poiais  uÊÊtmn»  de  tfàmm  tsmuMU,      ..i 
Que  de  (mih^  «U|Mi»^iii  dsi^Moeptns  wtmk},, 

tioraet,  tes  vàyaM  tm  ^Jemre  Ufgl^^,^  ^ 
SeretoumeettMseroUéèli^dim^l^^ 
UflreM49MM,  U^hAtdmmsiBMmk(à:tiiàttkt:) 

Tema  ioujours  m vttSt  Im  méchants*  (La  FoaUiiie.)  ^ 

OBSSaTATKW^IIUM  kl  |lMM^ 

Les  hahitanu/krent  passés  au  J!l  de  l'épiée,  EXcBfTt    ' 
les  femmes  et  les  en/ànts. 
Il  vendit  son  château  ^  y  eompus  la  ferme. 


Il  I  iiili<it|- 


-i     Tfîi 


ii>     1 1  *m* 


^ 

*■■*■! 


(m)  L'aniiGairo  avoir  tiiivi  da  participe  été,  oomiM  ésMJ'a» 
été,  fatiiM  été,  ii'«pparti«it  pat  à  la  eoainigklmm  do  ftfba  «wir; 
il  foitM  à^otaa  partidpe  aa  dat  teoipi  eunpoiéa  da  Terbe  é$re. 


^mmmmfmim'mmf 


[n*883 

e  ei  de  la 


Us. 
cgoové.  ) 


1  n'est  pas 
jtMÉ,elle 
uée;  de  là 
1  Participe 


mrent  peu^ 

i*aiaili«ire 
été  oonme 
Mimiiavec 
fiMii  ptr- 
nip(Méd*un 


\  t 


) 


oMre.) 

'<?  .      ■      ■     , 

r,  EXCEPTÉ     ' 


DIM  ânùÊJ'ai 
lftfiM««<r; 

TerbâiHiv* 


à  885.1  vranE.  ^^ 

5i/FM5i*   cèUê  eire<mêkine€,  à  quoi    vous  décUUz- 

vous?    ,  y.         . 

yv^UrêUgènîi,  je  9êfuis  méfier  a  VOUS, 
ATTEVm  ^om  mfirmké ,  UfiU  exempté  du  service, 
Lea  inoli  «»4p/i,r  «wi^W,  supposé,  vuni  attendu  , 
sont  «n^l^léi;  pir  elHpw,  comme  prépositions,  et 
sont  cSéîiTOiiient  InYWiables  :  «eyi^  est  pns  dans 
le  MM  ^tmmù,  à  remçepiiom  dkij  cfmpru  dans  celui 
d'iM^ ,  vu  et  «iftfnilK  d«it  celui  «  a  came  de. 

sltSiMI»  rempli  toi  »•  <^  ,*t?**^P«'  •*^" 
suitetttl»  fègliii  :  EtCÉPriE  de U  hi  commune ,  c^ie 
fèmmêavm^BempmflM.  Nwjornron^,  nosfilhs 
EXCEPTÉES.  On.  nous  a  E%€EPTts ,  etc. 

Vem  dmSHt»4if^t9mmil^  tfiéimsf)  elU  Irise  tous 
lesvases  mUrèçttù^eMyKXÇMP^È^^ 

se  sont  ékOipé»  de  kor  iteiateitkMi  |w^ 

est  rdUpae  da  wbe  evoir ,  qjfen  a  faite  daM  «nrtf*"».  ^»» 

pnijiftin  aftfiLi. 
Pariiewéjfésfé  eansiruit  wec  kwn, 

586.  —  Que  de  Upm  itsm'sfpont  lvs!  Nous  les  avons 

Noua •▼onp  la  fiM7^Du  lucres.  ^ 

Baiir  M  <i«wt  eiemptet,  le  wtkipe  P^ié  coMiruit 
«vec7aSllalre4«'o<>-ertpricèlfde^ie«  eaiM^ 
reét  (136),  qui  est  libres ,  eiprimé  par  «il  mbiUntif  dans 


ijiiwwiwjiBiwwi^pepiaiw 


V 
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le  premier ,  et  repréienlé  pr  un  pronom  duos  le  second. 
On  voit  que ,  dans  ce  cas ,  le  participe  s*accorde^(<i]. 

Queli  ajfroiOêp  quels  cùmk€tU  foi  tMilAt  spqîrsiivf  ! 

(Corneille.  )    , 

Jenevèii  aue  des  iours^tme  la  cendre  a  cOimwjht. 

Je  sûi^t^  tous  (es  mûtùc  4JI40  j'ai  rAitt  devant  Troie. 

.'    y    i     ■  ■      ^-  .   \  .  .      .       .■■•.'..<.,•■      (Idem..) 

b%((, — '  Nous  aiwu  £v  vos  imf^  Nous  avons  tv^  Nous 
Jj      '     ofontu.JLesJktùbimuQ^vtfif 

Ici  te  psrtidDe^  onisjttniit  tTjee  avoir ,  ■'ett  p^int  précédé 
^aoii  wiijplimm^  àiîé^  i  M  ex(Bmpl6^  oe 

(^wipléineiil^iiillte  9ai'M#ef  dt^ 
entendu;  dans  le misiëmiB  étdi^n9  leàualrîèmè,  il  ii^ekiste 
pas:  et,  dans  tu^  4è  cet  taiV  le  )parUtipe  no  s'ac- 

ÊÊk  DesfaiU  précédé^  «n  peut  dëéllite  eeR^  règte  : 

587._tolii)^liHic^^^  âtec  râuxffiÉire  ai^oir 

ne  8*accord»'qti*àvec  aèii  ^dnfiiénîént  direct;  et  dans  le 
cas  seulement^  il  en^^^^cédé. 
Cet  Bccmàeàiftémm  cçM  #  VMeé&.en  genre 

eteii.t|OfM^^.(i).,  v;    „...v..,  ..,,;,  .■..:,^v, 

llsttit  de  là  qu'on  nedoitjanial».f«ir^  acQprder  fe  wM' 
cine  paMë  ni  atee  le  si^el-  du  ftfbe  mHûryÇtmwûiên 
eileami;  ni  «vue  un  oompléneuufyiKect.  comme  Wf  '^ 
noua  a  ROii  ni  tni»  treeiAcaiiiiMuMA  dirèetiqui  ne  se- 
rait pas  te  iieft^fimme  dans  ^léâ.aiym^^t^^y  J^ 
ietito  quê fmi^mÊmÊtâ  ééûriimy  f^imm*4'^  voui  avez 
KO  la  iMtnU  de  ma  m^.Mk» mmmi^Uq  ei  ^im^  sont 
compIéDM^^  dlTftcti  des  i[ei^,^fi^  qui  suivent  les 
icipes. 


,     '•    '."S'rsi'i      jf. 


4' 


\JL 


/ 


(a) A  proprement  perler,  le  corkpiym*'^  direct  mt  celui  du 
verbe  dont  lepariidpe  ooneourt  à  former  im  lempe  eomposé }  ce 
n'eet  que  pour  pliu  de  brièveté  qu'on  ditquele  (âîrlicipe  a  un  coiii- 
plémeat,  toit  direct,  toit  Hidirect. 

(b)  11  Mt  tr^a-4mportant  d'exercer  beauooop  les  élèteM  ditiin- 
guerteidifm«CQppl6ni««tt  dû  verbe,  avant  d^  leur  fjaire  appli- 
qaer  oette  deaki^iaBf  régki,  dont  la  véritiible  clef  eit  la  connaiiianco 
eiafitedu  oompÛ^ment  direcu 


[x 


^smmm^^mm 


mmmmmmm 


^^ t 


vi  duos  le  second. 
ccorde,(a). 

(torncille.  ) 

devmnt  Troie. 
(Idem.] 

s  otHtns  tu  ^  Nous 

fiii. 

r'ett  pfftini  précédé 

i|9i«r  éx(Bmpl6,  ce 

xiéme  ,Jl«it.soMs- 

Irièiè^irh^ekiSte 

parUciiM^  ne  «*ac- 

slt9  régie: 

rauxiliàire  a^o/r 
direct;  et  dans  le 

idiectif,  en  genre 

aeoprder  lewM- 
i^oir,  çoQ^ne  otiAs 
et.eom|iiieii|i;îf  // 
kl  dirèet-qoi  ne  se- 

m^#  atyiu^ftpnt 
ittf  QUI  iiQTent  les 


[Jirêçt^t  celui  du 
t  temp*  eemposé }  ce 
e  |âîrticipe  a  un  coiii- 

k|>il«iélèteM  dfiiin- 
t4^  («ur  f|iire  appli- 
)f  eit  la  connaissance 


à  588.]  >•       ^ERBE.  23T  , 

/'«•  it  la  mçrt  €h  près,  êtfe  Tâi»  toi  horriUe.  (Voltaire.). 

L'ignorance  a  fhU%\  /«»  haurier$  du  génie,  (Michaod.) 

Me*mi$  ont  f\%U,  Us  cœur»  sont  atundHs.  (VolUirc.) 

As-tu  vu  ifuelUjoie  a  ?ahi  dans  ses  yeux?  (Th.  Corneille.) 

,la  discorde  a  tpujours  t*GRi  dans  runivers.        . .    ^ 

'  (La  Fontaine.  ) 

Tous  les  participes  passés  se  rapportent  à  Fune  ou  \ 
raulVe  de  c«  deux  1^  mais  RpplieaUon  n'en  é^nt 
pas  toujours  facile,  nous  allons  exandner  .^aiwune  jëne 
d'obsenîrtiwis,  les  cas  <|«l  j^réscntent  des  difficultés. 

PRWitol  oamnTioic.  PwrlM^paués  de  verbtiaui, 
selon,  U  senK^nl  un  complément  direct  ou  un  co^pU- 
memi  in^lirefU  ,   - 

•^gg.    -^  (Ce  dtiifes^M  nous  a  fidèiemenl  SEttris.  Ce 
lii^ronousabknSEnrt. 

On  dit,  serrîr  floi;^^'!*»,  et  servir  à  quelqu'un.  Ser- 
vir quelqu'un.  <àt ,  do  être  à'  «on  senrfce ,  ou  Iqi  ren- 
dre  service,  V^iéetXi^rmr.à  quelqu'un ,  c'est  lui  être 
de  quelle  utîUlif;  wi  ipi»  Wf^»  lui  rendre  un  ser- 
vice nionienUnë  :  *  H  cetfe  iHKrence  d'orthographe 
entre  les  deux  pàrtidpèf  précédenM. 

Les  verbes  aider ,  apiplauêir ]^  commander,  fair ,  in- 
suliery^muer,  etspi^  doiito  qgelquèf  autrei,  ont 
également,  seten  le  sèùè,  Tun  <m Taiitre  complément  ; 
akisl  l'Oil  écrilt  a  iiwtf  «  ^r^^  ^^^s  nos  besoins,  1/  nous 
ajiDiàfoùUvertefardêau, 

Il  nousû  jPPiuvMi0SUidnotU  avons  parlé. 

Ilnous  a  dfBLâUPl  ftu^r  i^gide  cette  sorte. 

OnnousacoMMJWùtspmr  midi. 

Onwm  a  comtffém^M  sortir. 

JJênnmimuss^jidriit     jv;  • 

LetempsnoÊUAWWM^l 

Il  nous  a  tvsvLTts  grossièrement, 

nnàusaiirsuiTtparêêHlMàMe. 

H  ndû/  a  KiSÉSf  êinous  a  mjmqv^ 

Le  umps  nous  a  MdMQUt. 

Les^dlctionnalrei  indiquent  ces  diverses  acceptions. 
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Le  temps  qm  nous  a  wvt  ne  rePtendrm  jamais^ 

'  (Domergue.) 

Ceux  qui  nous  avaient  ruis  sont  revenus  vers  nous. 
^  (Idem.) 

^DEVXIftMB  iMÊMyktiOti,  Participes  ^passés  suivis  tCun 
Adjectif  ou,  d'un  autre  Participe. 

589.  '^  On  les  a  cnvs  ôoupaUeSy  parce   qu^n  Its  a 

y^  embarrassés*'  '^ 

On  a  cm  qm?  e^x  ou  /w.  On  ft  tu  qui?  eua  wï  ies. 
Le  pronom  les  est  éTidemment  ici  complément  direct 
des  participes  passés- cri»  et<i^ft#  .*  on  a  cru  ces  hommes 
coupaèles. 

Le  sens  Gguré  du  yerbe  croire  ne  peut  empêcher  ici 
raccord  du  participe  passé ,  sur  lequel  l*^Édjectif  suivant 
n'exerce  aucune  influence.  X*iis^  à,  cet  égard  n'est 
plus  partagé.  ' 

Quel  dro^juous  a  an»Qi  wudtrês  de  Vuniveri  ? 

(La  Fontaine.) 

Ils  poussèrent  des  cris  de  joia  en  mous  vojraniy  coinme 
en  revoyant  les  coinpag^ons  qu'ils  asmeni  cuvs  perdus. 

(Télémtque,  lit.  !•'.) 

Bossuet,  pariant  de  rime  'dit  : 

-  Dieu  l'a  Jaiu  à  son  ùtmffe,^  Vè  nENDUKeafatU.de 
raimeretde  ^c<wiAalhv^($m<mpQlirfe 

590.  _  Faqirfl  faire  aeoMdw  le  pëilieiptt  «n  dans  cette . 
phrase  :  J^qi  envoyé  ma  lettre  à  la  oosie  i  emssitdique  je 
rai  Evjinia,  La-  pmparl  des  gnonmaineDS  sont  contre  rac- 
cord; et  c*ist,  je  jiense,  avec  raipon.  ^^ 

.  J*ai  eu  jîni;  préseiUe  poar  II  ipensée  an  seul  Terbe , 
comme  y  avais  Ifini,  je  JbiismKh,     .  ^'  ' 

Or  si,  dans  la  phrase  e|l  ^nestion ,  on  faiiait  aeeocnJer  Ic^ 
participe  eu ,  il  y  aur^ ,  dans  le  même  feHte ,  is  ésnble  ^ 
apcord  pour  on  seul  complément  diréet ,  une  sesia  eame  et 
deux  effets.  '  # 

Dans  ces  sortes  de  phrases  le  participe  eii,  employé 
comme  un  simple  signe  d^antériorilé^  doit  rester  mva- 

riable.  ^ 

Mkis  on  écrira  :  CeUe  lettre,  je  l'ai  kvm  écrite  de  la 


M 


1,    % 


main  même  du  fm^f 
liaire.    y 

Usigrammairiens  q 
liailres  ne  partagent  po 

"TROisilSte  OBsaavisTioJ 

^     \     à 

59t. —  Rien  ne  oeut 
remordi' 
Lesreàiordsontâti 
reprétenté  par  le  pro 
position  où  seJrouv< 
consé(|uemment  avec 

liC  sujet  rejefé  apr 

pécher^cet  accord ,  coi 

'  grammairiens.  Le  sei 

le  .t>a»^ieipe  passé  e 

ceUii-d  le  précède  • 

//  ne  ^eut  rien  pjfr 
Que  aè  vieux  ptâc 

QfïATKIÊME   OBSERVAT 

pr^jpOs 

5^4.  *-  Etudiez  la 
prendre. 

Eiudifis,  lu 
'  prendre,. 

Dana  le  piwnièr  < 
reste  in¥wi«ble,pÉi 
direct  ijpjus  avei  c 
leçofi,  représenté  pj 
ment  dilhct  de  Hnli 
niihlié  Rapprendre  i 

V  Dans  le  second  e 
représente  ce  suhs 
tic4i)e  :  On  a  donné 
te  participe  s'accorc 
lion  de  la  question. 


/ 
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main  même  du  i^^ptfce  qu'ici:  rtt«  n'est  plus  auxi- 
liaire.   V  •  i^ 

'  l^s^ammairieiia  qui  n>dfnett«nt  |mi'>  de  v-erbea  auxi- 
liailres  ne  partagent  point  cette  opinion. 

pTROisiiàk  OBSBtyjiiTiet.  Parùcîpts  passés  suints  du  sujet 

du  ver6e  kvom       ,  .    . 

59t.— ff'«'»  n€  peut  suppléer  la  joie  qu'ont  otée  les 
remords. 

Les  rejniordaont  6\éjfuoi?  lajoky  suiMtantif  féminin, 
repréientë  par  lé  pronom  coojonctif  çu^,  danT  la  pro- 
position où  ae^  trouve  le  participe  ikée,  qui  s'accorde 
conséquemment  avec  lui. 

IjC  sujet.rejefë  api^âle  verbe  ne  peut  nultetnent  em- 

.  pécher^cet  accord ,  comme  Pont  avi^océ  quelques  anciens 

'  grammairiens.,  Le  seul  mot  qui  exercé  une  influence  sur 

le  .t)articipe  passé  est  ion  co«iplëment  direct,  lorsque 

ceUii-ci  le  prëcWe  •      ^ 

If  ne  ^eut  rign  qjH^rir  aux  jreuxlli^i  (/nit'ei's  :  \ 
Qitgaè  vieux  paéchtminê  qu'ont  tmKC^tsh^  l'fvs. 
,.      .  (BoUcau.) 

QvATKiÊME  OBSKRYAIIOK.  Participes  jOsscs  suiwis^  d'une 
prépitsiUiui  et  d un  ir^nUif. 

592.  ^^  Etudiez  la  heon  que  vous  ^vet  oublié  dop- 
V  prendre. 

Eludiez^  la  leçon  qu'on  vous  a  DONNÈf:  ù  tip- 
prendre:  r  ■ 

Ikm  le  pi«9kr  de  ces  exemples,  le  participe  passé 
reste  tavariJÉble ,  ptroe  ^'il  e6t  suivi  de  son  complément 
direct  :Jpus  avez  oubl^  quoi?  D'apprendre  la  Jeçon  ; 
leçofi,  représenté  par  le  proQorfk  que,  est  donc  complé- 
ment dilbct  de  riimnit^  et  non  du  par^ticipe  :  vous  atjez 
(Hihlié  d'apprendre  la  leçon.  "■  ' 
V  Dans  le  second  exemple, 'i«^<7^\^qu  plutôt  le  nue  (\\\\ 
représente  ce  substantif  est  complément. direct  au  par- 
ticipe :  On  a  donné  qufù?  La  leçon  à  ippo'éndre;  aussi 
le  participe  s'accorde-t-il.  Tàut  dépend  donc^de  la  posi- 
lion  de  la  question. 


a 
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D'ailleurs  )  quand  leycomplëuieiit/iirect  qui  précède 
le  participe  est  le  aien ,  on  |>eut  le  placer  entre  ce  par- 
ticipe et  la  préposition  :  On  a  powirÉ  la  leçon  à  ap- 
prendre. "^ 


i?.; 


593.  -^Oo  écrit  de- même  :  Que  tU  difficultés  il  m  kxks 
à  surmonter/  parce  qu'on  peut  dire  :  Il  a  eu  des  diffi- 
cultés à  lurmpnter^  quoiqu'on  dise  aussi  :  //  a  si  à 
surmonter  dès  difficultés,  </ 

ypilàAes  enneinis  ^ue,  la  reine  a  EUS  à  combattre,  et 
(jue  ni  sa  prudence ,  ni  sa  douceur  ^  ni  sdyèime^  n'ont  pu  ' 
vaincre.'  ■  ,  "   •  ;  , ,  ■  ^  ■■ 

(Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d*Angleterrçi) 

Pour  juger  de  la  ptobagfition  miraculeuse  ^dfi  la  reli- 
gion chrétienne,  il  faut  Considérer  lès  obstacles  qu\elle  a 
BUS  à  surmonter,  (CoùÛÏWêC.) 

..  Les  combats  éternels  qu'elle  ^vait  sus  à  soutenir  ^  du 
côtédeses  fiassions  sont  enfin  fifùs.(9/LWÊÊSi\xy[iK)       \,' 

Cependant  quelques  grammairiens  estimés  sont  dans  «N^ 
cas  contre  Vaecoid  du  participe  e^ ,  ^rfus  qu^v<Iiseiit41s,  k* 
veri)e  avoir  a  un  rapport  plus  intime,  phû  immédiat  avec 
Pinfinitif  qu'avec  le  substantif  :  On  a  à  surmonter  des  ob- 
stacles plutôt  que  des  obstacle^  à  surmonter. 

Je  conviens  qu*ll  y  a  une  différence  entre  /ai  d^s  devoirs 
àfaire\,  tifat  à  faire  des  davoirs^  et  qu  00  devrait  con-  ^ 
séquemment  écrire  avec  accord  ou  sans  aèeord ,  selon  ce 
^quyon  veut  exprimer  :  les  devoirs  que J* al  Bps  ou  bd  à 
Mre  ;  maiS  cette  distinction  est  bien  déTleaie ,  et  n'est  pas 
tou|ours  observée  par  les  écrivains^ 

Entiéfinitiv^,  on  peut, seMA lepqhitde  vue, taire locor 
der  le  participe  ou  \t  laisser  sanl  aceard  :  rasage'  à  cet 
égard  parait  partagé.  '' 

CiKQCiÊNB  OBSERVATiOH.  Participe^  passés^  suipù  d'une 
proposition  qui  en  ist  le  complément  diraei. 

594.  —  Cesoni  des  choses  que  /'ai  Pkssé  quei^ousferifz. 

Ce4ontdas  choses  que  f  ai  cru  uiÙe  de  foira   ^ 
La  simple  réflexion  fait  voir  ici  que  les  actions  dé  «^^ 
penser  e|  dé  traire  tombent,  non  sur  le  substantif  cAoi«j, 
mais  bien  sur  les  propositions,  ^ite  vous  feriez  et  utile  de 
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qué 
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faire,  l'il  pensé  quoi 

cru  ^ooi?  Qu'il  serait 

La  lettre  que  j'ai  PB 
arritfée,  (Mfrmonté).) 

SiXIÈMB  OaSBRVATION. 

mUf 

595.^10  Ce  sont  des 
,  Ce  sont  des 

Ces  phrases  sont  11 
httif  y  rempltee  li  pi 
ces  choses',  ïpie  jtfera 
faire  ces  choses ,  que^ 

Dans  cet. cas,  corn 
}uê,  qui  est  aranl  le  1 

verbe  yWrc,  et  m 
d'accord. 

Nota.  -^  I>lnftiiUf 
que  la  proposition ,  coi 
vices  qu*ila  pu  (rendit 

SU  avait  demandé 
teur,  »  lui  aurais  fa 
(que  je  fisse  ) .  (  Volài 

Mes  parents  m*Qn 
fortune  leur  a  FEBMii 

596.— 2*  C^  iMtetfri 

TMNPU  a, 

Dana  cette  piurase 

les  acteurs ,  quelq^'dr 
ticipe  passé.  £n  sou*- 
dire  dans  le  mémie 
acteurs ,  et ,  en  remp 
-pronom  :  Je  les  aien 

Ce  pronom  est'don 

ticipe, lâont  le  com|i 

-Kingnjtifqmlesuit, 

on  lof  applaudirait  ^ 

Uoaiface.  Grumnku 


'ne 


695 
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faire,  i'êx  pepsé  quoi?  Que  YQUM  f^riei  CCS  choies.  J'ai 
cru  ^uoi  ?  Qu'il  sertit  utile^le  faire  ces  cho^.      ^       • 
La  lettre  quej'm  Pntsvmi  que  vous  recevriez  est  enfin 
arriVé«,  (MirmoiitëJ.)  .        . 

SixiftMB  oWÊUi^kiyon.  Participes  piBLSiés  suit^is, 4" un  infi- 
nitif soiu  préposition, 

—  1»  C»  sont  (Us  choses  que  j'^ài  PEffsà  faire^r^^, 
Cesontdês  choses  quêfai  mu  det^ir/aire. 

Ces  phrases  sont  tBsloi^4«  «VX  ptécédentes  ;  Vinfi- 
hitif  y  fempltce  ta  propositbn.  J'ai  peïisé  quoi?¥wc 
ces  choses',  qu0  jtfirau  ces  choses.  J'ai  cru  quoi?  Devoir 
faire  ces  choses ,  que  Je  det^ais\  tes  faire.      ^ 

Daas  cet- cas,  comnie  dàiis  le  préoéàenl ,  le  pronom 
aiar ,  qui esl avant  le  fArtidp^/passé ,  est  le  complément^ 
du  verbe  fairt,  et  noà  celui  du  participe  :  de  là  poînr-x 
d'accord.  ■    \  ■  '        ^ 

Nota  —  t/lnfinilif  àl  quelquefois  souMUtendu ,  ainsi 
que  U  proposlUon,  comAe  dans  li^ndu  tous  les  ser- 
vices  qu*il a  fïi  {rendre),  -       / 

SU  avait  demandé  M.  de  Fontenelle  pour  examina- 
teur, w  lui  aurais  JaH  tous  lef  vers  qu'il  auraU  rmtv. 
(quejêJisse),(yom\tt,) 

Mes  parents  m'tint  donné  toute  P éducation  que  leur 
fortune  leur  a  ^VMMU  {de  me  donner),  / 

b9^.^^*  Ces  aotêurs  QVMJ^ai  fus  jouer,  je  les  ai  £x\> 
TMifpu oppkmdiri^-  s  ^   »     . 

Dans  cette  phrase  :  Ttà  entendu^  outlqu' un  applaudir 
les  acteurs ,  que^q^'dn  est  le  complément  direct  du  par- 
ticipe pané.  En  sous-entendani  ce  oomp^ment,  on  peut 
dire  dans  le  même  aea»  {J'ai entendu,... l  applaudir  ces 
acteurs,  et,  en  rempl^nt  le  substantif  ac/«arj  par  uii 
-piSom  :  Je  les  ai  entendu.:  applaudir,] 

€e  pronom  est  donc  cotiipKment  diredt ,  non  du  par- 
ticipe, dont  le  complément  est  sous^ntendu ,  mais  de 

HUnfinitif  quile  suit,  comr    '  -''  ~""^-' ''"^'^'^'^  ' 

on  lef  e^plaudiisait ,  j'ai 

Uoniface.  Grumma»re..  ^ 
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C:e!^l  pour  \h  méw  ralsoflB  qu'oii  écril  sans  accord  : 
en  parlatil  de  livres ,  on  les  a  laissé  publier  ; 
d'ittriees  ,  /e  ies  ai  wtewdu  sifflçr  ;    ,  ^ 

d'arbres  ,  Je  les  ai  vu  abattre  ;'     ^ 
d'une  dame ,  Je  Cai  enVoyé  chercher. 

Tandis  qu'on  décrit  avec  Taccord  : 
en  parlant  dos  mêmes  lirres ,  on  tea  a  laissés  pa- 
raître ; 
âe%  9titkits  r  Je  let  ai  t.ntt9WJE^chat^ter  i  ^ 

dos  irbroi ,  je  let  ai  w»  cnokf^^ 
deU^^ty^J9  fài  En^roiiE  ê«  promener^ 

parce  qu*ioi  Je  puMiom  qui  précède  k  plirlM|M  pMsé  en  est 
le  compiéinèot  direct  :  .On  a  taisié  Um  livrée  par^itte ,  Us 
paraissaient;  entendu  les  actrices  chanter petUs  chan- 
taient, etci  On  voii\ue  l'o^iet  repréaeliié  comme  complé- 
ment direct  du  pàrUcffM >  •ert  ansêi  ée  sirtet  au  tefbe  qui , 
empioyé  I  hiifiMltif ,  reai|ilai)e  alors  uife  forme  «Tnn  mode 
dëtini  :  ce  B*e|t  que  dans  «etie  drcoastance  que,  le  participe 
8'êccorde. 

Tandis  que  dans  ces  livres,  on  les  a  laissé  publier,  l'ac- 
tion exprimée  pir  Tinfliiltif  9Qpp08e  deux  obleu  distincts  : 
ths  livres  publiés  et  qtidatt*un />MMriin/ ,  TùKi  recevant 
L'action ,  et  complément  de  rinfinitif  ;  fautre  îa  taisant ,  et 
romptément  direct  du  participe.,  qui ,  dftns  ce  cas ,  est  in- 
variable ,  parce  qne  ce  comptéMent  n'iftst  pas  etpriiné. 

Ce  développement  des  faits  précédents  nous  conduit  à  la 
rr'gle  suivante  : 

597.— Quand  le  participe  passé  suivi  d'un  infinitif  sans 
pr<^posiiion  est  précédé  d'un  compléttétil  direct ,  ou^ce 
complément  lui  appartient ,  co*n«ie  dàtté  je  les  ai  Pvs 
rourir,  OU  il  ett  oelui  de  rinfiflfttf ,  <iionime  dans  je  les 
ai  ru  atrrifter.  .-       ' 

S'41  lui  appartient,  Tolij^^l  représente  |^t  deve- 
nir le  sujet  du  verbe  à  Pliiftiilitif  :  j'ai  rv  eux  courir , 

iàtÈîéùti  fuient , 
h  couraient.      ^ 

C'est  dans  fee^^*  qtie  le  participe  s'accorde  avec  ce 
compténient,  (jMi  est  le  sien. 

Si  ce  cohif^lément  est  celui  de  Tinfinitif ,  l'action  de  te 
verb»  suppose  nécessairement  un  autre  mot  cSmme  actif, 
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comme  sujet  :  je  les 
fjuelqu'uniarr^ter  euâ 

Alors  ce  root,  suj< 
phfment  direct  du  par 
reste  sans  accord. 

/   i 

AYEC  LACCOtD.  : 

Je  Us   ai  tAuOi  parti 

partaient*  ) 
Je  les  ai  BiiTK«*vt  se  pi 

(  11$  se  plaignaient.) 

Que  de  fleurs  fious  a  wi 

»e  jlttffr^  (  EUet  se 

Matent,) 
Mes  entrailles.  Je  les 

\tt*  te  dédurer,  (1 

dtchiraienL) 

yom  que  J'ai  vus  | 

Gsf^ume  te  rem 
rnmtfiint  qu'U  l'avait 

bnSEUVATlOSS.  1*  i 

de  deux  compléinenl 
ticipe ,  et  Vautre  à  V 

^pilà,  monfilt^ 

•  verser  (c'est  iine  mè 

2"  Quand  le  paiti 

corde  avec  le  compU 

rident  traduiflMe  pai 

courir,  je  lés  airvs 

Celte  Ircduction  e 

^Kiitre  si  Paocord  doi 

V  oici  qtielques  ei 
nous  venons  d'énon< 

'  Sous  les  eussions 
passer  tranquiUement 
uer  A  Parie.  (Marmonte 

'  Les  a-4'on  vus  rtiarch 
mi  vos  erinenUs  ?  (Raci 
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comme  sujet  :  je  les  ai  vu  arrêter ,  c'est-à-dire  /'«/  va 
nuelquuniarrÙer  eux ,  quelqu'un  qui  les  arrêtait.     ^ 

Alors  ce  root,  sujet  du  verbe  à  Tinfînitif,  est  eom- 
phfment  direct  du  participe,  qui,  n'en  étant  point  précédé, 
reste  sans  accord. 

On  écrira  donc , 


ATEC  LACCOtO.  : 

Je  Us   ai  tAUti»  ftàrtir,  (  Ils 

partaient*) 
Je  let  ai  MTEiiDVt  ie  plaindre, 

(  Us  se  pkttgnaiem.) 
Que  de  fleurs  nous  ai^ns  vue» 

se  flk^rl  (  ElUê  sefléiriê' 

stinenu) 
Mes  entrailles ,  je  les  ai  se«- 

"FiKit  se  décluixr*  {KUcs  se 

dcchiraienL) 


SANS  l'accord  ; 

Jt  Us  ai  LAititf  amnener.  {On 

Us  emmenait,)  '  ^ 

Je  Us  ai  entendu  plaindre,  ^n 

Us  plaimnait.  ) 
Que  de  fleurs  nous  avons  vu 

flétrir.  (  Quelque  chose    les 

flétrissait?) 
Mes  entraUUs  ,  je  Ua  ai  senti 

déchirer,  (^Quelque  chose  Us 

déchirait,)        ■_ 


yota  Que  foi  vus  périr,  vous  ,  immorteie  courages  f 
^  (Volufre.) 

G^lfMttume  te  rendit  maître  de  cette  ville  de  la  même 
rnetfêirei^u'U  l'aveùt  y V  preneire.  {Idem.) 

bnSEUVATiOHft.  1*  Qtnnd  le  participe  passé  est  précéda 
de  deux  compléments  directs,  Tun  appartient  k  ce  par- 
ticipe ,  et  Vautre  à  Tinfinitif  : 

^oilà ,  mon  fila  y  le  sujet  des  larmes  tfue  tu.  m*  as  vue 
verser  (c*€§t  one  mère  ^ui  parle).  (Flonan.) 

2''  Quand  le  participe  passé  suivi  d'un  infinitif  s'ac- 
corde avec  le  complément  direct,  l'infinitif  est. générale- 
rnent  IraéniaiMe  par  un  participe  présent  :je  lés  ai  fus 
courir j  je  les  ai  FUS  courant. 

Celte  Ircductioii  est  f>n  moyen  mécanique  de  recon- 
n^tije  ai  l^éccord  doit  avoir  lien;     r 

voici  quelques  exemples  à  l'appui  de  la  règle  que 
nous  venons  d'énoncer  ; 


'  Aous  Us  eussions  laimEs 
passer  trangidUement  Uur  hi^ 
i'er  à  Parie,  (Marmontel.) 

-  I^es  a-i'-on  vc«  marcher  par- 
mi vos  ennemis  ?  (Racine.) 


JU  étaient  punis  pour  les 
dfaux  Q¥'iU  at^aieru  laissé 
faire,  Ifrenelon.) 

La  guerre  ne  se  faisait  pçint 
autre/ois  comme  nous  l'o' 
vons  viî  faire  4»  temps  de 
Louis   Xi  y.  fVoUnirc.) 
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C*eit  une  comparaisùn,.<fue 
/■'ai  ENTESDu/àirc.  (Flocian.) 


IL  s^' agit   d'une 
^èm/»e.  )  (Fénelon.),    .. 

Septième  OBSERVAfTiON-.  Le  participe,  f4IT  suwi  d\un 
infinitif  sans' préposition, 

^9S.  —  OnUsaFAiTSortin 
Onies  a  F^tTpunir. 

D'après  IVibscrvatiûli  précédenlc,  on  serait  porté  à  faire 
liarier  le  preknier  dcMîcs  p«rUdpes ,  comme  cela  s>$i  fait 
dans  ^otre  aficien  langage ,  et  se  pratique  encore  en  italien  ; 
mais  rusagejs'y  oppose ,  et  cet  «*age  est  en  quelque  sorte 
fonde  en  raison^ 

On  les  a  fait  sortir  tie  peut  pas  se  traduire  par  on  Ze^  a 
f<iits  ,  iis  sortaient  y  comme  dans  on  les  a  laissés  sortir  , 
^nles  avus.iortir. 

Le  partid|My2M^ ,  entièrement  détourné  de  ;S«  signitica- 

(n  primitiT|B ,  forme  arec  rinnriitîf  une  expression  insé- 
arable,  du  [moins  dans  la  pensée;  rinftnitif  cAt  nécessai- 

ment  appelé  par  le  partiâpe.  On  les  afàU  sortir  signifie 

n  a  fait  sortir  eux  ^  on  a  expulsé  eux,  -ÔU  mieux,. on  a 

ait  en  sortlf  quUls  sortiâse/U^  ou  etU»n  ^  çn  a  fait  ceci 

eux  sortit  )  ^e  làle  pronom  et  FinfinMif  tonneraient  le  com 

plëmem  direet  dli  participe ,  jiui>,  n*étant  tlbrs  précédé 

ue  d^une  |>artie  <;l»soii  eompI^Énent  direct^  itft^  inva- 
Iriabie.  ..  r^- 

Quelle  que  soit  d'aillenn  U  raison  conàre  œl  «cenrd ,  on 
peut  sien  rappt^rter  à  la  r^  s^iTinla,  dionnée  Mr  tous 
tes  grammairiens  ^t  fondée  sur  Tittifè  jénénil  di»  écri- 
vains :j      -■      ■       '     ;•■  ■'  '/      '  -      .  ■'     ■ 

Lebarticipey2ix^  suirid^MH  infinitif  (Mm  préposition 
est  toujours  invapitble.  ' 

Ce  sont  mes  sentiments  ifu'il  vous  à  paît  entendre. 

Louis  XÏ fit  taire  ceit^  qu^Ua^ait  râiT  si  h^n  parler. 
"*  >  (VolUire.) 

MLiTrÈME  OBSBRVATIOV.  Participes  passés  suii^is  d'un  in- 
Jthitifsanspréttositién,  (Observation  additionnelle  è  la 
.   sixième.) .      \  ' 

i^  hW."^ Les  per5onncs^ii*on  a  crues  avoir  été  grièuement 
blessées ,  n^nt  reçu  que  de  légères  contusions. 
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Lss  personnes  qui 

blessées,,  n'e^t  reçu  qi 

j       La  dOTérebce  orth 

ordure/ dans  les  deu: 

la  relation  plus  ou  n 

,  Je  pronom  qjiirepr^ 

Dans  la  seconde, 

ce  substantif,  cène  i 

nediraitpasl,  on  fej< 

ont  été  assur\ées  grièf 

Le  pronojm  que  q 

de  Texpressipn  ver  ba 

ce  pronom  l6  compk 

On  a  assuré  quoi  ?  J 

;  Qomme  le  sens  se 
même  temps  considi 
du  participa  i  assuré 
qu'on  dit  on  ïes  afm 
sortir* 

candis  que  dans  1 

en  rapport  ^'idée  i 

^ns  la  décontipoèiti< 

mot  ou  un  pronoin 

'ihUssées,  elfes  ont  et 

'  Aiors  le  pronom 
V  direct  du  partiet|pe 
raccord;  ainsi  que 
EUTBifDVS  rire* 

;,0a  .écrira  de  mèi 

Jm  paroles  qu'or 
C'est  une  ehàsê  q 


■«« 


^  srsonne*  qu 
sui^PosÉ  être  à.erài 

jiw-àessuà  du  pi 
DIT  Ûrè  celle  du  ci 
ces  quatre  ver,s,  (B 
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Us  personnes  qu'on  m'a  JSSUHÉ  ai^oir  été  grièyemeru  , 
bUisies^  n'Q^t  reçu  que  de  Ugères  contusions.        J 
,       La  dOTérebce  orthograph^ue  des  participes  t^rues  vl 
afiure  ]  daoi  lea  deux  phraae»  précédieiiles ,  praA^ient  do 
la  reUUoo  plus  ou  moins  directe  da  chacun  d^ux  a\ec 
Je  pronom  qjii  représente  le  substantif  personnes,      ^ 

Dans  la  seconde ,  le  participe  assuré  ne  iiiodifie  pas 
ce  subsUatif ,  ce  ne^sont  pas  \^^  personnes  u^surées  .on 
ne  dirait  pasj,  an  Usa  assurées  grièi^etnent  blessées ,  elles 
ont  été  assurées  grièvement  blessées.     '  \, 

Le  pronoln  que  qui  précède  assuré  n'est  ^ue  le  sujet 
de  rexpressfen  verbale  «wir  éH&hlessées ,  qui  forme  avec  ^ 
ce  pronom  lé  complément  diirect  du  partielle  assuré. 

'  /  elles  avoir  été  grièvement  blessées. 

On  a  assuré  ^Moi  ?      qu'elles  avaiept  été  grièvement  bles- 

.1     sées.^ 

Qomme  le  sens  se  refuse  fc  ce  que  ce  pronom  soit  en 
même  temps  considéré  comme  seul  complément  direct 
du  participe  I  assuré ,  Taccord  n*t  point  lieu  ;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  on  ies  a  fait  sorUr ,  ce  qui  signifie  on  a  fait  eux 

jorfir*  '  .  -  .    '  1 

Vandis<iue  dans  la  première  phrase  le  participe  crues, 
en  rapport  i'idée  $yçc  le  substantif ;>«r/onn<îi,  peut , 
dïns  la  décontipoiltion  de  la  phrase,  se  c|)nstruire  avec  ce 
mot  ou  un  pfonom'qul  le  représente  ;  on  Us  a  cruis 
;    hUssées,  elfes  ont  iUcrwes  blesses . 

'Alors  le  pronom  quê  exprime  à  la  fois  le  complément 
direct  du  partidipe  et  le  sujet  du  verbe  suivant  ^  de  là 
raccord;  ainsi  que  dans  je  les  ai  vus  courir,  j^  Us  aï 
EifTïïNDVS  rifê* 

'^    .On  .éçrin  de  même  sans  accord  : 

Jjes  paroles  qu^ on  à  DtT  avoir  été  prononcées» 
,  C'est  une  chose  que  f  ai  PÈNStJevoir  me  convenir. 

Les  personnes  qu'on  a  PSNSâ  être  suspecte^  ,  qu'on  a 
svtfPost  être  à^erdindre^ 

Aw-dessuà  du  pupitre  une  '  main  étrangère ,  qu  'on  m 'a 
DIT  Ûrè  celle  fiu  châtelain  du  village  de  Motiers,  a;  écrit 
ces  quatre  vers,  (Raoul-Rochétte.) 
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IjouU  Xiy  aidait  dans  lo»  âme  une  partie  de  la  gran- 
deur qu'on  auaù  CBV  jusqu'alors  n'être  qu'aui>ur  de  lui. 
.  (Tbonits.; 

Obseutation.  CiétoeiKiant  si  ces  participes  étaient  suivis 
(l'un  adjecUf  sans  ttiliiiilif ,  Ttccord  aurait  Heu ,  parce  que 
Ipsprit  ne  ae  porterait  plus  sur  une  i>roposition  •  on  écrira 
iU)nc  ceU^  pierre  qu'on  a  lAt^  faikse  ,  qu'on  a  reco.hni'E 
fausse  ^  lés  personnes  qu'on  a  SVPPOStES  suspectes: 

[Cette  qoMtioD  a  été  agitée  dans  la  Sttrtélé  grammaticale ,  où  Ips 
avis  ont  été  parueés ;  cependant  la  majorité  des  membre»  «est 
prononcée  cootre  1  ac4)rd  dan»  la  »eoonde  phrase.] 

Neuviêmb  OBSBRVâTioii.  Loi ,  LRDR ,  employés  pour  le  , 
LA^  LB8,  at^ant  un  Participe  passé  suivi  d'un  infinitif 

600.  —  Cest  une  affaire  aueje  leur  ai  laissé  démêler 
#/wtfmA/f.  (J.  J.  RousaetuO 

Ici  remplQÎ  du  complënieai  indirect  leur ,  pour  \t^ 
complément  direct  les,  est  généralement  en  usage,  quoi- 
iiu'il  occasionne  souvent  des  équivoques ,  comme  quand 
on  dit  :  jekur  ai  entendu  dire  cela,  on  leur  à  vu  faire 
des  tours;  alors  le  participe ,  n'éUfnt  pas  précédé  de  son 
complément  direct,  reste  invariable. 

Pour  moi ,  je  préférerais  employer  dans  ce  cas  le  pronom 
les  ;  mais  lui  pour  le\M  ;  et  leur  pour  les\  sont  exigés 
quand  ils  sont  pr^kédés  iTun  eomplemem  direct,  obmme 
dans  je  le  lui  ai  vufaire\c*eft  nne  ekose^qàe  je  leur  ai 
Atendu  dire  ,  votre  semt  a  bu  la  poU&Hyje  là  lui  ai  vu 
boire i  à  Boéns  que,  prenant  un  autre  tour,  on  ne  dise  : 
je  Toi  Vile  faire  ;  eeUepotio/t,  Vmveuyauê  voi  la  boire  ? 
encore  ne  peutron  pas  toiqoars  s*eiprimér  ainsi. 

Mais  faut-il  appliquer  cette  observation  aux  pronoms  wV, 
te ,  nous ,  vous  ?  ^usage  à  cet  égard  esi  partagé  ^et  Je  pré^ 
f(;re  Taccord,  considérant  oes  pronoms  comme  domplëments 
directs  ;  ainsi  j'écrirai  :  Ceet  une  question^  meêêieurs , 
qu'on  voue  a  UàUla^  démêler. 

C'est  ainsi  que  Fioriav  a  fait  dire  à  une  mère  :  f^oilà , 
mon  /ils  ,  le  sujet  des  larmes  quefu  m'as  VUl  verser. 


\ 


■f.C 


à  601] 

DlXlftMB  OBfi 

GOi .  —  Des  j 
eu 

En  pariant 
l'on  veut  expi 
s'agît  que  d'" 

Ilans  le  pr< 
direct  du  pai 
avec  lui.  Dai 
point  le  pron< 
sous-entondi] 
certaine  quà^ 
fleurs,  eôtk 

AliStrs  le  p2 
de  son  comp 

Hélas  l  j'i 
J'en  ai  tk 

Tous  les  j 
Mais  faut- 

^  .      Combien  j 

Ici  Tusag 
généralemei 

C^m^ipni 
rect ,  et ,  co 
LIES,  011  da 
L/^i;  lacon 
méme.li'ofi 
ratteutio»  « 
le  pronoin 
ces  deux  at 
participe  qu 


(à)  Dan»  ce 
est  dit  pariiù 
n^en  désigne 
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à  601] 

DlxifcliB  OBSERVATION.  Participes  passés  précédés  du 
pronom  IN  (partitif)  (a). 

GOi.  — /)«  fleurs,  j'en  ai  cueilli,  combien   j'en  ai 

CUEILLIES.  "  '' 

En  pariant  de  fleurs,  on  dit  .jeUstn  cueilUes,^- 
I  on  veut  exprimer  U  toUlité ,  eij'en  ai  cueilli,  s'il  Jie 
s'agît  que  d'une  partie.  ,,     \ 

Dam  le  preowef  cat,  le  pronom  lei  est  le  complément 
direct  du  participe,  ipii,  en  étant  précédé,  s'accorde 
avec  lui.  Dans  le  second,  le  complément  direct  trest 
point  le  pronom  en;  oifâs  c'est  Un  mot,  une  expression 
sous-entendue,  comme  plusieurs  ,  quelffues-unes  ,  une 
ceriaine  quàmUié,  éortt  le  pronom  en,  qui  signifie  «/^cr. 
fÎ€urs ,  eôt  k  complément  dëterminatif  (350) . 

AlÇrs  le  participe,  n'étant  précédé  que  d'une  partie 
de  son  complément  direct ,  reste  invariable  : 

HéUs  /  7  «la»*  nvugU  en  mP*  vœux  auJQwdlmi , 
J'en  ai  fAiT  contre  loi,  quand  j'en  ai  v\\r  pour  lui. 
!..  ,v       -^  -  (Corneille.) 

Tous  les  auteurs  s'accordent  sur  ce  point.  ^ 

Mais  faut-il  écrire ,  en  parlant  des  mêmes  fleurs  , 
-        Combien  yen  çû  CUEILLIES  l 

Ici  Tiwage eatparta^ ,  cependant  l'accorda  lieu  pliis 
génëralemeat,  et  e'eat,  je  croîa,  ayec  raison. 

Cém^ifin  et  en  cônupoi^nl  éoaemble  I?  complëment  di- 
rect ,  et,  coaïrae  on  écrit  combien  de  JUurs/at  cueil- 
lies, on  doit  écrv«  de  même,  oomkifii^  /«»  «*  cueil- 
L/içi;  la  conitructioD  du  complément  déternomatif  est  la 
même,  l^'ofpri^  W  #e|¥>rt6  plus  «ur  ^n  mot  toua-entendu , 
l'attdutia«  «9  Pw  wr  te  w*iUnUC  collectif  comùien  et 
le  pronopi  eai ,  q^i  •*  M  le  oompiéfWiWl  détermifiatif  ; 
ces  deux  niots,  iorm^i  alora  le  oompléfnenl  direct  du 
participe  qui  ^uit,  çn  commandent  Taccord. 


IMMIM  I  I       I 


'  H  <  I" 


^^^»" 


Il      "Il 


(a)  Dan»  c«ll«  phrt»c  :  Des  fleure,  fen  ai  cceilli  ,  le  pronom  en 
est  àxxpaniti},  ititeit  qu'il  a'expriiBd  pfuU  toUlilé  de»  Meurs  ,  il 
n*en  désigne  qu  une  partie.  *  ^ 


't^ 


\ 
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On  écrira  de  môme  :  Jutant  de  batailies  il  a  livrées, 
autant  il  en  a  gagnées.  Des  faùUs;  que  j'en  ai   coM- 

^flSEsf  ' 

Telle  est  Popinion  de  nos  meilleurs  grammairiens ,  de 
Domergue,  de  Lemare ,  de  Bescher ,  eic.,  <ri»  s  appuieni 
sur  rautorilé  de  Voluire ,  de  J.  J.  Rousseau ,  de  La  Fon- 
taine ,  de  Racine ,  de  Buffôn  et  de  Massillon. 

Combien  en  a-tron  ycs  .Jusqu'au  pied  des  «^««/^^ 
Porur  un  jcaeur  pétri  de  pençhantMcnnan^Ul  [y  o\Ui\ri^) 

Combien  Dieu  en  à-t-iT  exavcèsI  (Massillon.) 
CombUnenMrityw.je  dis  de» plus  huppés, 
A  MOÙfflér  dans  leurs  doigts,  dans  ma  couroccupt^s.     . 
"  Il  (Racine.) 

CorKbien  f^n  ai  déjà  passés  l  (  J.  J.  Rousseau.  ) 

Combien  en  ont-ilsktTMVS&is,  les  méchants  barons  que 
je  viens  de  nommer  hyimnéi,) 

jutant  d*ennemiJil  a  attaqués,  autant  il  en  a  Vaincus. 

I    -  (Dessiaux.) 

Quant  aux  soUéà  gens, plus  j'en  m  CONNUS ,  mo«/i5  j'en 
ai  ESTIMÉS.  (Idem.)  | 

Mais  pourquoi  fecrit-on  à  rinterrogatif  :  Des  fleurs  , 
combien  en  avexHvhus  cveilu  7  Des  pages,  combien  en 
avez-rvous  FAIT  ?j 

C'est  qu'il  y  afici  une  espèce  d'incertitude  sur  le  nom- 
bre de  neuw  ct^illiet,  de  pages  faites ,  et  que  Je  pronom 
\^n,  expressionirague ,  ne  rappelle  pasasfw  le  sobstan- 
tif  ne  fixe  v^  «sâci  Tesprit  sur  lui  :  Texclamation  , 
l'affirmation,  Appellent  Ttocord,  et  rinterrogaUon  et  le 
doute  seittWelit  le  repousser,  du  moini  dans  ce  cas  ^  aussi 
dira-t-on  Wi,  de  même  sans  accord  :  Je  ne  sau,  je  ne 
vois  pas,  ékes-moi  eomhien  mpm  eh  aeez  fait,  ht  mot 
roml^h  esKiiWeuré  tel  oomplément  du  premier  verbe, 
ce  q\il  étipt  une  dlflérwice  sensible  entre  ces  phrases 
et  les  (^Impositions  où  Taccord  a  lieu.  ^^ 

Nota,  h  TexpreMioli  de  quantité  ne  joue  pas  le  rôle  do 
subslantir,  si  elle  n^est  pas  suivie  du  pronom  en,  qui  la 
dclcrm/ne ,  le  participe  rc»tc  invariable  : 

Tcfai  beaucoup  lu  ;  il  en  a  tant  VU  ;  nous  en  avons  as- 
sez H\i  ;  il  et  a  trop  fki8  ,  etc. 


\ 


à604.]  ' 

Ten  ai  h 
tement  qui 

J'en  ai  i 
Les  mots 
peut  placer 
vu  tant. 

On  écriri 

nom  en  :  1 

parce  que 

stantif. 

^   60à.  —  Oi 

Le  corn] 
saisir ,  cou 
expliqué  c 
vrages ,  a 
La  conjont 
paraison, 
moindre  i 

On  pou 

ouvrages 

.  ouvrages 

Dans  to 
pronom  e 
\ion,  d'ui 
lent. 

.  Quelqw 
participe 
graphe  qi 
lions  vari 
pui  die  Ta 

603.  — 

n  est  é 
g  le  des  pi 
(létermiiiJ 
stantif  Ar 
participe 

604.— G 
celte  liqu 
la  gloire, 


\ 


à  604.]  *  V   v^»E-  «         ;  ^^ 

Ten  ai  beaucoup  vu  qui  philosophaieitt' bien  plus  doc- 
tement que  moi.  {i.  i.  Rousseau.) 
J'en  ai  bien  LV.{1^  Foniàine.) 

Les  mots  beaucoup ,  tant ,  etc.,  sont  des  adverbes  qu'on 
peut  placer  après  le  participe;  y  *e/i  ai  lu  beaucoup,  il  en  a 
vu  tant. 

Onécrirti  de  môme ,  quoique,  l'àdyerbe  précède  le  pro- 
nom en  :  Il  se  àéjie  des  amis^  tant  U  en  a  vu  d'infidèles  ^ 
parce  que  tantôt  remplit  pas  ki  la  fonction  de  sub- 
stantif. 
'   60â.  —  OBSERVATior*.!»  //  a  écrit  plus  d'ous^rages  que 
vous  n'EJi  avez  Lv:  .      '  *,  v 

Le  complément  sous-entendu  n'est  pa?  toujours  facile  à 
saisir ,  comme  dans  cet  exemple ,  qui  peut  être  an^ly^  ou 
expliqué  de  la  manière  suivante  :  //  a  écrU  plus  d'ou^ 
vrages ,  et  vous  en  avez  lu  moins ,  un  moindre  nombre. 
La  conjonction  et  remplace  ^iw? ,'  le  ne  ,  amené  .parla  com 
paraison,  disparaît,  et  le  complément  sous-entendu  est, m/ 
moindre  nombre. 

On  pourrait  encore  l'expliquer  ainsi  :  Il  a  écrit  dt 
ouvrages  en  grande  quantité ,  et  vous  avez  lu  d'à utn 
ouvrages  en  moindre  quantité, 
V       Dans  tous  les  cas ,  le  participe  doit  rester  irtvariable  ,  I - 
\ pronom  en  n'étant  pas  précédé,  dans  la  même  propos i 
\ion,  d'une  expression  de  quantité  employée  substanliu 
ment. 

Quelques  auteurs  oftt,  par  inattention,  fait  accorder  h 
participe  dans  ce  cas;  mais  je  crois  que  c'est  unfe  orllu» 
graphe  qu'il  est  bien  difficile  de  justifier  :  d'ailleurs  lesédr 
lions  varient  sur  la  plupart  des  exemples  qu'dn cite  à. l'a p 
pui  die  l'accord.    ^         ,  ,  ,  ,    _ 

603.  —2*  Cet  homme  m' a  obligé  ;  le  s  services  que  j'm 
■      ai  Kt.çvs  me  pénètrent  de  recunnaissufu< 

n  est  évident  que  cet  exemple  n'est  point  dans  l'anal 
gie  des  précédents:  le  pfonom  en  n'y  est  point  partitif  < 
délerminalif  du  complément  direct;  il  renrésente  le  Mil. 
stantif  homme,  e{  signiJle  de  /«i.  Le  complément  di  m  i  <(m 
participe  est  le  pronom  ^ue,  exprimant  les  services. 
604.— On  écrit  généralement  au  singulier  masculin  .  /;. 
cette  liqueur,  combien  f  en  ai  bu!  Que  j'en  )ai  pfi^'  Pr 
la  gloire,  moins  il  rn  a  DÙsinÉ,  plus  il  en  a  obtem  .  viv 


(»- 


(Ml 


.^^P 


.' 

t. 

»       ^  ■ 

^ 

\    \ 

•   -  ' 

'       .    " 

\ 

i: 

m 

ctisW 

.t  ■- 

à 


2ÔU  \  sYNnxE.  [nv604his 

C'est  sans  doute  parce  que  l'idée  de  quantité  numéri- 
que s'éflfaçant,  rexpression  dçvient  plus  vague;  et  le 
j)articipe  en  rapport  avec  le  pronom  en  indéterminé,  reste 
au  masculin  singulier.  » 

Quand  ce  pronom  précédé  d'une  expression  de  quan- 
tité représente  un  substantif  plurief,  il  exprime  une 
fraction  d'un  tout  qui  a  des  parties  distinctes,  et  l'ac- 
cord a  lieu  \  tandis  que  si  le  substantif  est  au  Singulier-, 
(G  même  pronom  exprime  une  partie  d'un  tout  unique, 
et  de  U  point  d'accord ,  ce  que  Tusage  admet  générale- 
ment. D'ailleurs,  l'idée  d'étendue  domine  plutôt  que 
cçlle  de  quantité.' 

G04  bis.  — M.  Bescher  étend  celte  observation  au  sijbstantif 
même ,  et  veut  qu'on  écrive  :  ^.  ^ 

Que  de  science  il  s'est  ACQUIS  ! 

Voyei  que  d'herbe  il  a  FOUU!    ^        " 

Autant  de  sagesse  il  a  MOWTRÉ.    .  \ 

Plus  de  défiance  il  a  EU,  moins  de  confiance  d  s'est 

attirIê.  .  ♦ 

Il  me  semble  («pendant  qu'il  y  a  des  cas  où  l'accord  doit 
se  faire  avec  le  siibsUnUf  ^  et  d'autres  avec  l'expression  de 
quantité  qui  le  précède  ;  ainsi  Je  dirais  avec  Racine  . 
Jamais  tant  de  vertu  fiOF-eUe  couROitNti  f  (  Eather.  ) 

avec  Voltaire  :        \ 

Tant  de  témérité  serait  bientôt  *vnit. 

avec  La  Chaussée  il 

Tant  de  délicateske  est  rAUSW  ou  PANCMBOti. 

Mais  je  dirais  aussi  : 

Comment  tant  de  itertu  peut  il  être  IGNORIÉ I 

Jamais  tant  de  vertu  n'a  été  KtfJVl   à   tant  d'inteUi- 

i;rnre.  (  Charles  Nodier.  ) 
•  Plus  de  s éi'érite  serait  hkKOEREVX; 

parce  que  l'esprit  se  porte  principalement  sur  les  mois  tant 

vl  plus. 

I/accorddanscccasdépenddoncdu  point  de  vue  (voy.  la 
(|ualorzième  observation),  cl  il  ne  serait  pas  raisonnable  de 
Mc  consulter  que  le  maléricl  des  mots. 
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C'est  dan^le  môme  sens  que  lioinvilliers  a  écrit  :       » 

Que  (h  magnificence  le  Créateur  a  déployée  dans  <  e 
■vaste  univers! 

Autant  de  fortune  nous  avons  AMASSÉE,  autant  de  soL- 
iicitude  nous  avons  EUk  pour  la  conserver. 

M.  Lemafe ,  qui  cite  1  exemple  de  Voltaire ,  ne  le  con- 
tredit pas. 

Volpey  a  écrit  :  5 

Comment  s'est  éCUPSÉ  tant  de  gloire  !     . 

Il  aurait  pu  également  mettre  le  participe  au  féminin  sin- 
gulier. ' 
De  tout  ce  qui  précède  on  peut  déduire  cette  règle  : 

Le  participe  passé  précédé  du  pronom  en  partitif  nt 
varie  que  quand  ce  pronom,  complémelit  détenninatif 
d'une  expression  de  quantité  qui  le  précède,  représente 
un  substantif  pluriel ,  et  qu^il  ne  se  trouve  pas  dans  unc 
phrase  interrogative  ou  dubitative. 

Onzième  observation.  Compléments  avec  lesquels  utte 
préposition  est  sous^enifendue.  ". 

Ç05. —  Que  d'années  il  a  rtcv!       \  '* ^ 

On  d't  :  Vivre  cent  ans,  dorfnir  dix^  heures  / marcher 
deux  jours. 

Dans  ces  expressions,  il  y  a  évidemment  une  ellipse, 
celle  de  la  prépositioa  durant  :  vivre  dubapit  cent 
ans ,  etc. ,  de  sorte  que  cent^  ans ,  dix  heures^  deux  jour  s , 
ne  peuvent  être  considérés  comme  compléments  directs 
,  des  verbes  vivre,  dormir,  marcher  ^  qui  d'ailleurs  ne 
peuvent  être  employés  comme  transitifs  \  aussi  écrit-ou 
sans  accord  :  Les  cent  ans  qu'il  a  vécu^  Les  dix  heures 
qu'il  a  dormi,  les  deux  Jours  qu'il  a  marché,  c'esl-à- 
dire  les  cent  ans  dubant  lesquels  il  a  vécu,  etc. 

Oui  ,  c'est  moi  auiuoudrais  effacer  de  ma  vie 
Les  Jours  que  j  ai  vAcu   sans  vous  avoir  servie. 

(  Corneille.  ^ 

Il  me  semble  qu'on  doil-écrire  de  même  : 

Cet  années  f  il  les  a  vécu  dans  l'infortune.  Je  n'ai 
dormi  que  deux  heures ,  mais  je  les  ai  ooemi  sans  inter- 
ruption. 


/■ 
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r/esl  ainsi  que  M.  de  Jouy  a  dit  : 

Jni  encore  quelques  Jours  devant  moi ,  je  veux  les 
MyM.  tout  entiers!  («).  [Érmitede  la  Chaussëe-d  Antm) 

J,  J,  Rousseau  a  écrit  : 

On  croira  que  ces  huit  jours  me  durèrent  huit^  siècle  s 
tout  au  contraire  ,j; aurais  voulu  qu'ils  les  eussentmï^t 
n  effet.  (  Confessions.  ) 

Cependant  un  de  nos  auteurs  mpderries  a  écrit  : 

C^lui-ci  ne  sait  pas  encore  quel  sort  Dieu  lui  «/«'' 
Scslremières  années,  il  les  a  VÉCUES  a«  sein  d'un  collège, 
^{ans  l'insouciante   égalité  du  jeune  âge.  (A.  de  Latour  , 
Poètes  morti  avant  Vâge.) 

Nota.  On  a  sans  doute  dit  aussi  par  ellipse  : 

Ce  ballot  pèse  cent  livres. 

Ce  livre  codte  vingt  francs.  '  ,  V       • 

Ce  cheval  vaut  cent  louis. 

Les  prépositions  moyenuant  on  avec  ont  pu  être  sous- 
<>iitendues,  et  Ton  a  pu  écrire  conséquemment  sans  ac- 
cord :    .     s,     '.  '       X'  '  ■■  '     ' 
"  Les  cent  livres  que  ce  ballot  à  PESÉ. 

Les  vingt  francs  que  ce  livre  a  COÛTÉ. 

Les  cent  louis  que  ce  cheval  a  valu. 

Mais  aujourd'hui  ces  expressions  ne  sont  plus  dans  l'ana- 
logie des  précédentes  ; -où  l'ellipse  est  facile  à  remplir  pci 
clUî  est  tellement  effacée, jque  la  phrase  sarts  elUpse  no 
^rait  pas  française,  et  je  doute  môme  qu'elle  I  ait  jamais 
été  {h).  '  \      ■  '  ,    ■      ..   ' 

Ces  verbes  peser,  coûter,  valoir,  son^  donc  entière- 
ment passés  à  l'état  de  transitifs ,  et  doivent  élre  constdé- 
iVs  et  orthographiés  comme  leku»îïsi  ion  écrira  , 

Au  sens  propre  : 

Les  cent  francs  qn  il  a  COMTt^.    *  , 

Aa  somme  qu'il  a  VALUE. 


(/>  Le  pronom  /e5,  non  plus  que  le,  la  el  que,  n'exprim..-  pa^ 
toujours  un  complément  direct.       ,  ^ 

(b)  la  préposition  latine  pro  est  toujours  sous-cnlenduo  avec  If^ 
verbes  cnnftarc  .t  valere  constat  vigcnti  assibus.  Ces  cxproh- 
sions,  passant  dans  la  langue  française,  ont  été  immediatenHi.t 
i^aduilcssâns  prc|>08ition,  cl  avecridée  transitive. 


I 
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à  606] 

Et  au  sens  ligùfé  : 

Les  pleurs  g u'ii  m'a  cfihrtSL.  .          : 

La  considération  qu'il  m'a  value.  - 

Cinquante  familles  seraient  riches, des  ^omrn^s  qiw 

cette  maison  a  COÛTÉES. ^Dé  Theis.J'           ,  "^^i«i'" 
Que  d^nfews  son  départ  m'aurait  coûtés  ! '%IÉ|^i' 

V       ■    W                                           (  J.  J.  Rousseau.;   ; 


Douzième  observation.  Participes  passés  construits  avec 
.    i  un  verbe  impersonnel  {i^l)' 

606:  —  i>J  grandes  chaleurs  quil  a  fait  ont  beaucoup 


nui. 


-•i-i,' 


Les  grandes  "chaleurs'  qu'il  y  a  lu  ont  beau-. 
coup  nui»  '    . 

Quand  on  dit  d'un  homme  :  il  a  fait  un  voyage ,  U  j 
a  7u  du  plaisir;  lev^onom  il. est  en  rapport  avec  un 
substantif  dëtçrminé  ;  mais  dans  iJ  afaitjroid,  il  y  a  mi 
d^,  grandes  chaleurs ,  il  faui  des  livres,  ^^  VleuX  il 
neike,  etc*. ,  ce  Tnéme  pronom  est  mdétermmé.  (iJl)^  ii 
lie  représente  pas  un  substantif  précédemment  énoncé  ; 
et  l'on  sait  qufe  dajis  ce  cas  4c  verbe  est  dit  impersonnel. 
te  verbe  est  ess>^tieUementi>*<ra/u////(124) ,  et  le  con.- 
plémenl  quMJ  paratt  avoir  ne  peut  être  direct,  ainsi  I  cm 
;  écrira  san|  accord  : 

Lèschaleurs  quilaFAir  ,  qu'il  y  a  fa   (ce  qui  signilir 
nui  ont  existé"^. 

Les  lii^res  quil  a  FALLU'   , 
7l^s  sommes  quit  m'en  a  COUT  F. 
be  là  cette  règle  donnée  par  tous  k>s  grammâirii^ns 
Le  participe  d'un  verbe  impersonnel  est  toujours  in- 
variable. '  ^, 

Lorsque  le  gou^'crnemcnt  fut  dcueniî  monarchique,  on 
laissa  cet  abus  à  cause  des  inconOxnicnts  qnîl  y  aurait 
F.r  à  le  charigcr.  (Vertot.)        -  '         - 


V 


#  • 


/ 


\ 


1  655.]    ^ — 

.   Tout,  sans  faire  iCapprcU^,  s'y  prépare  aiséfry'Ht. 


-Qii^- 


comme  un  simpM  tigiie  il'ant«noni«,  <ioit  ttuu  inva 
riable.  .-» 

Mkif  on  ëcrirt  :  CeUe  Uurê  ,jê  Vai  evm  écrif  de  la 


^  le  participe  •'•coqrl 

tioii  de  la  question 


'#^ 


'"4> 


.% 
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'      .  *  '  ^-     ' 

Treizième  observation.  Participes  passés  se  rapportant 
au  pronom  LE  en  relation  aifcc  un  adjectif  ou  avec  lêne 
proposition, 

^7.  — Cette  promenade  n  été  plus  agréable  que  je  ne 
.  •   l'aidais  cnv. 

Le  participe  cru  à*accorde  iien  ici  avec  le  pronom  /'  ^ 
mais  ce  pronom  ne  représente  paa  le  substantif  prome- 
tiadcy  comme  on  peut  le  voir  dans  l^s  exemples  sui-  ^ 
vants.  Cetu  promenade  est  plus  agttahU  quç  je  ne  le 
croyais.  Ce*  promenades  sont  plus  agréMes  que  je  ne 
Lk  croyais ,  que  je  ne  l'at^ais  cru.  .  •^ 

Ce  pronom  est  invariable  ;  it  reste  au  masculin  singp^^ 
^lier,  parce  qu'il  signifioc«/a,  ou  qu'il  représente  un  ai^ 
jecUf  ou  une  proposition,  qui  n'ont  par  eux-môraes  ni 
genre  ni  nombre. 

Que  je  ne  facais  cru,  signifie  que  je  n'ayais  cru  cela, 
ou  qif,' elle  était  agréable^  ,  '  ' 

Quand  te  participe  est  précédé  du  pronom  le  en  rap- 
port avec  un  adjectif  ou  une  proposition ,  if  reste,  au  v 
masculin  singulier.  ^ 

La  chose  4idit  plits  sérieuse  que  nous  ne  l'aidions  pensé 
d'aiord.  {hèSmgie.) 

Sa  vertwétait  aussi  pure  qu^oh  V aidait  cuv  jusqulalors. 

J:  (Vertot.)     V 

'    Mais  on  écrira  avec  Vaccord  :  Cette  chose  n'est  pas  telle 

que  vous  me  Vavez  anbioncée,  parce  qu'on  peut  dire  au 

pluriel  :  ces  choses  ne  sont  pets  teUes  que  vous  me  les  avez 

^NWONCÉKSl 

...      ■/>•.•■    -f^   ■• 
On  écrit  aussi  : 

//  épouse  une  femme  riche ,  S  ^^'"'"^  '^  ''«  ^^^'''^^^ 

\  comme  il  Câ  désiré. 

Dans  le  premier  cas ,  le  désir  porte  sur  les  qualités  de  la 
femme:  il  a  désiré  une  femme  riche,  mais  bonne,  sage 
économe; .dans  le  second  cas  ,  le  désir  n'a  pour  but  que 
l'action  d'épouser  une  femme  4lche,  quelle  quelle  soit 
d'ailleurs.        "  < 


■fe]| 


km.] 

C'est  ainsi  qu'on  i 

CeUe  figure ,  ci 

rible. 

Cette  figure ,  co 

regards* 
QUATORZlEMB  OBSBI 

plusieurs  suhsta 
un  seul: 

eO^.  -^Ilavudk 

fi^rtuM 

H  a  vue 

safi>rt\ 

Dans  le  premie 
tion  duparticipey 
jonctif  g?««  liussi  I 
stantif7otf/«;  mi 
deux  substantifs 
trouve  que  c'est  I 
Le  pconom  qu9 
coounàiide  Taoeo 

tfans  le  secon 
tirés  a  lieu  avecj 

Quand  un  part 
stântifs  auxquels 
pour  raccord ,  Oè 
lui.  C'est  6e  que; 
de  radjecti(et  di 

Voici  d'au&es 
l'aualogie  avec  u 
.  verbe. 

huelle  quanti 

riere  ! 

J'eus  une  mû 
grande  quantité 

Comment  poi 
de  larmes  que  U 
sujets  de  joie  h 

Ce  torrent  dt 


mnsummmsmm 


ic  ;.rtidpe  .'.coprdeitri».  T6.t  dépend  donqde  la  pc«.. 
tioii  (le  II  question. 


à8(».J  '»«• 

regards*  . 

60«   -  //  «  t.»  «i«par«ftr«  la  fouU  de  fiaUtur^  que  sa 
foruuu,  ai>aU  FOMMiM  ttutaur  de  lui. 
l/a  vu  dùparaûre  cette  foule  de  fiUt^r,  que 

ta  forum»  avait  dintnis  auteur  dt  Im. 
Dans  le  premier  exemple .  on  peut,  avant  i'ênonciar 

trouve  que  c'ert  viKfiuU'  c'est  la>W»  ''ï.?!;-^  Tri 
L^V^noD.  ,«*  le  reporte  donc  à  ce  .ubst«»ttf ,  qm 

commande  l'aceord.  '  '    .  .       ^i.^ 

Ifans  le  second  exemple ,  1«  "PPO^  du  P»^ 

^,r<.,  a  lieu  me  flatteurs  ;  de  là  te  masculm  i^uneL 
Q„.ndtmp.rHdpep«»éestpréçMé*ph^^ 

vlSe.  exemple,  dont  on  ««««îî" ,^2  Tdû 
raivilogie  avec  nos  règles  sur  l'accord  de  ladjecuf  et  O" 

hueUe  quantité  de  pierres  on  a  mÉ»8  de  celle  car- 

r eus  une  maladie  hsset  sérieuse .  ^"t'I^ptoriânT' 

grande  qu.nUU  de  'j^»'"" J^'J^'ZrZr  ^Tt^enl 
Comment  pourrais-je,  ««««'"* ''^'^^    ^Tj^  :^  c/^. 

de  larmes  quVle  temps  n  a  pas  t^^i'l-^  tant  de  justes^ 

sujets  de  joie  n'ont  pas  TA w  ?  (  Bossuct.  ) 
Ce  torrent  de  larme^  quUl  a  EWiita»' 


4 


VBBA*  V«^/       ■  ^^mm^^^m-^^w 


penser  «(  de  èroire  tombent,  non  sor  le  tubstanlif  choses, 
mais  bien  sur  les  propositions  que  vousfirtei  et  utile  ée 


I 


on  lêf  apfUusd^ti^ 
Uoqjfaoe.  Grummau 


V 


.  i- 


^ 
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Que  voit^  (le  pécheur)  dans  (fette  longue  âUiip  de  jours. 
quil  a  PASSÉS  sur  la  Uere?  (lUssUlon.}  ^ 

Quel  déluge  de  maux  n'avaii-il  pas  RÉPANDU  sur  lu, 
ferre  ?  (Idem»)  . 

C'est  sa  fille  l  aussi  bien  quel  ses  fils ,  qu'il  a  déshé- 
ritée (43ÎJ.  . 

Cest  un  homme  ou  unejemme  qu'on  a  ASSASSINÉE  (453). 

C'est  la  moitié  du  camp  qu'on  a  rauLÉC  (i34j. 

Turenne  est  un  des  meilleurs  généraux  au  ait  fMWif^ 
la  France  (tm).      ^  '  \ 

C'est  plus  le  général  que    les    officiers    qu'on   à 

KLAMÉ   (565)«  .• 

^   C'est  moins  tle    général  que.  les   qfiieiers    qu'on    a 

HLAMÉâ  (563).       .     : 

609.  — ^  Le  peu  ttafflxtit^^  que  vous  lui  auez  téMoi-- 
GirÈEtlmarenaule'courage, 
^       Ze  peu  d^<\jg^tsùn  que^ifous   lui  Oi^ez  témoi- 
^  ONÉ  y  l'a  découragé*  * 

On  Yoit  encore  ioPfappttcâtion  de  It/ègle  précédente  : 
raccord  aTec  le  mot  dominant  damMa  pensée.  ' 

Nous  croyons  cependant  devoir  ajouter  Tobservation 
suivante: 

Dana  le  premier  exempt,  il  s'agit  d'sMction  témoin 
.  gnée,  qucfique  en  petite  qiÉfuntité  ;  dans  le  second ,  le 
participe  est  plus  en  rap|K>rt  il'idée  avec  peu  qo!avec 
affection;  ce  mot/jfic  exprime  alors  ttii#  très*A$ihle  quan- 
uté,jm  plutôt,  par  euphémisme  (a) ,  une  iàée  de  man- 
que, de  défimt,  d*  absence  totale,  h 

n  est  évident  que  le  moi  ^^eii  a  le  sei^  de  manque  dans 
les  exemples  suivants  :  y 

Le  peu  de  regr^i  que  Louis  Xf^montr.  à  Us  mort  de 
la  màrquitA  de  Pompadour ,  fit  juger  qu'il  se  félicTt^ii 
d'être  délivré  d'une  mai^res^  impérieuse  et  insolente^ 
■        ^  (fUOot.)     . 

Ils  sautèrent  à  terre  sans  regarder  M.  le  Prieur ,  ni 


[a)  V^iiphémisme  est  une.  figure  par  laquelle  on  déguiie  des 
idées  désagréables,  odieuses  ou  iristes ,  sous  des  noras  qui  n'es 
sont  que  t'expressioD  adoucie  ' 


ï% 


n«>  909.]  ^ 

mademoiselle  sa  sœu 
tcntion  qu^on  avait  p 
Je  fus  ri^oUé  de 
tcres  de  ses  parnies , 
umitié.  (Châleaubrian 

Ces  auteurs  auraien 

guUer : 

Elle  fut  très'choq 
pour  elle. 

Xe/us  révolté  du 
en  mon  amitié. 

C'est  (jans  le  mém< 

//  ne  laissa  pourt 

ques  de  son  affectio 

„  fiance  qu'il  avait  lU 

Voici  quelques  exei 

,      Mais  f  où  viennt 
d'application  qu'on 

Malgré  le  peu  d 
M.  h  C^ml^fai^i 


Lé  peu  de  s^éti 
lier  à  NapUây  nCj 

Le  mot  peu  comt 
ridée  d'une  très-pe 
tité  : 

Le  peu  ^e  cheva 
de  r artillerie  y  nou 

Tandis  qu'on  écr 

Le  peu.  dé  ehevi 

nues  ,  n^ont  pu  nou 

•^ est  ce  qui  me  j 

peu  de  rens^ignen 

* 
Le  peu  de  talei 
avait  RËMABQUÉS  e< 
confier  le  soin  de 
Mais  si  le  moi  pt 


boni  face.  Grvf«uilur«.  ' 


i^' 


n«» 


.1  ^        TWlWj^  v2o7 

tnademoiseUe  sa  sœur  y  quifiU  très^cfth^uèe  dutEV  d'at- 
tention qu'on  avait  pour  elle»  (VWliire.)  ^ 

Je  Jus  rhfoUé  de  l'obstination  d'Aijiélie ,  des  tnjs- 
tcres  de  ses  paroles  y  et  de  son  peu  de  confiance  en  mon 
umitié.  (Châtetiibriand.). 

Ces  auteurs  auraient  oertainement  écrit  au  masculin  sin- 
gulier :  / 

ElUfut  trèS'choquée  du  peu  d^ attention  tju'on  avait  t\: 
pour  elle. . 

Te  Jus  révolté  du  peu  de  confiance  qu'elle  ai' a  il,  ku 
eu  mon  amitié.      .       ^ 

C'est  (lans  le  même  sens  que  Le  Sage  a  dit  : 

Il  ne  laissa  pourtant  pas',  en  lui  donnant  dJs  mar- 
ques de  son  affection  ,  de  lui  reprocher  le  peu  ae  con- 
fiance qu'il  avait  lU  en  lui. 

Voici  quelques  exemples  analogues  : 

«      Mais  d'où  viennent  ces  difficultés  ^  si  ce  n'est  du  peu 
d'application  qu'on  y  a  DONNÉ  jusquUci?  rBeantée.)  v 

Irfalgré  le  peu  d^ approbation  a u^ a  EU  7a  saignée  de 
M.  le  Comtàj  fai^  très-^grande  foi  à  La  Métrie. 
-/    '        V_^  \  (Voltaire:) 

.léh  peu  de  sûreté  que  foi  vu  pour  ma  vie ,  à  retour- 
ner à  Naples  j  ip,W  fait  renoncer  pour  toujours. 

*  (Molière.  )  y     \ 

Le  mot  peu  commalde  aussi  l'accord  lorsdu'il  réveille 
ridée  d*une  trè^petite  quantité  ,  d'une  trop  faible  quan< 
tilé  :  .  * 

Le  peu  i(«  chevaux  que  nous  avons  EO  pour  le^service 
de  P artillerie  ^  nous,  a  jfait  perdre  la  hataltle.  >y 

Tandis  qu'on  écrira  au  pluriel  : 

^      Le  peu. de  chevaux  qvhfn  nous  a  donnés,  étant  exté^ 
nues ,  n'ont  pu  nous  servir,  ,        '  v     ^        " 

M^êsice  qui  me  paraît  difficile  à  décider  ^  à  cause  tiu 
peu  de  renseignements  que  nùus^jont  LAïuiSÉf  les  anciens. 

/      (Buffon.) 
Le  peu  de  talents  et  de  connaissances  que  Christine  ^  .^N 
avait  REMARQUÉS  en  lui^  ne  l'avait  pas  empêchée  de  lui 
jconfierle  soin  de  ses  affaires,  (d^iembert;)-  , 

*  >  '   -  ' 

Mais  si  le  moi  peu  ne  signifie  ni  manque  ^  ni  uxv^trè'i- 


\ii 


y 


'ïp 


"^ 


\ 


'i 


#>' 


s. 


oi  c«;  t;uni(yn;iuviii  rs*  ceiui  uc  i  iiiuiiiui,  i  oi^iiuii  m. 


TTT 


verbo  suppose  pécessaircment  un  antre  mot  comme  actif, 
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^ 


•w» 


/,  ' 


r 


258      "  SYNTAxir.  [u'ÔiO 

petite)  4jftuintitéj  uoiù.  trop  fat'ùte  auanlUé^  il  n'allire  plus 
^      ralléiitioh  ,  et  lie  oomiiuiui^ plus  raccord  : . 

**  Je  ne  crois  pàsffué^[eusse  (icsoin  4e  cet  exemple  d'En- 

^lipide  pour  Juslîjier  te  peu  d*i  liberté  que^j'ai  PRiSe. 

.<  ^_  (Racine.) 

Je  ne  parlerai  pas  du  neu^e  capacité  que'j' ai  ktiimsv. 
dans  les  armées.  (Vertot,;  y  ^       ^  -^ 

Nous  avions  eu  cépe(ndant\des  Montaigne ,  des  Char- 
rQHy  des  de  Thou,  de^^jfrosfpkal  ;  mais  le  peu  de  lu- 
mière.quUls  avaient  APPORTÉE  était  éteinte*        ^ 

*■  QUINZIÈME  ObSRRviiTîO*-  Participes  pastésemplo/és  dans 
les  tentps  composéjrdes  verbes  réfléchis ,  oii  Cauxiliaire 
.   (     ÉihE  remplace rauxiftaire  KWiHr 

6iP. —  Elle  s'est  BtESSsè,  elle  s'est  DONS È  hà  mort. 
Que  de  peines  elle  s'est  DdNNÉEs! 
Les /êtes  jT*  sont  succédé  («)• 
On  dit  :  Je\nc  suis  bUssé^  tu  t'es  blessé ,  eîl^  s'est 
blessée\  eid. ,  poury^  m'ai  blessé ,  tu  Cas  blessé ,  etc. 

Dans  le^  tempa  composés  des  verbes  réfléchis,  Tâuxi- 
liaire  ùt^  râiDpUM>e  doiiç  raïuiliaire  mnir  (134)  \  mais 
s  ce  changement  n'exercé  aucune  influence  sur  l'ortho- 
graphe du  participe  paiaé ,  (|«i  suit  laî  deuxièmejrèglc  , 
ou  rentre  dans  les  observations  ({ui  en  ëépendenf. 

Il  suffit  de  i^mplacer  le  verbe  être  par  le  verbe  avoir ^ 
dans  la  question  à  faire  pourtrotiver  le  complément  di- 
rect :  elle  s'est  blessée,  eWe  t  blessé  qui? M,  soi.  Ils  se 
sont  succédé,  ils  ont  succédé  qui?  ou  qfioiv^  Rien. 

6i1 .  —  Voici  une  série  d^xemples  analogues  aux  diverses 
observations  :  -      - 

■Ils  néUs  ont  \itft  pour  sou- 
lever cejardeau, 
-  //f  nous  ont  aidAs  dans  nos 
besùins. 


I .  (te  d**>f>èsiique  nous  a^' 
Jèlemeni  bbrviil. 

Ce  livre  nous  a  bien  mrvi. 

(Mi.) 


2.  On  les  a  crus  coupables,  1      Ils  se  sont  CRUi  perdus.  Us 
parce  qu'on  les,  «  ^^*  embat<-  \  se  sont  dits  étrangers. 
tassés  (680.)  I 


A 


3.  Rien  ne  peut 
joie  qu'ont  ÔTÉi  b 

-,  4.  Etudies  la  fof 

ui^ez  OUBLIS  ttappr 

Etudiez  la  leçor 

a  DONNÉE  àa^pren 

Ce  sont  des  clu 

l'FAsi  que  vousjer 

5.  Ce  sont  des 
/Vil  CRU  utile  deja 

6.  Ce  sont  des 
j'ai  nn»i  faire  , 
devoir  faire.      .« 

Il  a  rendu  toui 
qu'il  a  ru  (jrendn 

Ce/  acteurs    c 
jouer,  je  Us 
plMuÈrim). 


ai 


.jfV' 


(<i).£td«  m^me ,  ils  se  so/U  plu,  iU.se  sont  li,  ttC 


7.  On  les  a  rAii 
On  Us  a  FAIT  p 

8.  Les    person 
L%vu avoir  été  gri 
sées  ,  n'ont  reçu 
tes  contusions. 

Les  personne» 
surA  avoir  été  gr 
sées  ,  n'ont  reçu 
gères  contusions 

9.  Cest  une 
leur  ai  ulis^  dt 

bU  (m% 

iù.  Des  fleurs 
Li  ;  combien  j'e. 
combien  en  avet 
J'en  iii  beaucoup 
V>e  cetU  liqi- 
/'«not  Ml  1(601 

11.  Qued'ani 


'T' 


t'om    vu 
l.oitts   X 


;    faire   du    temps    de 
Xir.  rVollaîrc.) 


m 


-■■*» 


VERBE* 


3.  Bien  ne  peut  suppUerla 
joie  qu'ont  M%  U*  '«'^^'^ 

h.  Etudié*  la  leçon  guei)ous 
«Vcx  oiBLi*  d'apprendre. 
.      Etudiei  la  Uçonqu  on  vous 
a  DOSRÉB  àaftprendrt,  (592.; 

Ce  êont  des  choses  ^ue  j'ai 
l'BNst  que  vous  Juriez» 

5.  Ce  sont  des  choses  que 
j'ai  CHU  utile  défaire  (504 .) 

6.  Ce  sont  des  choseà  que 
j'ai  9W»i  faire,  que  fat  cru 
devoir fuire.       » 

7/  a  rendu  tous  les  serviç$^ 
qu'a  a  w  {rendre)  (596). 

Ce/  acteurs  qu»  /*«*  ^*'» 
/«ler .  /•  '•*  «*  MTW»"  «F- 
pUuuttriiMy 

7.  On  fe#  a  f AIT  wrttV.. 
*^       On  Us  a  r AIT  /nmir  (  MMJ  > 

8.  Les  personnes  qu'on  a 
cniiMawir  e«e  griètfement  f fes- 
sées ,  n'ont  reçu  que  de  légè- 
res contusions.  , 

Les  pereonnes  qu'on  m  a  ast 
surA  avoir  été  ^nèvementbUp- 
sées ,  n'ont  reçu  V^  "^  *^ 
gères  coMusioas  (5v9)* 
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Quelle  gloire    s  est    ACO.tisr 
Alexandre. 

♦ 

EUe  s'est  9MfQ%t  de  vous  • 

peindre. 

Elle     s'est     nofOiU    pour 

vous  peindre. 

Ce  sont  des  choses  qu'Us  se 

sont  CM  permis  de  Jaire ,   et 

qu'ils  se  sont  imaginé  ,  ou  qu  ils 

se   sont  raRBOAMt  quon  toU- 

1  rerait» 

Ce  sont  des  choses   qu'elU 
s'est  mkomt  pouvoir Jaire. 

Elle  aurait  fait  toutes  les 
choses  qu'eUe  se  serait  lUkGi^A 

{défaire).  . 

Elle  s'est  LkwAt  tomàer. 

Elle  s'est  tAis»*  tromper. 
Elie  s 'est  fait  mowrirl 
Point  de  ca»  analogue. 


Les  entreprises  au  elle  s  est 
iMAdiitf  devoir  réussir,,  ^nt 
coa^tement  échoué. 


9.     Ceetwuajrai^queje\     Poinl  de  C  analogue 
leur  ai  lAita  démêler  ensem^ 
bU  (660>  » 


1 0.  Des  fleurs  ,  j'en  ai  cusiu- 
Li  ;  combien  j'en  m  cei^iMj 
combien  en  aveu^voue  cuwu.1 1 
J'en  ai  beaucoup  cftitu. 
^e  cette  liqueur,  combien 
yen  «M  1(001  4  605). 

11.  Que  d'années  U  «>«JJ'* 

(605 ) . 


Des  peines,  je  m  en  surs 
MNiKt;  combien  je  m  en  sua 
oOMvtot  !  De  ces  livres ,  com- 
bien vous  en  éus^vous  frocc- 
Kt?Je  m'en  suis  trof?  acheté. 
De  la  peine  ,  que  je  m  en  suis 

Poîot  de  cas  analogue. 


V'^ 


9 


itf 


bltsstti^  n  on(  reçu  que  de  légères  contusions. 


"^ 


/' 
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^     1î.    Les   grandes   chaUurs 
W/mt'il  a  FAIT  ont  beaucoup  nui 

(606). 
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Que  defauUi  il /est  trouvé 


'^ 


dans  cet  ouvrage 


ij  et 

(a). 


La  chose  est  plus  facile  que 
Je  ne  me  l'étais  imkQi9È, 

C'est  le  bonheur  du  peuple  , 
plutôt  quf  su  propre  gloire , 
qu'Us'est9H09Wt» 

Quidle  quantité  de  matériaux 


Le^  peu  de  peine  qu'il  s'est 
nnkit  l*ajatigué. 


Domitt 


JLepeu  de' peine  qu'il  s'est 
Domit  me  prouve  son  indiffé- 


rence. 


13.  Cette  proinenade  a  été 
plus  asrrétsbie  que  je  ne  l'avais 

CMJ  (GOT)*  ,> 

U.  //  a  vu  disparaître  la 
fouie  de /Uatéstrs  ,  que  "sa  for- 
tune su^mt  roftMÉE  amour  de 
lui,      "^ 

Il  à  .utf  dis  paraître   cetu 

foule  de  flatteurs  que  sa  for^' 

tune  atfoit  attuAs  autour  de 

Le  peà  d'uffection  que  vous 
lui  avez  TiMOiciiÉB ,  lut  a  rendu 
le  courage* 

Le  peu  d'affection  que  vous 
lui  avez  jiuoiQnt,  l'a  décoii^ 
vagéimi).^  I 

Il  Y  a  cependant  ^^aé/^px»  cii  où  It  question  jn'tmène  pas 
une  réponse  saUsfa^finâ,  #  le  sens  Bguré  da  Yert»  réfléchi 
rend  dk^eile  la  déeomposiiion  grammaticale,  çottme  datte 
se  douter,  s'apercevoir  4«  quelque  çhot9 ,  s'attaquer  à 
quelqu'un,  s'emparer  d*kn  objet,  s'abstenir,  s'échap- 
per ,  etc.  '        t*-  ' 

Nous  allons  examiner  cliacaïke  de  ees  difficultés ,  et  don> 
ner  un  moyen  de  les  résoudre. 
612 Cetu  maison  s'sti»JTlM0n  quelques  mois» 

On  dil  figorémtal  qaî'wu  maùon  se  bâtit,  se  démolit, 
se  vend,  se  loue,  pour  :  on  la  bâtit,  en  UsdémoHt,  ori  la 
vend,  on  la  loue;  iDiis  piii«liie;  daip  ce  cas,  on  prend 
reflet  pour  la  cause,  en  tttrilNiaiilà  on  objet  une  action 
qu'il  reçoit ,  et  qu'il  est  ioai|»able  d'exécuter,  a  ne  faut 
le  considérer  que  dans  son  sens  flguré,  et  faire  la  ques- 
tion comme  si  cet  objet  sglsssit  réellement  : 
~  Cette  maison  /est  fcftie.— Cette  maison  a  bâti,  quoi  ? 
—  S^^soi,     .  ,  '     .    " 


)  Id  il  Ta  rédlement  accord  viec  le  pronom  se^  >4î?i'5!l^ 
Vimpenonnel  il,  dont  que  defautes  eftk  détammiauf  Ca60). 


(«) 
tvec  rimperionnel 


6ië.] 
Qi3.-^Ellene  s'e 
est  BEP 

On  ne  dit  poii 
qu'un  ;  la  questio 
ne  peut  amener  a 

Ces  verbes  son 

à-dire  qu'ils  ne  J 
complém^ts  me 
te  repens ,  etc. 

Tout  pàrticip< 
s'accorde  avec  le 
qui  est  identique 
ils  se  sont  écriés , 
moquée  de  nous. 

On  excepte,  se 
qui  suit  Ja  ré^e 
droiu  ^  les  droils 

Larais«>nder 
lement  réfléchis  I 
ces  verbes^  :  s'ab, 
se  mettre  en  pat 
enj}eine ,  etc. 

614.—//*  s*étû 
tredin 

Les  grammaî 
du  participe /»ei 
et  suivi  d'une  p 
'  Aujourd'hui 
accord,  qui^éti 
mettre  è  sa  dé< 

ÇAh.-^  Elle  s 

'  '  TÉE 

Quelques  ve 

tels  que  j'uà^^ri 

s^attaquer  a  qu 

ou  moins  à  la 

\  tisfait  po^t  Vi 

-^quelqu'un,    tai 


- 

', 

. 

••         ■ 

<  -<m'-'-' 

\ 

r 

^ 

•, 

■ 

'  t  ' 

' 

- 

» 

/' 
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Qi3.-^EUe  ne  s'est  pas  4BSTENfJe  de  manger,  et  elle  s'en 
est  BEPEHTie» 


On  ne  dit  point  :  abstenir  quelqu'un  y  repentir  quel- 
qu'un ;  la  question  elU  a  abstenu  qui?  répugne  donc ,  et 
ne  peut  amener  •ucuneréponsesalisfaisante.  . 

Ces  vertus  sont  essentiellement  réfléchis  (129).  c  est^ 

à-dire  qu'ils  ne  peufenl  se  conjuguer  sans  les  pronoms 

V  complémàlts  me,  te,  se^  nous ,  vous  :  je  m'absttens,  tu 

te  repens^  eifi.  *        ',  ,  -        ^v       ^ 

Tout  participe  d'up  verbe  ^sentiellement  réfléchi , 

s'accorde  avec  le  pronom  complément  qui  le  précède  et 

:.  qui  est  identique  avec  le  sujet  :  Elle  s'est  agenouillée , 

ils  se  sont  écriés ,  nous  noits  en  sommes  emparés,  elle  s  est 

\  moquée  de  nous ,  eUi, 

On  excepte. «culémentie participedjurerbe s'arroger r 
qui  suites  règle  jgénérak  (IKO)  :  H^  sont  arrogé  des 
droiUy  les  droùs  quUU  se  sont  arrogés,    ^ 

La  raià«>n  de  l'accord  des  participés  des  l^'*>«  «^*>«|' 
lement  iSéchif  est  dan»  la  iàcomposiUon  élynkrfogique  de 
•    ces  verbe*  :  s'abstenir ,  c'csl  se  tenir  loiri^  de  ;  s  emparer, 
se  mettre  en  part ,  en  posséùion  }  se  ref^enUr,  se  mettre 
en;peine  ^  etc.  |       ,    . 

614.—//*  s'étaient  pehsu4Dè  qu'on  n^sérait  les   çon^ 
tredire.  (Dictionnaire.de  rAcadémie.)  % 
Les  grammairiens  ont  Icmgtempf  débilité  ^r  l'accord 
du  participe  persuadé  faisant  partie  d'ui^  verbe  réfléchi , 
et  suivi  d' une  proposition.  \  1*     * 

'  Aujourd'hui  que  F  Académie  ae  probonce  contre  cet; 
accord,  qui^étaH  d'ailleurs  .contesté,  en  peut  sç  sou- 
mettre à  sa  décision. 

615.  -—Elle  s'est  Âpeeçve  de  cela  ,,elljp  s'en  'était  por- 

TÈEféll^s'e^tTvr.  i  '     . 

Quelques  verbes ,;  accidentellement  téfléçhis  {\  29 J , 

tels  que  s'tipenèt^oir  de  quelque  chose^  se^outer,  ie  taire, 

s'attaauerà  quelqti* un  S' échapper ,  etc. ,  résistent  phis 

00  mohis  à  la  décomposition  grammaticale ,  qui  ne  sa^ 

^  tisfait  point  i'esprit ;  en  effet,  on  ne  dit  pas  :  douter 

'quelqu'un,    taire   qutlqu  ht ,    échapper    quelqu  un  ;   ^i 


K 

/' 


f 


i^ 
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attaquer  soi  à  quelqu'un,  aperceuoir  soi  de  quelque  chose, 
ne  présentent  pas  un  sens  satisfaisant  Cependant  les  par- 
ticipes passés  de  ces  verbes  s^accordept  avec  le  pronom 
complément  qui  les  |n:écède,  sans  doute  parce  que  Tesprit 
voit  dans  leur  décomposition  quelque  raison  de  cet  ac- 
cord :  Elie  s^éU  doutée  (  elU  i*est  mise  en  doute  )  ,  elle 
s'est  lue  {eUe  s* est  tenue  en  sûence),  elie  s* est  attaquée  à 
moi  [elle  s[èst  mise  en  attaqufs  contre  moi),  elle  s'est 
aperçiu  de  cela  [elle  s* est  mise  en  perception ,  en  vue  de 
cela),  *  .    ' 

[  Je  ne  lieot  pi^  à  l'explicatioii  que  je  domie ,  on  peut  en  trou- 
ver une  meilleiire;  niaû  touteCoif  ett-il  certain  que,  dun%  ce  cas , 
le  participe  l'accorde ,  quelle  que  soit  la  raison  de  cet  accord.] 

On  pourrait  s>n  tenir  à  la  règle  suivante  : 

616.  t~Le  participe  d*un  verbe  réfléchi  s'accorde  aver. 
le  pronom  complément  qui  le  précède,  e|  qui  est  identi- 
que avec  le  s^jet,  si  ce  oomp4énient  n'est  pas  indirect. 
Cette  règle  t'appKque  surWot  aux  trois  ca»  précédents  , 
01^  la  question  ne  peut  se  fiure  «l'Uiie  manière  satisfai- 

.  santé.  ■  \.    „  ■  •"/•' 

V  ;  sÈcnoN  iw. 

EMPLOI   DBS  ACXItlAiRES  ^rO/a  KT   ÉTIOi  DAKS   LES    TEMPS 
COMPOSÉS  IME8   VEUMÊÉ  1IITRA|«IT1FS   (124). 

617.  — foi  couru,  au  éui,  fjr  suis  arrivé  toute»  sueur, , 

1*yai  resté  iongtémps  esùposé  à  un /raid  vif^  et^ 
l'en  skis  resté  malade. 

bans  leurs  temps  composés^  la  ^part  dés  verbes 
intransiâfs  prennent  l'auxiliaire  atwir,  quelques-uns 
n'ont  que  Tauxiliaire  être,  et  d*autrss,  en  asiex  grand 
nombre,  prennent  o^urou  être,  selon  le  sens  qu'on 
veut  exprimer.  ' 

618. — Psnni  les  veikiesintiransitifs  qui  prennent  Tauxi- 
iiaire  ai^oir,  teb  que  dormir,  marcher^  vivre,  triompher, 
jouir  ^  etc. ,  noué  croyons  ne  devoir  fixer  Tattention  que 
sur  courir,  paraftre ,  succomber  et  -jmrvivre,  Avec-  les 
i participes  desquels  On  emploie  quelquefois,  mais  à  tort^ 
i  auxiliaire //r^.  j^" 


t^r 


à620.J 

Les  phra 

La  noiivi 
Voici  tes 
Il  en.  éta 
Ce  digne 

Nota.  Ce 
.  nales  qu'on 
s  lato. 

619.  —  Le 
ne  prennei 

jiécédèr,  et 
seront  urri 
veille,  edc. 

Nota,  ^a 
verbe  tortfJ* 
Hiissi  Tait  Qs 
cas  suivant 

620.  —  Lu 

■  Jà 
II 
Pi 

Oïl  voit 
transitifs  C 
se  transfoi 
tant  de  la 
leurs  temi 
t'fre  (a). 

Mais  si 
i»orte  au  I 
i  expressk 
I  auxiliain 

On  û\n 
tion  j  Cet 
siir  que  'ce 


(w)  A  pr( 
n'pgt  plus 
(l'mv  partie 


K 

> 


y 


r 


#   . 


w^ 


Les  phrases  suivantes  sont  donc  vicieuses  : 
La  nout^eHe  éditiann' EST  pas  encore  parue. 
Voici  les  livraisons  pAnvEs.  .  , 

//  en  étatt  sorti  lorsque  j'y  svrs  couru,  (Racine.) 
Ce  digne  roi  sous  Vâge  est,  succombé,  (  Parny.  ) 
NoT4   Cen^est  guère  que  dans  nos  provinces  méridio- 
nales qM'on  dit  :  Jy  SUIS  été  ;  c'est  an  iuliatiisme  :  50.10     , 
slalo.  .        *  ' 

619.  —  ï-iCS  verbes  intransitifs  dont  les  temps  composés 
ne  prennent  que  VauxHiairëékre,  «ont  :  fl//<fr,  arrti^en 
décéder,  éclore,  mourir,  na(tre,  venir  :  H  est  allé ,  ils  \ 
seront  ^rrit^s  ,    ejlle   était    décédée  ,    il  étç^U    mrl    ta 

veille,  t^' 

NoTA.ia  plupart  des  grammairiens  y  eoniprennent  le 
vpfbe  tori^lwr ,  malgré  l'autorité  de  bons  écrivains  qyi  ont 
Hiissi  fail^Mige  du  verbe  ai^oir.  Nous  en  parlerons  dans  le  . 
cas  suivant.  \ 

620.  —  La  fièvre  à  cessé  pe/idamt  quelques  jyur^. 

Jjà fièvre  EST çesféedepiiisquelifues  jour ^. 

Il  4  demeuré  torigle/npà  en  Suisse. 
Par\i pour  lu  Suisse,  UjEStdemmré. 

OU  voit,  ^r  ces  exemples ,  quMi  y  a  des  verbes  in- 
transilifs  dont  Paction,  présentée  comme  permanente  , 
se  transforme  V»  éUt,  et  désigne  une  t^nûm  résul- 
tant de  ia  cessWn  de  râction;  c'est  alors  que,  dans 
leurs  temps  composés,  ces  verbes  prennent  Tauxiliairo 
>'tre  (a).  y)  \  ;   .        v 

Mais  gh^a  eW vue  Pâction  même,  si  Tesprit  se  re- 
porte au  moment  i^ù  cette  action^'est  faite  ou  se  fera  , 
I  expressioti  reprencl  sa  fonction  verbale ,  et  Ton  emplow^ 
l'auxiliaire  ai'oir.  •      1' 

dn  dira  donc  avec  at^ir,  si  l  on  veut  exprimer  Tac- 
tion:  Ceth^er,  la  ri^Hère  J  monté  de  cinq  pieds.  Je  suis 
sur  que'ee  soir/MVBii\monlé  plus  de  vingt  fois. 


X 


(u^  A  prolircmcnt  parier  ,  Wte  cxpréHion  n'en  rfus  verbaU-  . 
nVstplntuiîi  forme  tie»  teniptiiD«inposé» ;  C«t  le  verbe  tux  âuiy 
il'uu  participe  pris  adjeclivempn^   . 


^i-  1 


4 
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Mais  si,  faisant  abstraction  de  cette  action,  on  veut 
faire  considérer  l'étot  qui  en  résulte ,  et  dans^ lequel  ou 
a  été ,  on  est  ou  Ton  sera ,  on  dira  avec  le  verbe  être  :  la 
rivière  ÉTAIT  montée  trop  haut,  pour  yuonpât  la  passer 
sans  danger.  Quand  vous  arrîi^erei,  je  serji  monte  dans 
ma  chaire.  "^  •        ^^ 

Voici  d'autres  exemples  à  Tappui  de  cette  règle  ; 
Sire,  H  néU.iipUu  temps.  Us  chants. y  K^r^ 

Sion  .  repaire  tjffreux  de  reptiUs  impur*  , 

Voit  de  son  impie  saint  Us  pierres  dispersées, 

•  Et  du  Dieu  d'Hraël  Us  fêtes  wmt  cessées.  (Racine.) 
Parmoirmime  ensecret  mon  cœur  interrogé  , 

Soupçonne  à  peine  fncor  comment  il  a  changé,  (Chénier.^  ^ 

Mon  cœur  EST  bienchangé,  le  tempt  passé  n'est  plus: 

,  Mttlângue  embarrassée      ^  ,^    .  ' 

Dans  ma  bouche  vingt  Jpis  a  demeuré  glacée.  (Racine.) 

Ces  horribUs  secrets      ^     ,     ,_,  , 
Sort  encordêtnmrés  dans  une  nuit  profonde.  (Vtoluire.  ) 

Opire  infortuné!  c'est  dans  ces  menus  lieux. 
Dans  ce  temple  où  jadis  qwt  descendu  nos  dieux  , 
C est  parmi  Us  débris  de  nos  auteU  en  cfindre. 
Que  te  roi  va  paraître,  et  l'arrêt  doit  se  rendre.  (Idem.) 
Il  ttknmanléy  il  tSJ  descendu. {Kc^démïef) 

.     Nota.  Le  verbe^in*  avec  l«  ï)Tti^pe  ^^'^*"f^^»îjf,\*,^^^^^^^ 
plus  employé  que  le  Tcrbe  O^ir,  même  pour  expnmer  1  action. 
La  processions  passé  soLsnes  fenêtres.  (Cond.llac.) 

Za  procession  KST  passée. \{\dem.) 

J'kl  resté  plus  d'un  an  en  Italie ,  où  je  n'ai  vu  que  les 

.    Mbrisde  cfue  ancienne  /'^^^^  -A'^J^^^ 

Elle  donnerait  pour  vous  sa  vie ,  le  seul^  bien  qui  lui 
SOIT  r«£<f.  (Marmontel.)  ^    , 

rOn  Mut  aoDliaiMr  le  même  principejaux  verbet  iuivani»  : 

ser,  acciurir,  changer,  commencer,  crl^^^er,  ^j^f^jf/^- 
déchoir,  décroître:  dégénérer,  àén^'^J^J'^^^ter^Z 
raitrt,  échapper,  échoir,  échouer,  embelkr,  f'»'»'^*'^^^'^ 
pr^r,enjul  engraisser,  enlaidir,  entrer,  expirer,  finir,  gran- 
•  ^Jl^-'grdsirlhSsser,  maigrir, partir,  P^^^r,  rajeunir ,resu^^^ 
so^r,  soAir,  tarir,  tomber,  tourner,  vuUUr,  el  aant  douie 
quelques  autres.] 


S  621 .] 
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VERBE 
OBSERVATIONS   PARTICLLIÈRES. 
1*    Sur   TOMBKR. 
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521.  —  Contre  l'opinion  de  plusieurs  grammairiens ,  je 
ne  craindrais  pas  de  dire  avec  Fëuxiliaireflt'oir,  d'après 
ta  règle  précédente  :  Pourquoi  cet  enfant  saïgne-t'il  ? 
Cesl  qu'il  À  tombé  y  c'est  qu'it  ^unA  tombe  ;  iatidis 
que,  pour  exprimer  un  état,  je  dirai  avec  ûrc:  Courez 
donc  relet^er  cet  enjant ,  qui  est  tombé. 

Cet  emploi  des  deux  auxiliaires  est  d'ailleurs  autorisf" 
par  des  çxemples  de  bons  écrivains.  Les  suivants  suffi- 
sent pour  justifier  l'emploi  deTauxIliaire  avoir. 

Où  serais'je,  grande  pieu/ ii  ma  crédulité  .■ 

Eut  tombé  dans  le  piège,  à  mes  pas  présenté,  f Voltaire.) 
Le  coup  que  Je  lui  porte  aurait  tombé  sur  moi.  (\dem.) 
.     Jamais  Foltaire  n'avait  été  plus  brillant  que  dans  JU 
zire,  et  Von  a  peine  à  concevoir  tfuHl  akt  tombé  de  si  haut 
jusquà  Zulimey  ouvrage  médiocre.  (La  Harpe.) 

Déjà,  dans  les  forêts  voisines,  les  pins,'  les  ormes 
touffus,  Cantique  érable,  lechtne  superbe, \ont  tombe 
de  tontes  parts  sous  U  fer  des  Castillans.  (Flonan.) 

Suivez  r histoire  des  superstitions  de  chaque  peuple  et 
de  chaque  pays:  eltès\oi9T  duré  un  certain  nombre  d'an- 
nées, et  tombé  ensuite\avec  la  puissance  de  leurs  srcta- 
leurs.  (Massillon.) 

Les  poètes  disent  que  f^ulcain  a  tombé  du  ciel  pendant 
un  jour  entier.  (Académie.)  \ 

Ce    rand courage  à  tombé  tout  àcou^,  (Idem.) 

LaveaiÀ  et  Marie  (a)  se  sont  élevés  aVec  force,  contre 
cette  proscription  de  l'auxiliaire  avoir  dans  les  temps 
composés  du  verbe  tomber. 

«  Vouloir  absolument,  dit  le  premier,  que  1  on  em- 
ploie également  raiixiliaire  Ùre  pour  signifier  rt  ractiori, 
et  l'état  qui  résulte  de  Pacilon ,  c'est  confondre  dans  une 
seulç  expression  deux  choses  réellement  distinctes ,  c'est 


(a)  Fondateur  du  Journal  grammatical, 
boniface.  Grammaire* 
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bAinnr  de  la  lanauc  «ne  locution  n^'cessaire  pour  ox- 
Înl^r  L  vue  partic^^^^^^^        Tesprit,  c'est  appauvr.r 

Il  l:inzue.  »  ,        '  ■         " 

11  est  vrai  qu'il  y  a  quelques  verbes ,  comme  «rr,«r 

...   Ll    qui     dan'  le«  deuv  J^ns ,  ne  prennent  que 
,:Xire^.;.;  mais  alors  >-"7<=„^^£^"' '  "  '"" 

loi .  aucun  exemple  dauteur  ne  le  con  tred  t. 

Cependant  avec  ,o^.r  l'emploi  de  raux.  .«^e  e.,r  e.l 

iMrt,  plus  fréquent,  même  dans  le  sens  daclK,n. 

2"    ^V"r  EXPIRER. 

,;-)2    _  Laveaux ,  contre  l'opinion  de  la  PW"'/;-* 
,  IrTmmairiens,  pense,  avec  raison ,  quo„  peutd.r^    g- 
ioment  d'une  personne  et  d'une  chose,  elle  a  exmn 
T^r^irl  selon  qu'on  a  en  vue  l'act.on  ou  l  «.t , 
,.t  il  justifie  Racine  d'avwrda  : 

À  ce  inoll  ce  héros  éxpiké 
iVa  lai..i  danlZTkras  ,uun  cor,,  défisurr.  (Rac,ne.  ; 

Expression  que  d'autres  écrivains,  Voltaire,  labb. 
DesfonUines,  Linguet,  Parny,  D*»";,' «^.-  "  °"*  »"" 
craint  d'imiter,  malgré  la  critique  de  d  OUvet. 

On  riprocU  a  Racine  le  héros  expiré.  Quelle  nUséraiU 

^„ue  i  r-'"x^,^^^Jx';r;:^/'rexti^" 'T' 

*.\nin'    comme  on  ait,  u  esi  cs-p"^»  »»  "      r  if   •/ 

Sz/r  «ocV.  d'a.o.r  '»">*•  ^^ '^C^i^iXÎv 

„  ^onné  tan,  de  charme, ,  en  ne  <i"'^' J ",'"'"' Z"  ' 
:io,,  lorsque  les  autres  disennou,  ce, u. , s  peu^^^^ 

3»  Sur  eciiAPPEn. 

mi-CeUe/auU'n;  échappé,  elle  m  est  échappée. 
On  dit  Jun^  chose  a  échappé,  pour  faire  entendre 
-  .,„?n  îe  r^pTremarquée ,  J^n'elU  es.  échappée .  pour 
dire  qu'on  l'a  fait^  par.  inadverUnce. 

Tn,  retenu  le  chon, ,  les  ver.  "■'<>"  «'-X-,^,,.) 
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Ce  mot  m'EST  échappé  ^pardonnez  ma  franchise. 

(Vollnire.j     . 

V'  \V/fr  /e^  composés  de  venir,  paraItre  et  courir. 
1"  Composi's  (le  venir. 

(j"2'i.  —  Ces  gens  nous  os r  cçni^cnu ,  et  nous  sommes 
conuenas  de  nos  faits. 

Con^'cnu  avec  a^^e/r  réveille  une  idëe  de  contenance , 
f't  avec  Ûre  unie  idt'e  de  convention.      -        .     %. 

(i*2.5.  -—  Contrhùenir  et  subuènir  ne  prennent  qu'at'o/r  .-, 
fe  n^Âi  jamais  éontreucnu  à  vos  ordres  ;  ils  0^\T  toujours 
stihvenu  à  leurs  besoins.  "     '  ■ 

ÇylQ.  ---'  Les  autres  compogëis  de  venir  (ret^cmr,  devenir, 
pari^enir,  adt^enir)  se  conjuguent  comme  ce  verbe  :  Il 
est  rei'cnu^  il  jr  sera  pan/enu ,  etc. 

2«  Composés  de  paraître. 

(')^7.  —  Comparaître  et  reparaître  se  conjuguent  comme 
pirattre  (618):  Ils  ont  èompartc-f  ils  aidaient  reparu;, 
tandis  que  dispafattre  et  apparaître  prennent  a\*oir  ou 
(•Ire,  selon  qu  on  Veut  exprimer  Taction  ou  l'état  (620). 

Elle  était  tournée  vers  le  coté  oit  le  vaisseau  d'Ulysse 
4r4iT  disparu  à  ses  yeux.  (Féneloil.) 

Quoi  î  de  qutl<fiie  côté  que  je  jette  la  vue  , 

La  foi  de  tous  Us  cœurs  est  pour  moi  disparue.  (Racine.) 

-  Nota.  Quelques  auteurs  ont  aussi  fait  usage  du  verbe 
rV/w  pour  exprimer  l'action  ;  mais  Pauxiliaire  avoir ^  plus 
conforme  à  Fanaiogie ,  est  préférable. 

3"  Conriposés  de  courir.  . 

628.  — Accourir  ^v^^  avoir  ou  ôre  y  selon  qu'on  veut 
exprimer  Faction  ou  l'état. 

liCS  autres  composés  prennent  av^ir.. 
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SECTION  rv.. 

EÎHPLOI    DES    MODES    (l42). 

\o  Mode  indéjini{ii^)'  * 

6-20  ^L'Infinitif,  ainsi  que  nous  Tavons  YU,  sein- 
pfole  comme  sujet^omme  attribut  ou  comme  compl- 
ment  (366)  :  Smfflern  est  pas  jouer,  il  veut  rire, 

pleurer,  etc. 

Dan»  les  phrases  suivantes  :  Afez-vous  pmr  que  vous 

Tjot  ^peur  de  tomUr ? U vaut  nUeu.  ^remathru,^ 
,„.  criminel,  mon  frère  est  certam  de  réussir,  je  crois 

''■T,'£dlStt  mode  indéOni  au  Subjonctif  ou 
M'ÏÏmÏ?àmoins-,u-onu.-aitq„^^^^^^^^ 
faire  usaue  de  l'un  de  ces  modes.  L'Infinitif  en  eliei  ae 
Kass^  le  discours  de  périphrases  qui  en  rendent  «u- 
vent  l'expression  traînante. 

r-in    "    Mais  cet  emploi  de  l'Infinitif  ne  doit  poi^t  se 
S  e7„x%,2  riacl-ri^V  ainsi  l'on  ne  dira  pas  . 
nuai^efaU pour  venir  troubler  nu,n  rf;os7Ve.t  pour 
(ire  uileà  us  parent,  que  je  fa,  inslrmt,  etc. 

La  première  phrase  est  louche  ;  et  1.  seconde ,  éqm- 

""s^l'on  ne  veut  pas  ici  mettre  en  rapport  l'Infinitif 
ave  e  suî^t,  de  la'proposition  ij^faut  ««re:?--.: 
faiiBOur  me  vous  veniez  ou  qu'on  vienne  troubUr  mon 
%JJc!^pour  que  tu  sou  utile  à  tes  parents  que  je 

t'ai  instruit.  .  h       "     '  u*»..;*/ 

r<.nendant  s'il  n'y  a  dans  la  phrase  au'bune  ambiguïté . 
llÏS  peut  «réemployé,  quoiqu'il  ne  se  rapporte 
point  au  sujet  de  la  prop(«ition  principale  : 

Lesmomen,s.,iesontchersrourlesperdieen^^roJes. 
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j'ein- 
i7  va 

vous 
e  cri' 
w  que 

mplé- 

ureux 
5  crois 

clif  ON 
I  pour 
fet  dé- 

it  80U- 

a  pas  ; 

tt  pour 

,  équi- 

[nfinitir 

}uai-je 

1er  mon 

que  je 

biguité , 
apporte 

paroles 
:inc.) 


<  -iv 


à  635.]   -^      * 

.   Tout,  sansfflire  irapprilis,,sy  prépare  aiséffifiHt. 

^  (Boileau.). 

Gn  dit  de  même;  là  comédie  est  faite  pour  rAre. 

ke  besoin  de  concision  justifie  dans  ce  cas  remploi  de 
rinfmitif. 

Nota.  L'emploi  du  mode  diJfini  est  ptus  pri'eis  que  celui 
tè-rind<^fini  :  ']e  suis  sûr  que  je  réussirai ,  est  donc  plus 
expressif  que ,  je  suis  sur  de  réussir. 
031.  —Il  faut  éviter  d'employer  de  suite  plus  de  trois  inli-  ^ 
nitifs  compléments  l'un  de  l'autre, comme  dans  //  fiejaut 
pas  croire  pouvoir  le  faire  sortir.  Cette  phrase  :  Je  pensa 
pouvoir  aller  le  voir ,  ne  choque  l'preille.que  par  la  co^i- 
sonnance  en  oir^  car  on  dirait'biert,  je  crois  pouvoir  aller 
/e  prendre.' 

632.  —  L'emploi  du  Participe  présent ,  Tune  des  formes 
de  rindéfini  (185),  précédé  de  la  préposition  en,  est 
quelquefois  louche  ou  équivoque,  comme  dans  ces  . 
phrases  :  Le  pluriel  se  forme  en  ajoutant  unes  au  singu- 
lier. Cet  enfant  a  été  ^aérien  lui  faisant  prendre  un  vu-* 
mitif\\  faut  dire:  On  forme  le  pluriel  en  ajoutant  une  v 
au  singulier.  On  a  guéri  cet  enfant  en  lui  Jaisant  pren- 
dre un  vomitif 

Cette  forme  verbale,   qu'on  appelle  communémeiiu 
gérondif,  doit  être  en  relation  avec  le  sujet  de  la  propo 
sition  ou  du  moins  ne  présenter  aucun  sens  louche  ou 
équivoque.  y 

2°  Mode  affirmatjf  et  mode  sjubjonctif  [\A^).^ 

633.  -^  On  dit^vec  TAffirmatif  : 

J'habiterai  un  pays^qm  me  PLJift,  où  je  serai  tran- 
quille, qu^  je  POvnhAi  parcourir  mns  crqinte ,  et  dont  /a 
température  est  douce. 

Et  avec  le  Sowosctif  a  . . 

J'habiterai  un  pays  qui  me  plaise ^  oit  je  sors  tran- 
quille,  que  je  puisse  parcourir  sans  crain{e,,et  dont  la 
température  SOIT  douce.       ; 

Danà  le  premier  exemple,  on  met  à  l'AfTirmatif  ks 
verbes  des  propositions  complétive»  (348),  parce  qu'on 


à 


j 


^ 


ti  » 


rcuilUIIIC  ;  .UVIIS   16  Mxoiicr^^ai^ 


,      .       ,,  le  aetir  nt  pour  but  que 

I  action  d épouser  une  femme  Yiche,  quelle  quelle  soit 
d'ailleurs.        '  .      ^ 
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veut  exprimer  me  idée  vosiUi'e ,  certaine;\\n'^  i,  pour 
relui  qui  pflurle  /aucun  doute  s<ïr  le  plaisir  que  lui  pro- 
*  cure  ce  pays,  sur  la  tranquillité  dont  '\\^  jouira ,  etc. 
Dans  §  secood  exemple ,  les  mêmes  verbes  sont  au 
Subjonctif,  parce  qu'on  veut  exprimer  que  qt.e  chose 
iS^inetrtain ,  de  douteux,  8ur  quoi  se  porte  le  e/c^ir,  la 
M&lonté,         r  '  .  ; 

Dans  le  premier  cas,  le  pays  es!  connu  de  là  personne 
qui  parle  ;  eHe  sait  ?in'elle  s'y  plaira,  qu'elle  ^  ^ra  tran- 
quille, etc. 
'      Dans  le  second ,  il  s'agit  d'un  pays  qu'on  ne  connaît 
point  encore  ;  qu'on  tîherche ,  désiraru  s'y  plaire ,  y  être  ^ 
tranquille^  etc. 

La  même  différence  existe  dans  les  phrases  sui\^nles  : 

SCBJOÎIICTI?. 

-^ — r-    .     j :  j^.  >.^>'«/>»c         Jeie   donnerai  des  raisons 

qui  te  COHVAINQOBIfT. 

Jefci^aimon  devoir  de  w«- 
nihr<^  qu'on  n'kxrrieh  à  merk- 
prochpr^ 

Je  ne  dis  pas  qu'il  ton  mon  é 

amu 

Pensez^us  que  sa,  jfrotec-  . 
tion  me  soit  néctstaire/^ 

Si  vous  croyez  qu'il  soit 
coupable,  pourquoi  ne  le  pu-r 
nissez-vous  pas? 


Affirmatif. 
lé   te  donnerai  des  raisons 

7«ï  le  COUVAIKCIIOIIT. 

Je  ferai  mon  devoir  de  ma* 
niera  qh'on  /i^aOaa  rien  à  me 
reprocher. 

Je  new  dis  pas  qu'il  e«t  mon 

•7  vil. 

Pen^çz-vous  que  sa  protec- 
tion m' %h\  nécessaire? 

Si  vous  croyez  qu'il  est  cou- 
pable, pourquoi  ne  le  punissez- 
uous  pas  "^ 


D'après  les  exemples  précédents,  qu'il  m'eût  été  facile 
de  miliiplier  et  4'appuyer  de  faits  incontt»Ul)Vps  il  esi 
évident  qVilne  faut  ni  s'arrêter  au  matériel  des  mots ,  ma 


rinterrogC2-vou8  vous-même;  commencez  par  seiïUr,  el  votre 
nxpre88ion%cra  presque  toujours  l'image  fidèle  de  votre  pensée. 
Voilà  la  règle  sûre,  la  seule  oui  soit  fondée  sur  k  oalure.  et  au, 
ail  diriiîc  nos  bons  écrivains  dans  leurs  chefs^l'œuvre ,  que  la  plu- 
part des^ramiuairions  n'ont  pas  assez  profondément  étudies  pour 
établir  les  loi»  du  langage.  " 

Parmi  oeox  que  je  me  plais  à  excepter ,  je  ciierai  le  ^vanl  ei 


m 


laborieux  Lemare ,  ( 
(  ntiereiiienl  composé 
Ce  pendant.  comoM 
(liants ,  en  voici  d'al 
fait*»  que  je  viens  tfèi 

654  — I>orsque4a 
conjonctif  quelcon 
metàTAffirmatif, 
chose  sur  laquelU 
taine ,  positive ,  d 
Subjonctif  dans  le 

pensez-vous  qi 
Un  vain  bruitj 

Pensèz-vous  < 

tant  ? 

Crois-tu  que,  l 
Elle  pocaaii  m 

Boileaudanssa 
justifie  ce  vers,  n 
^au  contraire ,  il 
pas  ;  de  là  l'emp 
rinoertitude ,  il  > 
cher  ?  Qu'on  reli 
point  là  sa  pensé 

Barthélémy  ad 
In  perle  d^une 
pays  où  le  comi 
/tiens  à  vous  de 

*      Boileau ,  cepei 
du  Subjonctif: 

Et  crois-iu  q 
Le  iovoureua 

Cependant  PA: 

Voici  deux  eif 

^ployés  : 

Ils  élurent  un 

(a)  Nous  compr 
jonclifs  qui,  que, 
seule  ou  entrant 
'     live  (?16). 


suiets  ae  jote  n  om  yu*  •-«*  »  v  •* ' 

Ce  torrent  de  larmes  qu'il  a  EWUTÉM. 
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laborioux  LemaM  .  dont  \'eiceU«nl/€our.  de  langue  française  est 
onUe^ienl  compcé  d'exemplei  lir^s  de  nos  bons  ecr. va.ns. 

Cependant  comme  il  faut  des  règle»  pour  la  plupart  des  hu- 
<liar?ir;  «1  voici  d'abord  une  parUculièje  .  qu'on  peut  dedu.re  des 
fait»!  que  je  viena  dénoncer.] 

654  — Lorsquc4a  proposiUon  complétive,  est  précédée  d'un 
^Lf^c^Tlx^\^^  le  verbe  de  celle  proposition  se 

me  à  rAffirmatif  ,Vi  la  personne  qui  l'énonce  exprime  une 
Siose  sriaquelli  elle  î?a  point  de  doute,  une  chose  cer- 
îaln?,  positive ,  du  moins  diti»  son  esprit  ;  et  »l  se  met  au 
Subjonctif  dans  le  cas  contraire.       ^ 

Un  vain  bruit,  un  soupçon  vous  U  rend  ^'"«'^'^'^(^ J'^' 

Pensèt-vous  qu'il  ^'AGISSE  de  quelque  chose  d'impor^ 

tant  ? 

CroiMu  que,  toujours  ferme  au  bord  du  précipice, 
ElU  poofciA  marcher  sans  que  U  pied  (fu  «^'"^/j^^    . 

Boileau  danssa  proposition  compléUve ,  dit  Domcrgue,  qui 
iusUfie  ce  vers,  ne  subordonné  point  sa  pensée  à  un  douie 

-au  contraire ,  il  se  dit  en  lui-méine  :  ï^^/.t  ''j/^/.^T'*'' 
pas:  de  là  remploi  de  rAffirmatif.  Mai*  sM  eût  été  dans, 
l'incertitude,  U  aurait  dit,:  Ctois-tU  qu'eUe  puisse  mar- 
cher ?  Qu'on  relise  le  passage,  et  Ton  verra  que  ce  n  était 
point  là  sa  pensée. 

■  Barthélémy  a  dit .  dans  le  môme  sens  :  Pensez-vous  que 
U,  perle  d^une  moisson ,  si  facile  à  réparer  dans  un 
pays  où  le  commerce  est  si Jlorissant,  engagera  les  Athé- 
niens à  vous  demander  la  paix  ? 

r      Boileau ,  cependâBt,  dans  le  même  cas ,  a  aussi  fait  usage 

du  Subjonctif: 

Et  crois^tu  qu'aisément  eUe  mm  quitter 
Le  savourmx  plaisir  de  t^xpersécuur? 

Cependant  PAfflmulif  serait  ici  préférable. 
Voici  deux  exemples  où  ces  deux  modes  sont  bien  ein- 
^ployés  :  ^ 

Ils  élurent  un  roi  qui  put  les  défendre. 

(a)  Nous  comprenons  dans  cette  dénomination  les  pronoms  con- 
ionclifs  qui,  que,,  dont,  ou,  auquel,  etc.,  et  la  conjoncuon  que, 
seule  ou  enu^ant  dans  la  composition  d'une  expression  conjono 
'     iive(?16). 
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,  Je  lâcherai  d'inspirer  à  vous  de  la  confiance ,  à  moi 
de  la  fermeté ,  par  une  promesse  que  Je  n'OftàSSl  en/rein 
lire  et  qui  PUT  me  tranquilliser. \i,  J.  ROUSSetU.) 

Il  s'ensuit  donc  que  le  Subjonctif  ou  TAfltoif  tif  peut  être 
appelé  par  un  senUment  Ucite  de  celui  qui  ptrle  ,  et  que 
1  interrogation  n'exprime  pas  toaionrè  le  doute  de  la  per- 
sonne qui  la  fait.  C'est  quçlquiîlow,  dit  Domercae,  un  tour 
opioire  qui  ne  sert  qu'à  afiDirmer  atec  plus  de  force. 
'^Quil  est  insensé!  il  n^  crmt  pai  qu'il  x  ^  «"»  ^^^'" 
{rrtoije  le  crois)»  ,  ./ 

Le  peuple ,  moins  superstitieux,  ne  croit  plus  quU  y 
AIT  dès  revenants  {ni  moi  non  plus), 

Montre^moi  la  faute  que  j'ài  faite ,  dira  une  personne 
qui  saura  avoir  fait  une  faute.  ^         ,. 

Montrez-moi  une  faute  que  j'klE  faite ,  dira  celle  qui 

croit  n'avoir  point  failli. 

Est-il  possible  que  Vous  VOULIEZ  être  toujours  malade  , 
en  dépit  des  gens  et  de  la  nature  ?  (Molière.) 

Est-il  possible  que  vous  SsaÉz  toujours  embéguiné  de 
vos  apotfiic aires  et  de  vos  médecins?  (Idem.) 

Qn  voit  que ,  dans  l'emploi  de  l'ÀiBrmatif ,  la  proposition 
cortiplétive  n'est  point  essenliellement  subordonnée  à  la 
précédente,  qu'elle  peut  devenir  primordiale,  sans  que  le 
sens  en  soit  altéré  :  //  s'à^t  d'un  forfait  exécrable  ;  jr 
pensez-vous?  Il  y  a  un  Dieu ,  et  l'insensé  ne  U  croit 
pa  s .  j'ai  fait  une  faute  ,  montre  z-la-moi ,  etc.       . 

L'observation  particulière  que  nous  avons  déduite  de 
tous  les  faits  précédents  nous  conduit  naturellement  à  ce 

PRINCIPE  GÉllÉRAL  î 

635.  — JU  Subjoûctif  est  un  mode  de  doute,  qui,  dans 
les  propositions  complétives,  serti  l  expression  de  ce 
qui  est  vague,  iacerUdu^  cl  comme  le  doute,  Vindicir 
sion,  W supposition^  la  ii^^«f«Mt,  là  wtlonté,  h  nécessité, 
lé  désir  et  la  crainte  ne  pîortent  que  sur  des  choses  non 
positives,  après  les  verbes  ou  les  expressions  qui  ré- 
veillent ces  idées ,  on  emploie  g;énéralement  ce  mode  : 


Je  doute 

Il  est  possible 

Supposez 

Je  nie  " 

Je  ne  ct^is  pas 


^ 


qu'^  FASSE  cela. 


tf\ 


r 
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2*   Je  veux 
J*entends 
Je  difends^ 
Il  faut 

3*   Je  souhaite 
Je  désire 

4®  Je  crains 
Je  tremble 


5"    H  reviendrc 


6°  Quelque,  bel 
rai  pas  ' 

C'est  ici  upe  sup 
il  faudrait  dire  :  ' 
donc  une  faute  d'i 
ïaute  est  aujourd'li 
bons  écrivains. 

Voici  quelques 

règle .: 

1»  Sa  physiouo 
</(//  /l/l  BESSEMBLÀT 

OhJr&uve  rar 
Scarron  était  pla 

S*il  est  vrai  au 
bel  ouvrage,  (vol 

2*  Obéis,  tituvt 
Del^  seul  ftp 

3®  //  serait  à  s 
SUIVISSENT  un  par 

4'  Prend*  garde 
Ne  te  VOIE  en' 

l)'*  Pourvu  ûu'c 
qu  un  ,  on  est  ass 
'  6"  Quelque  effi 
parait  partout,  (l 


•  * 


confier  19  *wi/»  •*•'  ^r-  -a/  „ 

Mais  .i  le  mot  peu'M  .ignifle  ni  mam,ue ,  ni  une  (/" 


u 


rf^-^ 
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î«   Je  veux 
J'entends 
Je  difehds^^ 
Il  faut 
'    3*   Je  souhaite 
Je  désire 

4*  Je  crains 
Je  tremble 


VBBBE. 
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VJEItirK. 


5"    Il  reviendra 


|#7U*l7  RÉUSSISSE. 

.y  ■•      ■       -         • 

I    qu'il  ne  VIENNE. 

<i  mo/n^  qu'Une  PLEUVE. 
avant  qu  on  lui  écrive. 
sans  qu'on  le  lui  dise. 
ajin  qu'on  /tf'voiE. 
de  peur  qu'on  ne  /'oublie  . 

6»  Quelque,  belle  que  80IT  ceUe  maison ,  je  ne  Vachèlt- 
rai  paS'  ^ 

C'est  ici  upe  supposition;  sî  Ton  connaissait  la  maison  ,  \ 
il  faudrait  dire  -Toute  belle  au  bai  cette  maison.  C'est 
donc  une  faute  d'employer  le  Subjonctif  avec  tout.  Cette 
faute  est  aujourd'hui  assez  commune ,  même  chez  quelques 
bons  écrivains. 

Voici  quelques  exemples  d'auteurs  à  l'appui  de  cette 
règle:  -. 

\^  Sa  physionomie  était  telle  qu'on  rCen  voyait  poif(i 
quilui jLES&EUBLkT.  (Mme  de  Lambert.) 

OnZLrtfuve  rarement  la  gaieté  où  n'est  pas  la  santé  : 
Scarron  était  plaisant  yf  ai  peine  à  croire  qu'il  fvrgai. 

(De  Bonfflers.) 

SU  est  vrai  au  Homère  idj/flit  Fireile  ,  c'est  son  plus 
bel  ouvrage.  (Voltaire.)  ' 

2*  Obéis,  si  tu  veux  qu'on  t' oziiUE  un  Jour,  (Voltailre.) 
DéQui  seuljt  prétends  qu'on  reçoive  la  loi*  (Boîlcau.) 

3®  //  serait  à  souhaiter  que  tous  lei  pères  de  famille 
8UIVIS1SENT  un  pareil  exemple.  (Thomas.) 

49  Prends  garde  que  jamais^  l'astre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  VOIE  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

'  (Racine.) 

ty"  Pourvu  qu''on  sache  la  passion  dominante  de  quel- 
qu'un ^  on^est  assuré  de  lui  plaire.  (P&SCîkV.) 
•    6"  Quelque  effort  que  FASSENT  les  hommes  ,  leur  néant 
paraît  partout.  (Bossuet.) 

*1Z 


■f . 


.  \. 


'*%  • 


^ 


\ 


a 


(a;  Et  d«  m^me ,  iU  se  sotu  pUi ,  iU  m  soni  ri,  «ic. 


r    / 


J. 
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Un  rai ^  quelque  bon  el  sage  quil  soit,  est  encon^ 
-,     homme.  (VénitXQXi.) 

Nota.  Quelques  verb/îs  cependant  sont  suivis  de  PAf- 
(irmayf^  sansexprimeç  une  ofTirination  positive;  ce  sont  : 
croire,  pisser,  concevoir,  oublier,  s'imaginer,  s'àttcntlff , 
se  douter,  espérer,  présumer,  soifpçonner,  à  moins  qu'ils 
^ne  soient  employés  interrdgativefnent  ou  négativement , 
ou  que  M  proposition  outils  se  trouvent  ne  renferme  une 
^'\pression  qui  appelle  le  Subjonctif:  comme  dans  ces 
l'xemplès  :  ^       ^ 

On  conçoit  qu  il  4 1 r /iU  pon^ser  la  distraction  /ft<squc-Uf. 

(Mme  Cottin.) 
//  semblait  m'oit   oublie  quil  y  fa:t  dM-4f4bûns  dun.s 
/a  république.  [Yeriot.) 

A  Athènes  uti  homme  riche  serait  au  désespoir*que  ion 
crut, qu'il  DÉPSifDiT^du  magistral,  (Montesquieu'.) 

Par  eupbëmisme,  par  une  certaine  d(?lic^te8se  d'ex- 
/  l)r^S8ion,Jc  cardinal  de  Richelieu  a  pu  dire  au  prince  de 
^(ialles:    ^  > 

Si  Dieu  m'avait  donné  toutes  les  qu4;^lités-que  V.  A,  R. 
croit  qui soiEifT^n^ipi,  je  m'estimerais  trés-heureux  de 
les  employer  à  son  sen^icje.         ^ 

636.  -^  On  emploie  aussi  Le  Subjonctif  après  certains 
vert)es  oU  certaines  locujffbns  qui  expriment  \e  plaisir, 
la  douleur,  Vimprobation,  V assentiment,  là  surpris^,  sen- 
timents qui  paraissent  rattachés  à  une  volonté  tacite, 
cause  première  de  l'emploi  du  Subjonctif;  tandis  que  le 
plaisir,  It  douleur,  la  surprise,  etc. ,  n^en  sont  que  les 
<  aùses  secondaires  ou  accessoires.  ^ 

♦  Je  me  réjouis  quil  vibune  ,\je  suisjdché,  jg,  vois  avec 
peine  qu'il  s'en  AILLE ,  je  m^  plains  qu'il  sorte  sou- 
l'ent  [à)  y  je  consens  qu'il  viEtiNE^  Je  suis  étonné  qu'il 
ne  BEVlENNE  pas,  etc.  ;  * 

On  trouve  cependant  quelcfuefois  rAflirmatif  après  quci 
f|nes-uiis  de  ces  verl)os,  parce  que  la  proposition  coniplr 

\^a)  Après  le  verbe  $e  plaindre  on  trouve  aussi  rAffinnalif. 


*'« 


A  657.] 

(ive  désigne  qu 
occasionne  le  se 
dée  ;  c'«M  «lûrs 

r,ti7.  _  On  de 
quelques  auffc 
un  pose  le  Subji 

\°  Après  les 

que  :  Il  tort  qw 

Cependant  X)i 
l'observation  su 

Quoique  veul 
d'oppoâition  ;  et 

cessité. 

S**  Dans  lès 

logues  : 

//  sUjffit  quil 

pectiez,  i 

Quelques  au 
maikic'esppar 

\Qu'ilte  suffi 
yQueJe  VIS 

de  savoir  est 

3'  C'est  peu 

votre  nmi. 
4"  Il  était  tt 

NbTA.  Après 
.('•gaiement  l'Afli 
qu'il  faut  alors 

Je  le  lui  aci 
quUt  rCen  abu( 
dit  ion  qu^ilh'e 

Observation. 
ne  pas  douter  f 
dstnsje  ne  dqi 

Je  crois  que 
tation  du  latin 
est  compris  da| 

Il  mé  sembll 
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(ive  désigne  quelque  choie  qui  eij»tc:  réencmeiit,  «t  qui 
occasionne  le  s^nfiroent  dont  le  premier  Terbe  exprime  ri- 
dée ;  c*«ilt  alors  la  cause  accessoire  qui  domine. 

(',{^7,  —  On  devrait  de  môme  employer  rAflirmatif  dans 
quelques  auffes  cas  où,  mal^  le  seiis,  l'usage  nous 
imposé  le  SubjoiicUf: 

1°  Après  les  conjonctions  quoique  ^  ùUn  que ,  encore 
(fue:  Il  Jort  quoiqu'il  sçiT  malade. 

Cependant  tm  peut  justifier  llemploi  de  ce  mode  par 
Tobservation  suivante  :  s*      , 

Quoique  veut  U  Subjonctif  parce  qu'il  exprime  une  idée  • 
d'oppoâition  ;  et  Topposiiion ,  une  idée  de  volonté^  de  né- 
cessité. 

2"  Dans  lès  expressions  suivantes  et  dans  leurs  ana- 
logues : 

//  shjffit  quil  sotr  voire  matire,  pour  qUe  vou4  le  /vi.v 

pectiez. 

Quelques  auteurs  ont  cependant  employé  rAffimiaiif, 
maik4;'esPpar  ellipse /comme  dans  : 

\qu'il  te  suffise  donc, pourme. justifier, 

\ÇueJe  Ti»,  tfueJ'MMki  ta  Reine  le  premier,  (Racibe.) 

de  savoir  est  sous-entendu.  ^ 

3*  C est  peu  qitil^sotT  votre  maître  i  il  doit  aussi  être 

votre  nmi.  ^ 

4"  Il  était  temps  que  tu  FI NSSES, 

NbTA.  Après  la  conjonction  à  condition  que ,  on  trouve 
.également  l'Affirmalif  et  le  Sul)jonclir  Cesl  le  point  de  vue 
qu'il  faat  alors  consulter. 

Je  le  lui  accorde ,  à  condition  qu'ail  rien  ABUSE  pas , 
qiCih  rHen  abusera  pas.  Je  lui  avais  pardonné ,  à  con^ 
dition  au* il  n^ en  ABUSAT  ou  qu'ait  n'en  abuserait  pas. 

(Féraud.) 

Observation.  Pourquoi  emploie-t-on  le  Subjonctif  après 
ne  pas  douter  ,||ui  équfvaut  à  i*roire  certainement^  comme 
dffnsy>  ne  doute  pas  qu'il  ne  vienne.      _ 

Je  crois  que  ce  Subjonctif  est  une  traduction  ou  une  imi- 
tation du  latin  {"non  dubito  quin  veniat)^  OÙ  ]e  ne  dubitatif 
est  compris  àvn^quin.  <.  7 

Il  mé  semble  qu'on  pourrait  justifier  remploi  du  mode 


'  ^  „ 
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Sabjonctif  en  dlsint  que  le  fiiiVt  el  le  /«« ,  expressions  dubi- 
utives,  et  le  verbe  ao  Subjonctif,  qoi  est  un  mode  dedout«, 
se  détruisent  mutu^Uement ,  et  équivalent  à  une  affirma- 
lion. 

0B8BRYATI0NS    PARTICULIÈRES. 

638.  —  Ji  me  semble  que  vous  êtes  malade. 

Il  semble  que  vous  sorsz  muet, 

■  Après  il  semble,  il  semblait,  etc. ,  0^  emploie  les  deux 
modes:  rAflfirroatif,  si  Pon  veut  expIfiDier  une  chos*» 
cjui  n'a  rien  d'ex^traordinaire,  un  ëvénemeut  naturel^  et 
le  Subjonètif,  si  Tënonijàtion  en  spus-ordre  porté  sur 
une  chose  invraisemblable  ou  impossible. 

//  Semble  que  la  présence  tfun  étranger  hetient  le  sen- 
timent. (J.  J.  Rousseau.)  • 

//  semble  qu'on  ait  lànusèmblé  l'Univers.  (Boileau.) 

//  me  semble  que  moh  cœur  veuille  se  fendre  en  d^ux. 

(Sévfgné.) 

A  ce  feu  é^ artifice,  il  semblait  que  desfiuées  allâiest 
tomber  sur  nos  têtes,  et  que  d' autres  s^levjssenti  jus- 
nu  aux  deux.  ' 

Cette  distinction  n'est  pas  cependant  toujours  obser- 
vée ,  et  le  Subjonctif  est  généralement  plus  en  usage  qxiv 
r  Affîrmatif. .  f 

L'observation  que  nous  venonsde  faire  sur  il  semhh- 
s'appliqua  aux  verbes  on  dirait,  oh  croirait ': 

On  dirait  que  le  ciel,  qui  se  fond  tout  en  eau. 

Veuille  inonder  ces  lieux  d  Un  déluge,  notweàu.  (Boileau.) 

On  diraity^uand  tu  veux,  qu'elle  te  t ibrt chercher.  {Idem .  > 

.  Nota.  Aprèê  tlparak^  il  est  vraisemblable  ,  #n  emplqjle 
toujours  TAffinnatif;  cet  verbes  expriment  une  vraisem- 
blance plus  positive  que  il  semble. 

639.  • —  //  n'y  o,  aue  Vhomme  et  le  singe  qui  aient  des  cils 

aux  deux  paupières. 
Télémaque  est  le  plus  bel  ouvrage  que  la  vertu 

AtT  inspiré  au  génie. 
Ije  meilleur  cortège  qu'un  prince  puisse  avoir  est 

le  cœur  de  ses  sujets.  ^ 


\ 


à  639.] 

Luci 

,    La  gloire^  t 

Dans  ces  e 
ploie  le  Subj< 
de  la  proposi 
que  du  doute 

Lesexprec 
qui  précèden 
péremptoirefl 
contradiction 
remploi  d^ui 
|)alli»tiVe  :  a 
emploi  du  Si 
tesses  de  noi 
poids  d«tns  II 

Nota.  C'est 
pas,  pour  je 

Des  enfan 
je  ne  sache 
taine  que  cet 

Mais  si, 
chose  comn 
adoucir,  de 
firmatif  : 

De  ces  di 

CalypsQ, 
lité,adûd 

Il  n'jr  a  i 

Egisthe 
Cetenfc 

Dans  ce 
tout  seul  qi 

ne   FAISAÎJ 

'  cternellenu 
Gepends 


^niieinu  un,    lunx,    "/«*«-•'/*•  ••••  » 


TT^ 


là- 


à  «39.]  ^«^»K'  L 

LucuUus  apporta  du  royaume  de  l^nt  lespre- 
'  miers  cerùiers  qu'on  ait  vus  en  Europe. 
,   La  gloire  est  U  teui  bien  qui  nous  miw*  tenter.  {Viucïoe.) 

Dans  ces  exemptes ,  et  dans  leurs  analogues ,  on , em- 
jfee  le  Subjonctif,  quoique  Tidée  q^'e^^P^fej^^^^^^^ 
de  la  proposition  complétive  tienne  plus  de  il  aflirifialuvn 
que  du  doute.  En  voici ,  je  cf ois ,  la  raison  : 

Les  expressions  il  ny  a  que,  '*/'H^£^"*;':^r;'!o«  ' 
nui  prêchent  le  verbe  au'  Subjonctif  ,éUnt  décisives , 
""^le^L  ou  absolues ,  et  Pouv-t  éprouver  q^^^^^^^^^ 
œntradiction,  où  modifie,  on  affaiblit  l  assertion  par 
Soi  d^un^  expression  dubitative  et  en  quelque  sorte 
nSve  :  aussi  peuU)n  rapporter  à  reuphémisme  c^t 
eSi  dVsubjonctif.  C'est.itne  des  nombreuses  délica-  ^ 
tesses  de  notre  langue,  et  en  quelque  sorte  un  contre- 
poids  dans  la  balance  du  jugement. 

Nota.  Çesl  aussi  par  euphémisme  qu'on  dil,  je  ne  sache 
pas j  ^MT  je  ne  sais  pas. 

Des  enfants  étourdis  deui^nnentdes  hommes  vulgaires  ^^ 
je  ne  sa  eut  point  d!  observation  plus  ^énéroL^  et  plus  cer- 
taine que  celle-là,  (J.  J.  Rousseau.) 

Mais  si ,  pat  le  «econd  verbe ,  on  Teut  présenter  une 
choTcomme  incontestable,  il  n'y  a  plus  d^xpr^^^]^^ 
adoucir,  de  ménagement  à  prendre ,  et  Ton  empl6i^  l  Af- 

firmatif  : 

.     Dé  ces  dames,  c\st  la  plus  jeune  que  je  connais.  . 

Calypso,  lasse  de  la  vie,  et  condamnée  à  T^mmo^a- 
lité ,  a  dû  dire  :  i,.     ,      x 

//  n'x  a  que  moi  qui  ne  puis  mourir.  (  ï-énelon.) 
Fnàtkt  ett^l  vivant?  Jvezr^ous  conservé 

Dans  ce  dernier  moment  on  ne  lui  donne  que  le  um 
loÛt  seul  Qu'il a^ail  reçu  dans  le  baptême,  le  seuhdoni . 
nerZJr  aucun  cas,  et  U  seul  quio^r  lu,  demeurer 
.  elernellemépt.  (MaMillon.),        -  ,....,, 

Cependant,  par  l'entraînement  de  l'habitude ,  plu- 


^ 


/^ 
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sieuri  auteurs  odi  fait  usage  du  Subjoiiclif  dans  ie  cas  où 
le  sens  appelait  rAQjrmatiT. 

640.  —  //  ordonna  que  nous  soPTf.ssiOKs  sur-/e-chufnjr.^ 

>:  Il  ordonna  que  nous  soRi  /R/oy.s  de  ta  ville ,  si 

les  vwres  venaient  à$jr  manquer.  > 

Après  le  Passé  du  verbe  ordonner,  et  de  ^moUjih  ^' 
verbes  analogues,  tels  que  commander,  exi^^er,  on  «in - 
ploie  le  Subjonctif  et  TAffirmatif  conditionnel  (4(38]  : 
le  Subjonctif,  «S  le  verbe  de  la  proposition  compl<  - 
tive  exprime  une  chose  qui  doit  ^tre  faite  immëdiale- 
ment ,  ou  au  moins  prochainement  ;  le  Conditionnel ,  si- 
Por^e  tombe  sur  quelque  chose  d'éloigné  et  dépendant 
d'une  condition  exprimée  ou  sous-ën tendue. 

Il  ordonna  qu'on 4es  laissât  aller.  (Rolliii.) 

Le  gouverruur  ordonna  que  nous  inwNSJtisqu'ù  T^iehcs 
jwur  être  présentés  au  Roi,  (  Fénelon.) 

On  e.^i^ea  cteux  qu*{ls  àEMEfTnAiENT  aut  Homiiins  la 
place  et  le  y>ort  de  Lylibée,  dans  la  Sicile,  (.Vertot.) 

^V  Mode  interrogatif  [\\\). 

(>4 1 .  -^  Pleut-il  ?  Est-ce  qu'il  pleut  ?  k 

Ces  deux  phrases  n^ont  pas  le  même  sens  :  celui  qui 
(lit,  pleut-il?  est  dans  le  doute  sur  Texistence  de  la 
pfuie^  celui  qui  dit ,  est-ce  qu'il  pleut  ?  croit  au  contraire 
qu'il  lie  pleut  pas,  et  il  exprime  ici  sa  surprise  relative- 
ment  à  la  pluie.  '  ^ 

642.  —  L'usage  ne  permet  point  de  dire,  mcru~jr^* 
dors-je?  sers-je?  cours- je?  perds-je?  mords^je?  etc. , 
soit  à  cause  de  Téquivoque  occasionnée  par  l'homonymie 
avec  les  mots  mange,  d'orge,  serge,  courge,  soit  pa? 
euphonie,  l'oreille  élant  blessée  de  la  finale  du  verbe 
monosyllabique  sonnant  avec  le  proiwm  je. 

On  remplace  ces  expressions  par  la  circonlocufiod 
est'^e  que  je  mens?  est-ce  que  je  dors?  etc.  \  mais  alors 
on  évite  une  faute  pour  retomber  dans  une  autre ,  car 
est-ce  que  je  cours  bien  ?  n'a  pas  le  même  sens  (|ue , 
cours-je  bien? 

Ce|)endant,  pour  se  conformer  à  Tusage,  il  faut  éviter 
d'employer  ces  formes  interrogatives. 


ji\ 
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643.  —  ] 
ce  mode» 
^irmatif  \ 
s^ul  Dieu 


I 


Obser\^ 
des  çranc 
les  dénoti 
bhau  de 

^u'on 
données 
moins  pc 

Noiis  ■ 
observa  li 
et  sur  Ti 


y 


,  •  / 

One 
Futur. 
primée 
plus  ai 
fixe  l'a 

furi 

la  victi 
Mail 
même 
dans  h 
peut  c 
tableai 
II» 
règle 
riens. 
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i"  MotU  IMpiralif  (m,. 
643   ^  Nous  n'avons  rfen  à  observer  8ur_U|Vr.laxc  «l- 
ce  mode. ^non  qu'il  «t  quelquefms  rcmpUeé  par  1  Af- 
I^matif  au  temps  fplur,  comme  danVT,.  «,ft.«.,,.  «- 

seul  Dieu.  '     \     <  t- 

SECTION  V.       . 
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EMFI^QI    DES   TEMPS. 


y 


«;/<f<iM  </^5  temps  j  ptg«  5*-     j^ftrtiiioim  niie  noiw  Y  avons 

,„oiiu  pour  les  '*»»^*SÔÎ' devoir  eiposer  ici  quclntie" 

•ÎTor  tw  »bo,ir  de  quelque»  autres.  .      . 

UOOE  /iF^ytXAT'f- 
On  emploie  ÙtémenilePràentpoMT  '«  ,P<"«  «' '^^ 
*«^rr    Dan»  câ  déni  ca..  «rapproche  l  act.on  cx- 
"   a'  „.,  lA^rbe    et  rend  l'expression  plus  vive, 

SrSon  et  l'intérêt  de  l'auditeur: 

furenn.  meurt,  iou,  se  cM   la  fortune  chancelle , 

la  Victor*  se  tasse,  etc.  (Fléchier.)  ^  .     . 

\f .i.  «Inrs  il  faut  que  tous  les  verbes  qui ,  dans  la 
!T.h»Z  composant  la  même  énnmératlon ,  et  sont 

T     1  Ame'raTpST  wient  aussi  au  même  temps.  On 

S  :p:rnt eSS  er différenU  temps *ns  le  mém.- 

friP«n   selon  le  rapport  qu'on  veut  eiprimer.  ^ 

rJr'art  donc  dani^ux  de  suivre  rigoureusement  W 

rêgL^mise  i  cet  égard  par  1.  plupart  des  feramma.- 

riens. 


.  \ 
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Cdriolan,  ne  trompant, point  iParmée  en  campagne  qui 
s  opposai  à  s^  deiseiti^ ,  avance  toujours ,  emporte  Lafi- 
nium,  et  vient  enfin  camper  aux  fisses  Cluinienàes ,  à 
cinq  milles  de  Ronie.  {y erUii.) 

Les  Romains,  malgrtfl inégalité  du  lieu  où  ils  combat- 
taient, repoussent  de  tous  les  côtés  les  Gaulois»  Brennus 
les  rallie,  tève  le  siéfre,  et  campe  à  quelques  milles  de 
Rome,  famille  le  suit  ai^ec  la  même  ardeur  ^  l'attaque  de 
noui^eau  et  le  défait.  La  plupart  des  Gaulois  furent  tués 
sur^la  place,e{(C^[\àem,) 

Cest  moi  qui  parlerai  ^  c'est  moi  qui  parlai ,  présentent 
«les  expressions  plus  précises  que  ^  ce  sera  moi  qui  par- 
lerai, ce  fut  moi  qui  parlai. 

645.  —  Il  arrive  ce  soir,  il  part  demain. 

Le  Présent  pour  le  Futur  exprime  un  temps  pro- 
chain. 

640.  —  S'il  part  demain,  je  vous  le  ferai  sai^oir. 

Après  la  conjonction  si  conditionnelle ,  on  emploie  le 
Présent  au  lieu  du  Futur;  HM^is  on  dit  \  Je  ne  sais  s'il 
partira  demain ,  parce  que  \e  si  est  dubitatif. 

Passé   défini  (161). 

047.  " —  Je  le  vis  hier  'et  le  trompai  changé. 

O  temps  ne  doit  s'employer  quejgour  exprimer  une 
.chose  qui  s'est  passée  dans  une  période  de  temps  entiè- 
rement écoulée ,  de  sorte  que  ce  serait  une  faute  de  dire  : 
je  le  vis  cette  année  y  èemois'^i^  cette  semaine ,  ce  matin. 
Il  faut  alors  employer  le  Passé  indéfini  {je  Paivu),  dont 
on  fait  aussi  usage  pour  exprimer  une  cho^e  arrivée  dans 
!ine  période  de  temps  où  Ton  n'est  plus. 

Passé  indéfini  (160), 

048. — fui  fini  dans  vrLTno  ment. 

Le  Passé  indéfi  ni  i'emxliow  quelquefois  pour  un  Futur 
antérieur  prochain  (169  . 
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*  Passé  simultané  ^^^l).     ' 

049  —  Si  ton  vous  cénnàissail ,  on  véiii  estimerait. 

Après  la  conjotjction  */  conditionnelle    le  Présent  et  le 
Futur  conditionnels  sont  remplaces  par  le  Passe  simul- 

^""jene  croirais  pas  cefaîi.sUj  m' était  attesté  par  toute 
éiutre  personne  if  ue  vous,  (^àcine.) 

Celte  règle  s'adresse  surtout  aux  étrangers  et  aux  habî- 
lant^  de  quelques  provinces  delà  France  ,  qm  dans  ce  cas ,  % 
emploient  le  Conditionnel. 
G50   —  fai  toujours  éprom^é  combien  Dieu  est  juste. 

En  voyant  ce  malheureux  déchiré  par  ses  r<r-  . 
nu>rds,  fai  senti,  combien  Dieu  était  juste. 
Dans  ces  deux  exemples,  on  veut  exprimer  par  la  pro- 
nosition  complétive  une  vérilé  incontesUble ,  la  justice 

''"MaT;  dans  le  premier,' on  la  désigne  avec  une  idée 
^énérale  de^temps,  comme  une  vérité  existant^touj ours 
Dans  le  second ,  cette  vérité ,  quoique  es^ntiellemcnt 
la  même ,  vraie  dans  tous  les  temps,  éternellement  pré- 
sente,  est  exprimée  au  Passé  simultané  parce  que  ce  u. 
qui  rénonce  a  1  intention  de  peii^dre  plutôt  une  siniulta- 
iiéité  de  temps  avec  le  verbe  de  la  proposition!  primor- 
diale, qu'une  coïncidence  avec  le  moment  de  la  parole. 
J'ai  senti  combien  Dieu  était  juste,  signifie  non-seulement 
combien  la  justice  de  Dieu  est  grande,  idée  fondamenUle , 
essentielle ,  mais  encore,  fai  senti  que,  dans  ce  momen/, 
Dieu  exerçait  sa  justice,  qu'il  en  donnait  un  exemple, 
et  la  simultanéité  est  exprimée  comme  idée  accessoire 

ou  accidentelle.      • 

Dans  le  premier  cas  on  veut  exprimer  une  maxime , 
une  vérilé  indépendante  de  toute  espèce  de  circon- 
stance, de  là  remploi  du  Présent;  dans  le  second  on 
veut  en  outre  rappeler  un  fait,  une  particularité ,  de  Iî^ 
celui  du  Passé.  .  -J 

On  dira  de  même  :  Ilsat^ait  cependant  que  vous  étiez 
mon  amir  que  vous  me  connaissiez.  Il  sai^ait  cependant 
<liLe  vous  ÊTES  mon  ami,  que  vous  me  connaissez. 
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Le  Présent  est  plus  expressif  et  souvc-ut  proférablo. 
mais  \e  Passé  simultané  n'est  pas  une  faute  -,  il  est  im-ii.r 
des  cas  où  il  est  nécessaire,  comme  dans  Les  Crcr, , 
a^antSocrate,  ne  savaient  i^as  sUlf^a^aU  un  seul  Di^^'. 
Aussi  tous  nos  bons  écrivain» ,  malgré  la  règle  des  ^fain- 
mairiens,  qui  est  trop  absolue,  onl-ils  employé  les  doux 
lemps  selon  ridée  qu'iUavaient  à  exprimer. 

On  peut  lire  sur  ce  sujet  la  savante  liisser talion  (b-  1.- 
veaux  dans  sou  Dictionnaire  des  difficuliés  de  la  laug..*^ 
française-  et,  avec  plus  de  fruit,  celle  de  Lemare,  qui 
adonle  ropinion  de  ce  grammairien  distingué,  et  I  étayc  de 
nombreux  exemples ,  dont  je  citerai  les  suivants  : 

D'argent  point  de  caché.  Mais  le  père  fut  sage 
De  leur  montrer,  avant  sa  mort,  v 
Que  Le  travail  est  un  trésor.  (U  FonUioe.j 
Lei  philosophes  les  plus  sensés  .  qui  ont  réfléchi  sur- 
la  nature  de  Dieu,  ont  dU  qu'il  ÉTAIT  un  être  souverai- 
nement parfait.  {MonUiW\UÏeu.) 

Alors  il  commença  à  croire  qu'il  f  k  des  dieux 

(Fénelon. 

Nous  trouvions  ,  Poutre  jour,  qu'il  n'y  AVAIT  de  vén- 
Jable  mal  dans  la  vie  que  les  grandes  douleurs. 

V  (Sevigné.j 

Madame  du  Gué  a  mandé  à  M.  de  Coulanges  i^uc 
vous  t^^  belle  comm0  un  atige.  (idem.) 

Madame  de  Couldnges  m^a  mandé  que  vous  m  aimik/ 
et  que  vous  pabliez  de  moi.  (Idem.)  °         , 

Il  fallait  un  corps  d!"  Hercule  pour  vivre   ici,  et  i  m 

trouvé  Que  la  liberté  valait  mieux  que  la  santé. 

^  (  Voltaire.  ; 

Its^ont  trouvé  que  Mtlton  choquait  évidemment  la  rat 
ton  par  une  coniradiction  inexcusable .  (Idem .  j 

//  reconnaissait  que  la  véritahlç  grandeur  «'est  vm^.  // 
modération  ,  la  justice  ,  la  modestie  et  C humanité. 

(l'énelon. 

Scipion  ajoutalfuUl  était  toujou^rs  dangereux  de  j>i,<^ 
tendre  acheter  de  quelques  particuliers  ce^qyi  KV\'K\a\ - 
SàiT  au  public,  {y criol.) 

Ce  fut  alors  qWJnnibal  reconnut  que  dans  les  nj - 
f aires  de  la  guerre  ,  il  y  a  des  moments  favorables,  et 
décisifs  ,  qui  ne  reviennent  jamais.,  {làein.)     V 

Je  lui  ai  dit  que  dans  Célat  où  sont  présentement  mes 
affaires ,  je  ne  pouvais  donner  davantage.  (Ilacinç.; 


.Vapi 
W  a  ut  ai 


H.")!.  - 

.  Cesl 
temps  ] 
ser\s,/3 
(|ui  se 
Passé 
je  croy 
répond 


652.  * 

Api 

forme 

653. 
pour  I 
vous  i 
^rnent 
même 
Prise 
Poi 
sultei 


054. 
^  au  Ci 
qu'or 
Tutu 
simu 
tion, 
desti 


^.r 


■% 


à  654.] 


VERBE. 


285 


%- 


mes 


rappris  en  ceUe  occasion  que  les  ^rc^/^ /kncrmsskm 
<rautZt  plus  quelles  bois^snt  dauantafçe.  (Barthélémy 

Passé  postérieur  (463). 
H.M.  —  Pensant  qu'il  pleuurait  Je  restai  a  ta  maison. 

C  est  ainsi'qu'il  faut  dire ,  puisqu^on  Yeut  exprimer  un 
temps  passé  postérieur  à  un  autre.  Si  Ton  disait ,  dans  te 
sens,  pensant  quil  aurait  plu,  on  ferait  une  faute  grave, 
(lui  se  commet  assea  ordmairement  :  aurait  plu  est  an 
Passé  conditionnel  (165).  La  même  faute  existe  dans 
,c  croyais  qu'il  serait  venu  ,  je  m'attendais  qu  il  çi  oura>i 
répondu.  Dites  :  je  m'attendais  qu'il  me  répondrait. 

Savei^vous  pourquoi  Jérémif 

A  tant  pleuré  pendant  bu  vie?  ^ 

C'est  qu'en  prophète  il  prévoraU 

Qu'un fatir  Le  Franck  tràdutraU,i\(Àiikire.) 

Passé  antérieur  (164). 

652.  ^Sivous  aviez  parlé  plus  tôt,  vous  auriez  obtenu 

cette  place. 
Après  la  conjonction  j*  conditionnelle ,  on  emploie  la 
forme  du  Passé  antérieur  pour  le  Passé  conditionnel.       ^ 

653.  ...  On  fait  (melquefois  usage  du  Passé  antérieur 
pour  le  Passé  indéfini,  comme  dans  foi  apprU  que  vous 
vous  étiez  marié;  c'est  qu'alors  oh  ne  veut  pas  précisé- 
ment désigner  l'éUt  actuel  du  sujet.  Cet  emploi  a  W 
même  fondement' que  celui  du  Passé  simultané  pour  le 

Présent  (650) .  ^    ,, .  «.        rr 

Pour  l'emploi  des  autres  temps  de  l  Affirmatil ,  cou- 

sultez  le  tableau ,  pages  34  à  38. 

MODE   SOBJOSCTIF. 

(;54.  —  Je  renouvellerai  ici  l'observaUon  que  j'ai  faite 
-.  au  commencement  de  ce  paragraphe  :  qu'on  sente  «r 
(lu'on  veut  «xprirtîer ,  si  c'est  un  Présent ,  un  Passé ,  ui« 
rutur,  simples  ou  modifiés  par  les  idées  accessoires  cl ( 
simultanéité ,  d'antériorité ,  de  postériorité  ou.  de  condi- 
tion, et  l'on  trouvera  dans  le  tableau  la  forme  verbale 
destinée  à  peindre  chacum»  de  ces  idées  (173  à  185^. 
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La  traduction  par  le  temps  correspoqdant  de  TAflir- 

lîiatif  peut  d'ailleurs  souvent  aider  dans  le  choix  de  la 

l.rme  des  temps  au  Subjonctif  : 
Je  suis  char  nié  qu  il  vienne, 
fl  vient,. et  j'en  suis  charmé.  ^ 

fêtais  content  qu'il  vînt. 

Il  vint  OU  il  venait,  et  j'en  étais  conunt,  etc. 

Je  me  bornerai  donc  à  citer  des  exemptes,  que  j  ac- 
compagnerai de  quelques  observationB  quand  je  le  ju- 
gérai  nécessaire.    _  ^ 

PREMIÈRE  FORME.  —  Que  je  SOIS,  que  /'ÉCRIVK 

(',55.  __  Présent  et  Futur  simples  (173 ,  180). 

Je  fuis  :  ainsi  le  veut  Infortune  énneiàîi. 
Mais  vous  savez  trop  bien  l  histoire  de  ma  vie , 
Pour  croire  que  longUmps,  soigneux  de  me  cacher. 
J'attende  en  ces  déserts  qu'on  me  vienne  chercfur. 

,  (Racine,  y 

ïTe  premier  ve^  est  au  Présent,  et  le  second  au 

Futur.\-  .  .       *     , 

.      C'était  une  des  pfus  belles  fêtes  q^  on  puisse  voir. 

*  '(Sévigné.) 

Mme  de  Sëvigné  aurait  pu  dire  aussi  qu'on  j^ût  voir  ; 
mais  elle  aurait  exprimé  nn  Passé,  ce  qui  n était  pas 
son  intention ,  comme  elle  Ta  eue  dans  CétaU  la  plus 
belle  décoration  qu^ on  pût  imaginer. 

Depuis  trois  ans  entiers,  qu'a-t-il  dit,  f^^'^^'&il'.      , 
Qui  ne  promette  a  Borne  un  empereur  parfut?  (Racine.) 

Qui  pourrait  douter  qu'il  soit  homme  de  bien ,  si  ce  n'est 
peut-être  ses  créanciers  ?  (  La  Bruyère.) 

On  voit,  par  ces  derniers  exemples,  que  U  prenuère 
forme  du  Subjonctif  i)eut  s'employer  après  un  temps 
passé  ou  une  forme  du  Conditionnel  ;  c'est  <|u  alors  on 
veut  exprimer  spécialement  un  Présent  ou  un  Futur, 
sans  aucune  idée  accessoire., 

DEUXIÈME    FORME.  —  Çw^ /«FUSSE  ,   <yM« /ÉCRIVISSE. 

656  —  i°  Présent  conditionnel  (174) ,  2«  Passé  défini 
(175),  3»  Passé  simultané  (175  bis);  A"  Passé  postérieur 
.'  1 7 6\  5*  Futur  conditionnel  (181). 
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à  656.]  •        '^^^-  ^^ 

\o  Tous  les  diicours  sonidèê  sottises,  ; 

Pariant  d'un  homme  sans  éclat  ;  . 

Ce  seraient  paroUs  exquises  , 
Si  c'était  un  grand  qui  parlât.  (Molière.) 
Entre  TaxiUet  vous,  s'il  fallait  prononcer, 
Seigneur,  U  croyeT^ous,  qu  on  me  vU  ^^^^^^^^^j^.^^^ 

Je  ne  crois  fos  que  j'eusse  besoin  de  cet  exemple  d'Eu- 
ripide pour  justifier  Je  peu  de  liberté  que  7  Yj^^^,^' 

Je  ne  crois  pas  que  vous  méjugeassiez  sans  m  entend  ^.^ 

(J.  J.  Rousseau.) 

Ce  n'est  pas  au*on  disputât  rien  aux  rois  ou  que  per- 
sonne eût  droit  de  Us  contraindre,  (Bôssuet.) 

Cet  usage  eslfin^orabU  à  V illusion  théâtrale;  mais  je 
doute  Que  la  coquetterie  parisienne  s'en  accommodât. 

^    ^  ^  (Ancelot.) 

M,  de  Grignan  était  désolé  hUr,  il  eût  donné  sa  part 
aux  chiens}  oui,  hier;  maU  je  ne  dû  pâi  qu'il  la  jetdi 
aujourd'hui.  {Sé^^.) 

Héla»  !  on  m  craint  point  qu  il  venge  un  jour  son  père  ; 
On  craint  quil  n' essuyât  Us  larmes  de  sa  mère.  (Racine.) 

Ceit  Ândromaque  qui  parle  de  son  fils  Astyanax, 

'iiu'on  éloigne  d'elle;  elle  veut  dire  :  Il  essuierait  les 

larmes  de  sa  mère ,  s'il  était  auprès  d  elle  ;  c'est  ce  qu'on 

craint. 

Il  ^t  donc  évident^que  la  seconde  forme  du  Subjonc- 
tif, appelée  ordinairement  Imparfait,  peut  s'employer 
après  un  temps  p^nt  ;  c'est  qu'alors  on  veut  exprimer 
un  Présent  ou  un  Futur  conditionnels.  En  relisant  les 
exemples  précédente,  on  verra  que  l'idée  de  condition 
ou  de  supposition  est  énoncée  ou  sous-ejitendue. 

,La  rfele  <lc«  grammairicm ,  établie  d'une  manière  trop  p  nr- 
rale  e«t  encore  ici  en  défaut;  c'est  à  l'idée  qu  on  veut  p*»indn 
qu'il  faut  «'attacher,  et  non  à  la  forme  du  ▼«rbc  ûe  la  propositicn 
primord^  t  on  n'enfile  point  le»  mou  comme  le»  perle».] 

2*  Srlla,  après  son  abdication,  retourna  le  soir  a  sa 
maison,  seul,  et  comme  un  simple  particulier,  et  sans  qur 
personne,  parmi  un  si  grand  nombre  dènnemu  au  il  se- 
lait  faits,  osât  lai  manquer  de  respect.  (  Vertot.) 
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Jiï'dirTKé  no.  bopf  écrivains  dan»  leur.  cheM'œuvrc ,  que  la  piu- 
pa.1  dei  ^jramniairien.  n'ont  pa.  asMi  profondément  étudié,  pou. 
établir  le.  loîf  du  langage.  ' 

Parmi  ceux  que  je  me  plai.  i  excepter ,  j«  èiietai  U>  •?tanl  «» 
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Je  ne  nierai  paj  cependant  qu*il  m  fui  hotnme  de  très- 
grand  mérite.  (Boileau.) 

30  //  semblait  ^uc  ma  vue  excitât  son  audace,  (Racine.)    , 
//  n'y  a  ptnonmê  qui  n  en  fût  très'tcandaliié,  (Idem.) 
Les  yolsques  sont  cernés  de  tous  les  celés  y  et,  quoiqw'iLs 
eussent  perdu  beaucoup  de  monde ,  ils  se  laissent  plutôt 
tuer  que  de s*en/uir.  (\erUii.) 

4«  Quand  je  lus  les  Guéaes  d^ Aristophane ,  je  ne  pen^ 
sais  guère  que  f  en  dusse  faire  les  Plaideurs.  (Racine.) 

Je  craignais  que  le  Ciel,  par  un  cruel  secours, 

Ne  vous  offrit  la  mort  que  vous  cherchiez  toujours. 

(  Idem.  ) 

.^    .5"  //  serait  à  souhaiter  que  tous  Us  pères  de  famille 
suivissent  un  oareiieseemple,  {ThoOkBS») 

Quand  il  faut  se  hâter,  elle  v«Jfi  pluiât  çu* elle  ne  mar- 
che, et  je  doute  qu^  Atalante  la  pût  devancer  à  la  course. 

(Bmleau.) 

TROISIÈME  FORME.  —  QuefklE  tLlÉ,  que  j'ktB^CnU. 

657.--l°  Passé  indéfini  (177),  2«»  Futur  antérieur  (182). 

1*  //  semble  qu'on  ait  juré  de  ne  jamais  s^ entendre , 
pour  ayoir  le  plaisir  de  disputer  toujours» 

Jde  réponaet'i)ouA  bien  qu^  il  nC  ait  défait  d*Egisthe  ? 

(VoUairc.) 
2«  Si  vous  attendez  que  Philoclès  ait  conquis  Ttle  de 
Carpathie,  il  ne  sera  plus  temps  dt arrêter  ses  desseins, 

(Fénelon.) 

QVATRItlfB  FORME.  -—  Quo  j*fXi9&n  tUM^  que  j'EtS$E  fiCAIT. 

668.  —  1*  Passé  antérieur  (178),  2«»  Passé  conditionnel 
(179),  3*  Futur  antérieur  conditionnel  (iS9).    ,,, 

"'1*  Ils  trouvèrent  mÔMpais  que  je  n'eiusepas  songé  plus 
sérieusement^à  les  faire  rire.  (Racine*) 

Quoi^ âs^ eussent  "éprouvé  la  tyrannie ,  lef^usses  se 
soumirent  à  uH  jeune  homme,  sans  rien  exiger  de  lui. 

(Voltaire.) 
Je  doute  qtûil  eût  été  indisposé  le  matin ,  quelques  jours 
aupareumnt.  (  Boileau.) 

Je  lis  que  les  Carthaginois  avaient  beaucoup  pillé  de 


à  658.]' 

ces  sortes  d*ouvrag 
n'apprends  nulle  pa 
m<*'/ne.ï.  (Rollin.) 
'àP  Je  voudrais  se i 

Ce  n'est  pas  quej 
3"   7/  faudrait  q< 


XHur. 


Il  mè  semblait  ( 
Pergame  à  Adram^ 

.  Observation.  Ls 
des  temps  différent 
chacun ,  comme  n< 
pression  d'une  idé( 

Baléazar  est  aim 
qui  ne  lui  donnât  tt 
dans  une  pressante 
qui  ne  craigne  de  i 
vie  pour  conserver 

Soit  que  Julie  eu 
par  principes -i  soit 
des  régies ,  elle  me 

L'affaire  fut  rés 
composée  de  trois  c 
eût  été  gardé ,  et  q\ 
lion  que  quatre  an 

[Ce.  trois  exemple, 
pour  prouver  que  I© 

3u'on  .'obstine  à  éta 
'être  utiles,  peuver 
en  contradiction  l'ex] 


V 


J  UVIVIII0    vvrii 


(a)  ^oul  compreoons  Oâpt  ceue  ueiiuiiiiiiauuii  iv«  y 
jonclifi  niii,  que,,  dont,  ou,  autfuel,  elc,  et  la  conjoncUon  tfue, 
seule  ou  entrant  dans  U  compotition  d'une  ex|JroMion  conjonc- 
tive (216). 
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ces  sortes  d'out^rages  sur  les  naiims  vaincues}  mais  je 
n'apprends  nulle  part  qu'ils  en  eussent  fait  beaucoup  eux- 
m^mes,{Ko\\\n.)  ' 

2«  Je  voudrais  seulement  ou  on  vousCeiît/aUconnatlre. 

(Racine.) 

Ce  n'est  pas  que  f  eusse  mieux  fait  que  vous.  (Sévigné.) 

3"   n  faudrait  qu£  vous  fussiez  arrit'é  à  midi  pour  le 

t>oir. 

'      //  me  semblait  que  nous  eussions  dû  nous  rendre  de 
Pergameà  Adramytti.  (Cliàteaubriand.) 

Observation.  La  même  phrase  présente  quelquefois 
des  temps  différents  sous  là  même  dépendance  -,  c'«8t  que 
chacun ,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,  est  l  ex- 
pression d'une  idée  particulière  : 

Baléazar  est  aimé  des  peuples;  il  ny  a  aucune  famille 
qui  ne  lui  donnât  tout  ce  qu'elle  a  de  biens ,  iil  se  trouvait 
dans  une  pressante  nécessité;  il  ny  a  aucun  de  ses  sujets 
qui  ne  craigne  de  le  perdre,  et  qui  ne  hasardât  sa  propre 
vie  pour  conserver  celle  d'un  si  bon  rot.  (Fénelon.) 

Soit  que  Julie  eût  étudié  sa  langue,  et  quelle  la  parlât 
par  principes,  soit  que  C usage  supplée  à  la  connaissance 
des  ré  fies ,  elle  nu  semblait  s'exprimer  correctement, 
^  (J.J.Rousseau.) 

L'affaire  fut  résolue  pa  r  les  suffrages  d'une  compagnie 
composée  de  trois  cents  hommes.  Qui  croirait  que  Ij  secret 
eût  été  gardé ,  et  qu'on  n'ait  jamais  rien  su  de  la  délibéra' 
lion  que  quatre  ans  après.   (Bossuet.) 

[Ces  trois  exemples,  ainsi  que  la  plupart  des  précédents,  suffisent 
pour  prouver  que  les  règles  sur'  la  correspondance  des  temps  , 
qu'on  Vobsline  à  éublîr  dans  la  plupart  des  grammaires ,  loin 
d'être  utiles,  peuvent  occasionner  de  graves  erreurs .  en  melUnt 
en  contradiction  l'expression  avec  la  ppnsee.J 


«  » 


supposez 

Je  nie 

Je  ne  cf^is  pas 


] 


qu  H 


FABBB,    LCIU. 
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paraît  partout.  (I 
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OBSERVAI 


659.  --  C'est  à  tort 
le  voir,  puisqu'on 
vaû  le  voir,  etc. 
cependant  employa 
verbe  aller. 

L'usage  a  toute 
'C^tains  cas,  fai^ 
est  allé,  etc.,  et  la 
entre  ces  expressic 
attention  :  Il  estai 
fait  au  moment  de 
un  temps  passé,  el 

On  dit  dans  dei 
messe  ?  et  est-elle  a 

Cette  distinction 
riens ,  a  souvent  él 
en  trouve  des  ex 
J.  J.  Rousseau,  JM 
cine,  madame  de 
lemy,  Ghâteaubria 
('organe  de  d*Alen 
parler. 

Il  y  i[  même  des 
s'exprimer  autrem 

Mon  cœur  n'â^i 

désirs? 

Le  feu  a  été  trop 
Ma  montre  va  é 
Cependant  plusi 

sens  de  retour  : 
Le  public  de  Pat 

quoi?  (Test  qu'il  y 
Thomas  Oomeill 

lai  y  mais  approuv 

Boni  face.  Gràmma 


■a 


TT- 


parait  partout.  (B0S5Uet.) 
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SECTION  VI. 
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-      OBSERVATIONS,  SUR  QUELQUES   VERBES. 
Je  F08  pour  j'kLLkl, 

659.  —  C'est  à  tort  qu'on  dit,  je /us  le  voir,  pour  j'allai 
le  voir,  puisqu'on  ne  dit  point,  /e  suis  le  voir,  pour  je 
vais  le  voir,  etc.  Plusieurs  de  nos  bonp  écrivains  ont 
cependant  employé  cette  foirme  du  yerbe  ^re  pour  le 
verbe  aller,  ^ 

L'usage  a  toutefois  assez  généralement  adopté ,  dans 
^'C^tains  cas ,  fai  ^l^  pour  je  suis  ailét  il  a  iié  pour  U 
.  est  allé,  etc. ,  et  la  plupart  des  grammairienf  ont  établi 
entre  ces  expressions  une  difTérenee  qui-  méf ite  quelque 
attention  :  //  est  alfé  le  voir  fiait  entendre  que  l'action  sç 
fait  au  moment  de  la  parole,  et  (Y  a  iti  U  voie  exprime 
un  temps  passé,  et  suppose  le  retour.. 

On  dit  dans  deux  sens  différents:  A^t-^le  été  à  la 
messe  ?  et  est-elle  ailée  à  la  messe? 

Cette  distinction,  combattue  par  d'autres  grammai- 
riens ,  a  souvent  été  observée  par  de  bon^  ^érivains.  Oo 
en  trouve  des  exemples  dûis  Corneille.,  Fontenelle, 
■  J.  J.  Rousseau,  Molière,  LeSage,M6iîtesquieu,  Ra- 
cine, madame  de  Siévigné,  Voltaire  ^^Heau ,  Barthé- 
lémy, Chateaubriand,  etc.  ^  TAcadémie  française,  par 
Torgane  de  d*Alembert,  a  approuvé  cette  manière  de 
parler. 

U  y  il  même  des  circonstances  où  Ton  ne  pourrait  pas 
s'exprimer  autrement,  comme  dans: 

Mon  cœur  n'à^t-4l  peu  toujours  été  au^etfant  de  vos^ 
désirs? 

Le  feu  a  été  In^  vite. 

Ma.  montre  va  bien^  après  ayoir  été  longtemps  mal. 

Cependant  plusieurs  (^nt  fait  usage  d'éire  allé  dai^s  le 
sens  de  retour  : 

Le  publie  de  Paris  ne  va  plus  guère  au  Tartufe  ;  pour- 
quoi?  Cest  qu'il  y  est  allé  souvent.  (Voltaire.) 

Thomas  Corneille  blAme  remploi  de  je  fus  i^mt  j'ai- 
lai  y  mais  approuve  celui  des  temps  composés,  j'ai  été , 

Boaiface.  Grammaire.  13 


^a)  AprOi  le  verbe  se  plaindre  on  trouve  auwi  rAÛihnalif. 


Il  me  sembl 


^-«oW  s«»^-  t"'f? 

d'autres  graimnainens  aonv  uu  m» 

Éi^iter  du  la  peine  à  quelqu'un. 

raU  rcmptei  du  ▼crbe  ^Hir^'Mf'-- 

F««er  quelqu'un. 
f    #      -'««tu» rendre itthle, ou niolna 

"*"'*■  Jouir  <f«»«  "•«B.^*  ««»«•  r 

06-2.  -Ne  dita.  point,  ''^-^^^,7^1^' 
Wunt  nummsc  répuUMn,  mw  bien,  U  a  un* 


^% 


t 


.  ? 
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H  685.] 

On  jouit  de 
l  alliance  des  e 
putaihn,  avec 
présente  des  Id 

N'employei 
de  mattriser; 
n'en  peui  jouir 
ou  s* en  rendre 

Ohse 

e63.  —  PeutH 
néral  que  les 
courageux,  d 
aurons  défùtf, 
Peut-on  erii 
direct,  et  dire 
tait  pas  posée  < 

Ces  deux  q 
grammaticale , 

«  Ohseryet 
))our  Tezamin 
verge  donc  pa 
attacherait  à  c 
inutile. 

L^arocat  a 
micien  à  ses  < 
(^our.  le  secoi 
chose.  Uacad 
Tavocalpeut 
du  sabttentîf 

Remarque; 

quelqu'un,  01 
quelqu^wit  Cl 
laot  din,/îu' 
QiMBtàn 
et  cette  phrai 
s'analyse  aim 
tait  pas  bien 


.  te 


Il  me  semuic  quon  pourrai  i  jiisiuirr  «cuipiw- 


uit — UIWUW 


r 


%■ 
%. 
■  ^h 

'-M 

il 

I 


■''4 

•» 


,11 


«685.]  VEIBE.  29! 

On  jouit  de  quelque  choce  d'agréable,  d'avantageux  ; 
ralliance  des  expressions  maut^aise  santé /maut^aise  ré- 
putation, avec  If  Terbe  iWtr,  est^vicieuse ,  parce  qu'elle 
présente  des  Wes  inconérentes.  -    ..     '• 

N'employex  pas  non  plus  le  Verbe  jouir  dans  1^  sens 
de  mattriser  :  Cet  enfant  est  si  turbulent  que  personne 
n'en  peut  jouir  ;  dites,  que  personne  ne  peut  le  maîtriser 
ou  s*en  rendre  maître, 

Ois0n*er  quelque  chose  à  quelqu'un, 

663.  —  Peuton  dire  :  Quelqu'un  ayuniobsenfé  à  un  gé- 
néral que  les  ennemis  paraissaient  en  nombre:  Soyons 
courageux ,  dit^il;  nous  Aes  compterons  quand  nous  les 
aurons  défaits? 

Peut-on  employer  observer  que ,  sans  complément  in- 
direct, et  dire  :  Un  membre  obsert^  que  la  question  n'é- 
lait  pas  posée  assez  clairement  ? 

Ces  deux  quêtons  furent  adkvssées  i  rAcàdémie 
grammaticale ,  dont  voici  la  réponse  : 

«  Obseryeir  signifie  ai^oir  une  ehos^  devant  les  yeux" 
pour  l'examiner,  la  considérer  soi-même  ;  Faction  ne  di- 
verge donc  pas,  n'aboutit  à  rien;  U  préposition  à,  qui' 
attacherait  à  observer  mie  idée  de  terme,  devient  donc 
inutile. 

L'arocat  a  donc  tort  à^ observer  à  la  Cour,  et  l'acadë- 
micien  à  ses  confrères  :  Ils  doivent /prier,  le  premier  la 
(3our.  le  second  ses  confrères,  à'' observer  telle  -ou  telle 
chose.  L^académicien  peut /aire  oÀ/erf'tfr  à  se^  confrères  : 
l'avocat  peutTo/re  observer  ^  la  Cour  ;  mais  alors  à,  suivi 
du  subctentif,  est  complément  aie  faire. 

Remarque!  que,  puisqu'on  ne  dit  pas,  observer  a 
quelqu'un,  on  ne  doit ^s  dite  ^  faire  des  observations  à 
QueUps'wit  car  faire  des  observations,  c'est  observer  ;  il 
lant  éin^  faire  part  de  ses  ebservationk  à  quelqu'un. 

QoaBt  à  l'expression  o^jtfrt'tfr  ftt«,  elle  est  française, 
et  cette  phrase  ,  un  membre  observa  que  la  question,  etc., 
s'aoalyte  ainsi  :  un»membre  observa  ceci  :  la  quéition  né- 
fait  pas  bien  posée.  » 


y 


•» 
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U  cœur  de  ses  sujets. 
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Se  rappeler  de  quelque  chose. 

■  * 

664.  —  Se  rappeler  de  quelqm  chose  présente  Utie  faute, 

quoiqu^on  puisse  justifier  cette  expression  par  rellipse  : 
se  rappeler  l'idée ,  l'ùnage,  le  soui'enir  de  quelque  chose  ; 
c'est  ainsi  qu'on  dit  :  je  m  en  rappelle  lafartne.  rappelez^ 
vouS'-€n  les  circonstances,  etc.  Quoi  (|U*ii  en  Soit ,  se  rap- 
peler  de  quelque  chose  est  une  expression  généralement 
réprouvée;  le  cofnplément  doit^tre  direct  :  on  rappelle 
quelqb^^chose  k  son  esprit;  C objet  rappelé  est  complé- 
ment direct  du  verbe. 

Ainsi  il  faul  dire  :  rappelez-ùir^ous ,  rappelons-LEs- 
nous,  je  me  le  rappelle,  rappelie-hoi  cela ,  et  non  r<^- 
ftelez-^ouS'EN ,  rappelle-toi  de  cela,  elc. 

f^ous  rappelez-vous  cet  hom^ne,  cet  homme  de  la  corné- 
die,  qui  crie  au  meurtre  en  aonnant  dês  coups  de  bâton  ? 
Voila  le  râle  du  philosophe.  (J.f.  Rousseau.) 

Mais  Tusage  permet  d'âiployer  la  préposition  de 
avant  un  inûnitif  :  Je  me  rappellf  de  t avoir  vu,  je  ne  me 
rappelle  pas  d/  Ùre  allé,  lioi  bons  écrivains  Ont  fait 
usage  de  cette  préposition  ,  du'on  peut  cependant 
omettre. 

Il  s'est  rappelé  de  vous  atw  vu.  (J.  J.  Rousseau.) 
Je  me  rappelle  D'agir  vu,  i)  avoir  fait  telle  chçse, 

(Académie.) 

OBSERVATI0K8   SUR   QUELQUES   V^RUS  RÉFLÉCHIS. 

\ 

665.  — Ne  dites  point  :  f^ous  ites  téiui  trempé^  changez- 
vous.  Si  vous  avez  du  caf^,  sucrez^ous.  Il  faut'  dire^ 
changez  de  vùement,  prenez  du  sucre,  OU  iinpioyer 
quelque  autre  tour.  \ 

666.  —  Qui  discuté  a  raison,  et  qui  dispute  a  tort. 

C'est  ainsi  qo^il  faut  s'exprimer  :  st  disputer^àwM  le    ^ 
sejis  ai' entrer  en  dispute^  de  se  quereller,  est  une  laute.  Ne 
dites  donc  pas,  ces  enfants  se  disputent  sans  cesse,  mais 
bien ,  se  querellent  sans  cesse. 

Aucun  dictionnaire  estimé  n'autorise  cet  emploi  de  se 
disputer.  ^       .  •= 


•^ 


àGTl.] 
Qn  dit, 

victoire, 

667.  -r  Q 
comme  il  < 
upe  faute , 

s*  envoler, 

668. —N 
cA«r,  vous 
réOéchis ,  < 
plément  ; 
cher,  vous 

669.  — U 
quelquefoi 
comme  da 
lagé  (Aca< 
trûp.  (Ide 


Gonstnactio 

deMOQl 

non  pla> 
çommen 
plot  d'à 
moins  t 
Del'i 


670.— Lî 
difficulté 

%m  et  r 

occuper < 

de  Texpi 
seulemci 
humeur 
core  d^u 


^ 


^ 


àGTl.]  ^         AmxRBE.  205 

Qn  dit,  dans  un  autre  lent,  se  disputer  U  prit,  la 
victoire»  .  • 

667.  -r  Quelques  personnes  4i^nt,  iU  s*^  sont  fuis  ^ 
comme  i!  est  reçu  de  dire  y  i//  s* en  sont  allés;  mais  c'est 
Upe  faute ,  s'enfuir  s'écrivant  en  un  seul  mot ,  comme 
s'enf'oler, 

668.  — Ne  dites  point,  u  va  promener,  nous  allons  cou- 
cher, vous  irez  Saigner.  Dansée  sens,  ces  verbes  sont 
réOéchis,  et  ne  peuvent  à*employer  sans  le  pronom  com- 
plément \  ditetf  il  va  se  promener^  nous  allons  y  ou  s  cou- 
cher, vous  irM  rovs  baigner, 

669.  ^ —  Les  verbes  se  moucher  et  se  fatiguer  s'emploient 
quelquefois  absolument,  sans  le  proHora  complément, 
comme  dans  si  cet  enfant  pouvait  màuchor,  il  serait  sou- 
lagé (Académie)  \  ce  chenal  fatigue  beaucèup ,  il  faiigur 
trop.  (Idem.)  '  ' 
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CHAPITRE  VI. 

*      DE  L'ADVERBE. 

GoMtraction. — Em^oi.  —  Alentour,  «u{>aravant,  dedans,  dehors, 
deMoaf ,  deitui  ;  aussitôt  ;  daTantA|e  ;  aussi ,  auunt  ;  sf ,  aussi, 
non  plus;  au  moins,  du  moins;  bien ,  beaucoup  ;  très  ;  comme  , 
comment  ;  de  suite ,  tout  de  anite  j  d*  loin  à  loin ,  dé^Ioiq  en  loin  ; 
plus  d'à  demi  fait,  plus  qu^à  d<^i  fstit  :  rien  moins,  rien  dé 
moins:  tout,  quelque.-^  Expressions  adverbiales  vicieuses. — 
De  rttsafe  dM  espresaioai  natives  et  du  /m  dubiutif. 

%  i**.   DIS  ADVERBES  PRpFREMÈMT  DITS. 
<  1*  CONSTRUOTIOlf. 

670. — La  construction  des  adverbes  ne  présente  guère  de 
difficulté  qu^aux  étrangers  ;  c*est  en  général  la  clarté ,  le 
goû^  et  rharraoDie,  qui  décident  de  la  place  qu'ils  doivent 
oodiper  dans  la  phrase. 

6l7f.'^  Nous  ne  signalerons  ici  qu'aune  construction  vicieuse 
de  Texpression  non-seulement  i  comme  dans  il  est  non- 
seulement  avare ,  mais  encore  il  se  fait  délester  par  son 
humeitr  chagrine  ;  non- seulement  il  est  avare ,  mais  en^ 
çore  d^une  kume^r  détestable. , 


*  - 


¥ 


M. 


îfon^eulemèniAoxK  précéder  U  partie  de  U  phrase  mise 
en  rapport  avec  celle  qui  suit  mais  encore.  H  faut  donc 
dire  :  Non-seulement  U  est  avare ,  mais  encore  il  se /ait 
détester  par  son  humeur  chagrine.  Il  est  non'seuUment 
avare  y  mais  encore  d'une  humeur  détestable l 

2«   EMPLOI. 

Alentour,  aup^irat^ant ,  dedans ,  dehors,  dessous,  dessus, 

aussilâi,  datfontage: 

672.  — On  erapk^  MOTent  mal  à  prop(»^«^rtaiiit  ad- 
verbes comme  prépositions,  en  leur  donnant  des  com> 
plémaott  i  lis  étQiênt,alerU0ur  de  lui,  fûrrivenà  aupam- 
i>ant  «vMtf,  Us  sont  dehors  de  Umaisti,  dêdatu  le  jardin , 
dessus  la  terrasse,  dessous  Ja  charmille  ,  etc. 

Il  iaut  dire,'  atUour  de  lui^  atfont  vous^  hors  de  la 
maison,  dans  le  jardin,  sur  la  terrasse,  sous  la  chat" 
mille,  etc.     .  ^         )> 

Alentour,  aunarat^ant,  et  les  autres  mots  ci-dessus 
énoncés,  s'emploient  sans  complément. 

On  dit  cependant^  Je  foi  cherché  dessus  et  dessous  la 
table,  dedans  et  dehors  la  ville. 

Alentour  4ériTe  de  ïexpretsion  à  l'entour,  où  entour 
est  ittbstantîl. 

J  son  réveilU  trom^ 
L'attirail  de  la  mort  k  tenSour  de  son  corps,  (Li  fouine.) 

Cette  eiprassion  est  à  rentier  ^  eepeadant  quelques 
ëcri vains  modernes  ne  craignent  pM  d>n  faire  usage. 

B73.  —  On.  commet  une  faute  semblable  et  plus  or- 
dinaire en  disant,  aiM'iM  mm**  arrii^ée^  aussitdi  son 
dîner,  etc.  Il  faut  dire,-  aussitéi  après,  comme  on  dit  y 
immédiatement  après. 

On  dit  eepeadani,  aussitét  votre  lettre  reçue,  foi  fait 
votre  commission,  (Académie.) 

L^emploi  du  participe  passé  {reçue)  rendant  inutile 
celui  de  la  préposition  après. 

674. — Davantage  ne  peut  pu  non  plus  avoir  un  compter 
ment ,  comme  dans  j'aime  davantage  la  campagne  que 
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employer  r«dverbe  p/w.  „„.„(:- 

I*  bon  iM»«e  i'oppow  tuMi  k  ce  que  davantage,  pr( 

dites  :  ii  éit  pius  amiables 

celui  que  j-aùne  h  ptu» ,  et  non  da^anUige. 
l,  s  agit  W  d'etpri-er  m.  «.peH.«î.  «<«*«<«»«  "«  '^- 

TCttîe  pM  le  mot  i^i'an/a^e* 

NOT..  C  est  à  ton  ^  P^;tî.SrîSôîS^^ 

U  phrase.  • 

j4usii,  autani. 

ffiR  ^11  etl  aujti  modale  qu  instruit. 

n  est  aussi  mod^tement  hakilU  qu  on  peu.  le  de- 

sirer. 
llest  modeste  autant  m^insttuit. 

Il  est  autant  estimé  (fii'aimé. 
Comme  expressions  comparatives ,  aussije  pla 
mSrS/ntUnt  les  ««ectift  et  lesadrerbes,  et 
s^^npteie  dâiïs  tes  âtitres  cas  : 

Ce  loup  rencontre  un  dogue  aussi puissa^ ^ue^t^au.^ 

NoT..  Avantle.  participes  passés^ne^^^^^^ 
adterbes  aussi  et  autant,  mais  avec  une  légère 

rence;  »      »      o 

Pari\  est-a  aussi  pei^U  que  Londres  / 

Cei  kpmnu  ut  autant  estimé  qu'aimé. 
L'idée  d'acUon  exige  autant  ;  celle  de  qualité  ,  a^ssi. 
'       Le  menteur  eit  autant  méprisé  que  Phomme  ver.d.que 
têteétimé.  ^ 


ace  im- 
autant 


.     f 


296  STWTàiif.  ,  [n*677 

C'est  sans  doute  par  sy llepse  que  La  Bruyère  a  dit  de 
Turenne  : 

//  était  autant  admirateur  du  mérite  que  s'il  lui  eût  été 
moins  particulier. 

Il  avait  dans  Tesprit  Tidée  d'action  \  il  admirait  autant 
Ifi  mérite ,  etc. 

En  poésie  on  trouve  autant  pour  aussi  : 

Passons  chet  Octavie  j  et  donnonê-4m  le  reste 

D'un  jour  autant  heweux  tjue  je  l'ai  tujuneste.  (Raciae.)    . 

y/ uiW  A^ur^ox  eût  occasionné  un  hiatus. 
On  emploie  aussi  dans  le  sens  d'également  : 
Il  est  dkssi  méprisé. 

677. — //  est  fussi  modeste  qu'instruit. 
Il  est  mo^^ste  autant  qu'instruit. 
Entre  ces  deux  expressions  il  y^  a  cette  diffëreuce  que 
la  seconde ,  d'un  usage  moins  commun ,  est  par  cela 
même  plu^  énergique ,  et  produit  plus  d'effet. 

•  Si ,  aussi;  tant,  autant. 

678. — Il  est  aussi  heureux. 

Il  nesl  pltu  si  heureust. 
Elle  est  autant  aimée. 
Elle  n  est  plus  tant  aimée. 
0       Dans  les  propositions  comparatives  donfrattribut  est 
un  adjectif,  aussi  s'em^oie  pour  exï^iiier  une  idée  po- 
sitive ,  et  ^i ,  dans  le  cas  contraire  -,  dans  ce  dernier  cas, 
on  peut  cependant  faire  usage  de  ««/«,  comme  dans 
Elle  n'est  pas  ^ssi  aimable  qu'instruite. 

Girard  eH^veaux  préfèrent  Temploî  de  /*  dans  les 
propositioiis  négatives. 

679.  T^  OBSERVàTiOKS.  i^  C/est  sujourd'hui  une  faute 
gravé  de  faire  suivre  les  expressions  comparatives  aussi, 
si,  autant,  du  mîot  com/iM  à  la  place  de  que;  ne  dites 
donc  pas  :  .       * 

//  est  aiusi  riche  comme  vous. 
680. 2**  Il  vaut  miaix  dire  :  un  homme  si  tendrement 
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aimé,  qu*i*n  homme  si  aimé  ;  il  fut  si  rudement  battu,  que 
it/ut  si  haitu,  etc. 

Dans  ce  sens,  on  pourrait  employer  tant,  qui  est  à 
autant  ce  que  si  est  à  aussi. 

Quelques  grammairiens  blâment  remploi  de  si  avant 
les  expressions  à  l'aise ,  en  colère ,  en  peine ,  etc. 

Cependant  te  Sage  a  dit  :  , 

Stéphanie  at^ait  été  si  en  peine  de  moi,  quelle  fut  char- 

mée  de  mon  retour. 
Dureau-B^amalle  a  dit  de  même  : 

Prrrhusrak^  ses  troupes  en  bataille  ai^ec  tant  d'ha- 
bileté, et,pen£int  l'action,  leur  donna  ses  ordres  avec 
tant  de  prudence',  et  siàpnfos,  qu'on  teût  cru  libre  de 
tout  autre  soin» 

Il  serait  trop  rigoureux  de  condamner  ces  sortes  d'ex- 
pressions. 

Ai/Lssi , -non  pliis» 

6g  1. Il  viendra  vous  voir,  il  vous  écrira  aussi. 

Il  ne  viendra  pas  nous  voir  y  il  ne  nous  écrira  pas 
non  plus.  ^^ 
jéussiei  non  plus ,  employés  dans  le  sens  de  pareille- 
ment, expriment  une  idée  de  similitude  ou  d  égalité  enire 
deux  proposiUons,  aussi  dans  un  sens  positif ,  et  non 
plus  dans  un  sens  négatif.  Cest  par  cette  raison  qu'on 
dit  y  et  moi  aiusi,  ni  moi  non  plus. 
682  -^n  n'est  pas  exact  de  dire  que  non  plus  dans  les  pro- 
posiUons négatives,  doive  toujours  s'employer  pour  auss,. 
Il  faut  qu'il  exprime  line  idée  deumiUiude  dans  un  sens 
négatif;  car  on  dirait  bien  :  ' 

r   aussi  il  ne  vous  écrira  pas. 
Il  vous  en  veut,   \  n^evous  écrira  pas  aussi. 

Dans  ce  sens ,  aussi,  qui  à  la  vérité  joue  le  tôle  de  con- 
ionction,  exprime  une  idée  Ae  conséquence ,  eA  non  de  si- 
militude. .     X     A* 
Ccst  dans  le  même  sens  que  madame  de  SKvigné  a  dit  : 
Ma  douleur  serait  bien  médiocre ,  si  je  pouvais  vou^ 
la  dépeindre  :  je  ne  C entreprendrai  pas  aussi. 
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0ap8ee  CM^  aussi,  coipme  conjoncUon ,  serait  mieux 
placé  au  commencement  de  la  phrase  :  aussi  ne  l'entre- 
pre mirai' je  pas. 

Au  moins ,  du  moins,         ^ 

683.  —  Au  moifis  srgnifie  pour  le  moins.  Composé  de  la 
préposition  à ,  il  exprime  une  idée  de  tendance  : 

Cet  homme  sera  général^  ou  au  moins  colonel. 

L'ironie  par  elle-même  n'a  rien  de  trapiiue  ^  il  fau- 
drait au  moins  quelle  fût  noble.  (Voltaire.) 

Du  moins  y  composé  de  la  préposition  ^,  réveillant  une 
idée  de  point  de  départ ,  d' extraction,  n'tii  généralement 
quUm  simple  correctif  de  l*idée  précédemment  exprimée  : 

S'il  n'est  pas  parvenu  au  grade  de  général^  il  est  du 
moins  colonel,- 

Si  cet  ouvrage  n'a  pas  le  mérite  de  la  perfection ,  il  a 
du  moins  celui  de  la  nouveauté.  (Girard.) 

f^es  écrivains  n^ont  pa»  toujours  observé  cette  différence. 

0g4. n  y  a  à  peu  pr^  la  même  dHKérencé  entre  au  reste 

et  du  reste ,  expressions  adverbiales  composées  des  mêmes 
prépositions  : 

//  est  bravé  et  savant  y  au  reste  it  est  doux  et  aimable. 

Il  est  bourru ,  du  reste  il  est  bon  et  humain. 

Au  reste ,  ajoute  à  ce  qu'on  dit  ;  du  reste^  comme  d'aii- 
leurs  restreint  la  pensée. 

Bien^  beaucoup.  # 

685.-7/7^  a  ici  bien  du  monde ^  dirt  une  personne  con- 
aa  étonnée  d*en  Toir  tatant. 


•H.  > 

Taime  à  aller  me  promener  aux  Tuileries ,  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  de  monde* 

Nota.  On  blânie  généralement  l'emploi  de  beaucoup , 
comme  sujet  ou  comme  attribut,  dans  le  sens  d'un  grand 
nombre  :  Ils  sont  beaacotw  ;  beaucoup  l'admirent. 

n  en  est  de  même  de  p^  :  Ils  étaient  peu. 

On  dit  familièrement ,  nombre  de ,  pour  beaucoup  de 

Nombre  d'historiens  l'ont  ainsi  raconte.  (Académie.) 
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086  — 7W* ,  selon  la  pluptrl  des  grammairieûs ,  ne  peut 
modifier  qac  des  adjecUfs  ou  des  adverbes.  On  ne  devrait 
donc  pas  dire,  j'ai  très-faim,  très-soif,  très-peur,  vous 
7^*  ïrèf-^aisoi,  «c.  n  Tant  mieox,  AscnUls ,  employer 
Ifiem  OM  extrêmement. 

Comme  froid  et  chaud  «ont  adjecUfs.  et  substanUfs ,  on 
peut  dire  fil/ait  très^froid,  très^chaud ,  et  par  extension, 
j^ai  trè^-froid,  très-chaud.  Bien  expwnerait  plus  faible- 
ment la  même  idée. 

Comme,  comment. 

687—  C^mé  vous  portez-vous  ?  disait  un  provincial  à 

Fontençlle.  Comment  vous  voyez,  lui  répondit  celui-ci. 

Il  n'y  a  guère,  en  effet,  que  certains  provinciaux  qui 

emploient  comme  pour  comment,  dans  le  sens  mterro- 

^*Mais,  dans  un  aOtre  sens,  tt  est  facile  de  confondre 
ces  deux  mots. 

On  dit  •  Voyez  comme  il  travaille,  et,  vojrez  comment 
il  travaille.  Comme  signiBe  ici  à  quel  degré,  et,  comment, 
de  quelle  manière,  9eM  dans  lequel  «)/nm^  s  emploie 
aussi  quelquefois,  mais  dans  une  signification  moins 

précise. 

688.— On  fait  souvent  usage  de  çornuK,  pour  modifier  un 

adjectif  dans  une  proposition  efxclamative  : 

Comme  elle  est  Jolie!  comme  elU  est  bonne!  comme  il 

est  changé!  {AcBiàittâe.) 

Comme  il  m'est  doux  de  penser  que,  etc.  (Id.) 

Que  s'emploie  aussi  dans  le  même  sens ,  et  même  plus 

fréquemment  :     - 

Que  vou.  et»  ioU!  Que  t««  «.«  «'»*''=^*^-r(,„,,i„,.  j 

De  suite ,  tout  de  suite. 

•»■  -     ■ 

689.  —  Il  faut  bicç  se  garder  de  confondre  ces  deux  ex- 
pressions : 


■^^^^IM 

1 

■■ 

'- 

•x        t 

^714 

F 

k  715.] 

ADVERBE. 

■  \  - 

515 

r 

300  8T«TAXE.  [n**  690 

De  suite,  signifie  successwement ,  sans  interruption}  et 
tout  de  suite ,  aussitôt ,  sur-le-champ. 

Ce  qu'on /ait  de  suite  est  mieux  exécuté  que  ce  qu'on 
fait  tout'de  suite. 

Le  fynx  ne  court  pas  de  suite  comme  le  loup.  (Buffou.) 

Je  crois  que  si  l'on  poui^ait  oublier  que  C on  est  malade, 
on  serait  tout  de  suite  guéri.  (Florîan.) 

Pé  loin  à  loin ,  de  loin  en  loin. 

G90.  —  L'Académie  donne  ces  deux  expressions  sans  en 
faire  connaître  la  différence.  Cependant ,  comme  en  fait  de 
langage ,  il  ne  peiil  y  avoir  rien  d'indifférent ,  nous  hasar- 
dons la  synonymie  suivante  : 

La  première  de  ces  deux  expressions  se  dit  delà  distance: 
Ces  arbres  sont  plantés  de  loin  d  /a/»,  et  la  seconde  se  dit 
du  temps  :  Il  ne  nous  vient  voir  que  de  loin  en  loin . 

Plus  d'à  demi  Jait^  plus  qu'à  demi  fait. 

691  .—On  emploie  également  ces>deux  expressions ,  la  pre- 
mière est  cependant  plus  tonfortoe  à  l'usage  des  bons  écri- 


vains. 


R0i  moins,  rien  de  moins. 

692.  —  //  ri  est,  rien^fitoms  que  votre  père ,  signifie,  selon 
la  plupart  des  grammairiens,  il  est  votre  père  ^i  il  n*  est 
pas  votre  père,  bizarrerie  que  les  exemples  des  auteurs 
paraissent  cependant  autoriser.  Pour  éviter  cette  con- 
tradiction manifeste ,  Marmontel ,  dont  l'autorité  est  res- 
pectable ,  a  proposé  d'employer  rien  de  moins  j  pour  ^ 
sens  positif  :  il  n'est  rien  de  moins  que  votre  père,  c'est-à- 
dire  >  lY  est  votre  père,  et  il  n'est  rien  de  moins. 

Avant  Marmontel,  on  a  employé  rien  de  moins  pour 
le  sens  positif. 

Une  fatit  rien  de  moins  dans  les  cours  qu'une  vraie  el 
naïve  imprudence.  (La  Bruyère.) 

Il  vaut  mieux  toutefois  éviter  l'un  et  l'autre  tour  ^  il 
est  si  facile  de  s'exprimer  autrement  î 
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Tba/,  _que!qnc."        \^ 

^ij^^^Tout  habile  qu  est  Del  il  le.         f'.. 
Queliiue  habile  que  soit  Delille:       ^ 
Gelui  qui  dit  :  Tout  habile  quest  Delille ,  il  lui  échappe 
nu^ fautes,  est  convaincu  que  Demie  est  un  grand 
Léte  ,  et  il  exprime  son  jugement  par  les  mots  tout  ha- 
lle ,  et  par  l'emploi  du  mode  consacré  à-raffirmation. 

Celui  qui  dit  :  Quelque  habdequesoU  DelUle ,  on  peut 
lesurpler,  ne  présente  pas  le  talent  poétique  de  D. 
Ile  comme  une  chose  positive,  une  chos^  qu  il  recon- 
naisse comme^é videàe ,  et  il  exprime  son  jugement  par 
nuetque  habi^.  et  par  te  mode  consacré  au  doule^ 

Il  y  aurait  iiisconvenance  dans  les  termes ,  si  Ton  di- 
sait :  tout  habilé^^u'il  soit  (635). 

Nota,  —i"!  s'emploie  quelquefois  dans  le  sens  dr 

q^lqu€  :  -, 

Siriche  qu'il  soit,  il  éproui^t  bien  des  pruuitions. 

Créature,  quelle  que  tu  sois,  et  si  parfaite  que  tu  ir 
croies ,  songe  Le  tu  L  été  tirée  du  néant ,  ./  que  toi-mcm, 
tu  n'es  rien,  (Bossuet.) 

OBSERVATION»  PARTICULIÈRES. 

694.  ^  Voici  la  plupart  des  expressions  adverbiales  qui 
sont  regardées  comme  vicieuses  : 

Ne  dites  pas;  M^  ^^  * 

'       Alareboursf,  .  ,\,  .^Aurebôurs^ 

A  bonne  heure  .....:     De  bonne  heure. 

Bien  du  contraire Bien  au  contraire. 

f  Comme  de  raison  ,  ' 

Comme  de  juste |  Com^eTest  juste. 

Du  jour  au  lendemain  .  .     V un  jour  à  l  autre. 
C" Ce  ici,  ce  jour  ici    .     Ce  H^re-ç.    c^ou^^- 
Par  expris  {il  ta  fait).  .     Exprès  {dl  a  fait). 

'       Pr,^  nnr^K  ....       jLnSUlte. 

ParZtrè.Silèspa^sans  SiUspajrsanssontPau.r^^^^^^ 
sontpauvres, par  contre  du  moins  Us  sontheureu.x. 
ils  sont  heureux. 
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Quand  le  verbe  craindre  est  au  mode  interrogatif ,  ou    ^ 


Jtdôute  qu^il  eût  été  indispoii  le  nmiin ,  quelques  j^mn 
auparwmnt.  (Boileau.) 

Je  lit  que  let  Carthaginois  auraient  beaucoup  pillé  de 
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Neditfttpts:  Dites.: 

Jlya  pire  {Pire  ett  un  ad-  //  va  pis. 

TecUit.) 

Tant  pire,  ........  Tant  pis. 

Une  fois  pour  tout.  .  .  .  Une  fois  pour  toutes» 

695. — Let  phraiet  tuiTaiitet  préieotentdes  pléouMmes 
vicieux  oociiioiiiiét  par  les  «dTerbes  : 

QuAmouiHêshimbon! 
^     Combien  ce  satâ^nir  doit  vous  être f&rt  doux! 

Je  préflrepln^  rester. 
Il  défetuus,  et  fuis  etmdu  U  partit. 
Il  s*eti  est  itsùn  de  là  que  tout  le  monde  avait  raison. 
^    Il  en  rjUultede  là  que  vous  avez  tort, 
Cest  là  oii  je  demeure  {hTl). 

S  2.    DB  L*U8A0B  DIS  ÈXP1U8I0IIS  IIÉ«àTlVES. 

L'enîiploi  des  expressions  dites  négiti?es  est  ane^esplus 
grandes  difficultés  de  la  Ungoe  française,  et  sur  liM|uelle 
Tusage  n'est  pas  encore  bien  établi. 

Nous  allons  exposer ,  aussi  svccincteraent  qu'il  nous  sera 
possible .  ce  que  nous  a?ons  obsenré  de  plus  rationnel  et  de 
plus  eonforme  à  Tusage  général  dans  les  auteurs^  ^  dans  les 
granimàiriens  qui  oiit  traité  cette  qucsUou  difficile. 

,     Adt^erhes  essentiellement  négat^s. 

696.  —  Non  et  ne  soiit  le»  ÉevOê  advetb^  eèsentieFfe- 
ment  négatifs  v les  mots  nullement,  ptènt^  rten,  pas, 
point,  etc.,  ne  soal  que  des  complënieats  de  la  niéga- 
tion  :  ils  ne  serVeal  ^*à  ttodifiiTy  à  préciser  tesens  né- 
gatif: * 

//  n*a  nullement  envté  départir. 

Il  n'en  a  jamais  parlé. 

Il  ne  doit  guère;  il  ne  mange  rien. 

Il  ne  parle  pas;  U  n'écoute  point, 

Dand  cet  plurasesy  dont  le  sens  «si  négatif,  et  dans 
les  analogues,  ces  mots  ne  pourraient  Ggurer  sans  la 
négatfôàn^. 

697.  —  iVe  s^emploie  seul,  dans  quetquet  cat  vet,  le 


àew.l      ^ 

plut  souvent ,  a 
n'ose  plus,  etc. 

On  dit  aussi ,  i 
ckejjnesauraii 
propositions  ouj 
iiii^  on  ne  dirail 
il  na  parlé ,  eXc 

Dt 

m 

69S.  —  /«  «'«w 

Par  ces  trois 

due  de  la  plot  ft 

ne,.,  point  vie  ^ 

Pour  U»  dteu 

Je  ne  vous  rt 
Mais  je  ne  t 

PomfiiHliqw 
L'at^eugle  ne  y 
fant  ne  travail 

/>iii  désigne 
Apportez  de  la 
tant  de  bruit, 
travaille  pas  d 

Pas  aehèYe 
point  Taffirme 

699. —P«« 
pression  de  qi 
quence  de  Toi 
coup;  Unetr 
tempâr  eXc, 
Je  dis  gé»^ 


{a)  Pi 
ûfii  dont 
ne  pq^  retàuei 
c'est  né 
G'étt  ainsi  i\n'^ 
n'y  voit  rien 
n  en  veut  mie 

i 


wmmmmmmem: 


^J' 
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^„  iouY^nt ,  .vec  «a  complément,  comme  d.n.  ./ 
"' n'/dU  i,  s.ns  complément  :  je  ne  sai.,je'U  /«- 
oro&r^»»"  peut  auMi  employer  pasmp0.n,; 

il  n'a  parlé ,  etc. 

Diffirenee  entre  tMeirmnt- 

Pour  UiésBurê  corrompu»  lamwm  r       i^y^^n^ire.) 

/W«rfo»?V..rpoù^,  U,ourdn'enUndpomt;  cet  en- 
L  apeugt»  ne  ''"•  rT     '.,       /-^  abiolument  rien. 

''"S'L'î^r?Sro4iZ&«t  le  ««s  négatif ,  et 
pin-.ffiî™e  .taol«m«.t.  loUlement,  «.B..  reserve. 

^  _  P«  remplace  généralement  p«.n<  avant  une  ei- 
***• .—  ^"  _^ïn^M»  t.nms.  ce oai  ert  une fionsé- 


0> 


A. 


"T^uï^aéralement ,  parce  que ,  pourfendre  lexpres- 


nen  veutmicyil  njr  en  a  bnn. 


wm-m-^mm 
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•ton  plus  énergique ,  dans  ce  cas  même ,  on  fait  usage  de 
poùil  i  Ce  n'est  point  (uset.  On  ne  trauaille  point  aujour- 
ttkui, 

700.  —  Tout  ie.^monde  rit;  n'ai^je  point  dit  quelque 

ioitid? 
Pourquoi  me  hlâmêtr^cut?  n'ai-je  pas  dit  la 

vérité  ?    . 

Dans  les  propositions  interrogatives/Nu  et  point  n'oiit 
pas  le  même  sens  que  dans  les  autres. 

N'ai-je  point  dit  quelque  sottise?  suppose  un  doute 
dans  l'esprit  de  la  personne  qui  parle.  J^Pai-je  pas  dis  la 
vériU?  hïi  entendre  ou  qu^elle  t  eonnaissanoe  du  fait  ; 
ou  qu*elle  est  portée  à  croire  que  la  chose  a  eu  lieu. 

701 .  —  Point  de  bonheur  sans  nsertu. 

Dans  les  propositions  elliptiques  on  fait  généralement 
usage  de  peint* 

Point  d'argent»  point  de  suisse^  et  ma  porte  était  close . 
^  (Racine.) 

Omission  ^  pas  et  de  POIHT. 

702.  —  !•  //  ne  man^  guère,  il  ne  boit  plus,  ii  ne  sort 

jamais ,  il  ne  dit  rien*  .     .^ 

^Hf  ne  boit  ni  ne  man^e ,  il  n'a  ni  faim  m  soif. 
y,4â  n'ai  aucune  noupeite,  il  n'a  nulle  envie  de 

'^ venir,  personne  ne  restera ,  rien  ne  le  console. 
4*  Je  n'ai  parlé  à  âme  qui  vive  ,  à  qui  que  ce  fut, 
je  ne  le  verrai  de  mavie,  il  ne  dit  mou 

On  supprime /NU  et /Mimi  f 

!•  Quaud  la  négation  est  suirle  d'un  autre  complé- 
ment, tel  que  guère,  plus  (exprimant  une  idée  de 
temps),  iVmwxw,  rien ,  nullement ,  aucunement,  - 

2'  Quand  deux  propositions  similaires  sont  liées  par 
le  mot  ni,  ou  quand  ce  mot  est  répété. 

Cependant  pour  donner  plus  d'énergie  à  l'expression ,  on 
pei|dire, 
avec  Racine: 

Une  noble  pudeur  a  tout  ce  que  ttoug/aites       - 
Donne  un  prix  que  n'ont  point  ni  la  pourpre  ml  or. 


à  705  ] 

et  avec  Corneille: 
yout  neeonnaisêi 

Fénelonaditdemèn 
On  ne  trouve  poin 

talents  qu'on  y  ehet 
C'est  pour  l'exprii 

a  dit: 

La  reine  avait  h 

point  de  moyen  iti 

qu'en  retournant  à 

3«  Quand  la  pro] 
aucun  (signifiant  f 
négatirement  dans 
expression  équiraU 

703.— Onlessupi 

^^^^       ou  d'autres  analog 

i»  Que  ne  le  dà 

%•  Il  ni  pense  q 

3*  Une  sait  qu 

4»  Jlyalongte 

$•  Je  ne  le  vert 

6*  Est-il  qùelqi 

7»  Ilnyaperé 

S''  Il  ne  parle  f 

9°  Il  neviendr 

10»  Ce  n  est  pas 

Dans  ces  quatre 

cause  de  la  propos 

primé /^u  ou  poin 

(a)  Il  ne  pense  pi 
pas  que  nous 3  et  au 
qu'il  WiO^WlMJîn 

{h)  Au  préteot  on  < 
et  au  pasittimultan 

pas. 

Il  y  a  hngtempi 
longtemps  '•  andis  ( 
pas  vu  depuis  long 


:^ 
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à  705] 

et  tvec  Corneille  : 

youi  ma4fonnmi»se%  poini  ni  C amour  m  #e*  traïu. 

Vénelon  a  dit  de  même  :  *  ,--/ 

On  n,  troui^ point  dmn.  hs  hommes  nile,  vertu,  n.  le. 

""cZ'^'^^X^^^^  ^  «*-  *^^'^  ^^ 

*  ^LMrtin»  cuait  bien  raison  de  juger  qu'U  n'y  aidait 
po^Tloyen  <f6ur  le.  cau.e.  de.  guerre.  cUe. , 
Tu^n  retou/n.nt  à  Vunité  catholique. 

\'  Oiianfl  U  proportion  renfemie  un  d«f  moto  :  ««/, 

„»  rrimifiwTpa;  i«»),  personne .  rkn  (employét 
lïïtt'ïîSÏf  dil-C  «M  déterminé),  «m  quelque 
expression  équlYslente. 

703.  -  On  les  supprime  tusd  d«is  les  phrases  suivantes 
ou  d'autres  analogues  : 

io  Quê  ns  U  Mtes-vous ? 

a«  //  mê  p^nse  qt^'à  lui  (a). 

3»  Il  ne  sait  que  faire.  . 

4«  Jlya  longtemft  que  je  né  l  ai  vUê^b), 

(^•JênêiêverroL^dêhuùjaurs. 

Ô»  Est-il  quelqu^un  qui  ne  le  sache. 

Jo  II  n'y  à  personne  qui  ne  le  sache. 

^  Il  ni  paru  pas  qu'on  ne  se  rtutu  a  rire. 

'        9°  //  ne  viendra  pas  si  vous  ne  l  énpruz. 
iO*  Ce  n  est  pas  qu'U  ne  soU  aimable.      * 

Dans  ces  quatre  derniers  exemples ,  c'est  sans  doute  a 
cau^Kposition  primordiale  n^^^^^ 
primé  p«  ou  point  dans  U  compléUve. 


au'ilWioteiWKMJmeni  éviter*  .        »       •       . 

7m  Au  orSeot  on  dirait,  il  y  «  lon^^p»  que  je  ne  U  vois  pa», 

^ï  Y  a  hngumpi  que  je  Vai  vu  ,  tigniBe  je  f'^.J^^.^^i  l^^ 
loU^mpVT^^  qu\v4  le  ne  cette  phraae  ..gniBe,  ;•  ne  l  a. 
pa9  vu  depuis  longtemps. 


K 


.   ■■/■ 


\ 


,anté,  une  mamaise  réputattên. 
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70J|.  —  le  vrai  détHtt,  lorsqu'à  faU  l'mmOiu,  prend 

gmrdê  qu'on  ne  U  voie  f  et  Vhypoeriu ,  qu*on 

rù  le  voie  paà,^ 

L'emploi  ou  U  •uppwMÎon  à»  pas  ou  de  /kwU  change 

quelquefois  le  sen»  de  la  phraaè,  c^mc  on  peut  le  TOir 

daui  la  pr^aMeote  et  dam  lea  •uitanlaa  : 

//  n«  /ai/  ce  quil  dit  (  i/  déraisonne  ) . 
//  /M  #ail  pas  ce  quUl  dH  {U  ignare  U  valeur  dé  ce 
qu'il  dit). 

Il  ne  cesse  deplew^  [UpUut  sans  cesse). 

IlmÊcessepasdepUwoir{ilpleutencoHy 

Je  crains  qu'U  ne  s'éUîgne  («)  t/a  crains  son  iUngne- 

ment),  a   ^ 

Je  crains  qn^U  ne  s'Hoigne  pas  [j^rains  son  vom- 

nage  ) .  1  Ai       « 

Je  sortirai  à  moins  quUl  ne  pUui^e  [a)  (c'e»t^-dire  a 

moins  de  pluie),  <  ,  ,  ^  ». \r      • 

Je  resterai,  à  moins  qu'U  m  pleui^e  pas  (c'eal^-dlfe  a 

moins  de  beau  temps), 

Consirufition  dt  PAS  et  de  POift»  «I  dos  autres  eomplémenis 

nigmUfo.  ^ 

705.  —  /«f  ne  vois  pas  i  /•  n\aipai  vu. 

Je  voudrais  ne  pas  lé  voir,  WintU^êait  pas. 

U  verbe  empM  oé^Oveiiient  lé  met  éHtee  ne  et  wn 

complémeDt,  f  .      ;    .   L,    ■  ^^-^ 

Dans  1^  tèmpé  «Mtopasés ,  faiolBiii*  ••  ftoè  enlve  ces 

Quand  le  ferbe  éêi  k  mmm.na  et  «m  eemn^t  le 
précèdent^  aijron  teni  aiprimertn  a^fw  ptonégatkf. 

Je  voudraU  mpas  savoir  écrire,  disait  Néron^  presse 
de  signer  uuairhm  de  inart,  .^^^„ 

Nesâs^oir  pas  écrire  exprimaiiU  une  nésHioii  «loins 

forte. 


(il)  îèi  h  ne  n'cil  p«»  i*^S^i\f>  ««"*"»«  <^"  (• 


à  706] 


706.— Ce  mol 
du  latin  res  (a 
beau  I 
Paraxteniic 

une/utilité. 
Un  rien  lu 

Voilà  pourqi 

ter  pour  rien. 

.    ileampUp 

Ilmepmjfi 

CompUr  pi 

peu  de  chose 
,  Ne  compte 

Vous  qui  c 
compteyvoui 

Cest  im  gi 
^timentdëtat 
"  utiles  ànec 

BoUeanad 

Jen'mêrm 
Et,  com* 
Passer  tr 
Lamukk 

HérttantK 
PAeadénIa , 
point  à  bail 
/«ira  dereni 

a  an  est  d 

Et,Jhn 

Malrâécel 
^arc*àa^u 

ha  nuis 
C'est  ains 

Quanith 

(ii)'Eiaplo 

lin),  mot  qa 

,    dk  ren,  etc. 


• 

- 

" 

• 

" 

, 

4f 

' 

'% 

._ 

-    \ 

' 

X 

mit  peu  bien  posée.  » 


^  \ 
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Okseryution  sur  le  mot  RiM. 


lOA      r«  mot  oui  n'est  pas  par  lui-même  négaUf ,  dérîTt 
Inù^nre'^t^?^  signiiE?  cL.  :  Y  a^-U  n.n  de  plus 

*p»r  tttimiloii ,  il  signiûe  une  petite  chose ,  peu  de  chose, 
une/utilités 

Un  Hen  lui  M  peur.  Il  ne  fait  que  des  riens. 

Voilà  poufquorron  dit,  compter  pour  rien ,  ti  ne  comp^ 

ter  pour  Hen.  .  t^;  #u;#-c 

,    fietmpi,  pour  rien  h*  démarches  f «.  ).^{'"Jf-,^^ 

CompuTl^TrUn  figoifie  «én<t«ieiii«it  compUr  pou. 
peuJeekose,/airep«udecas. 

N«  compUr  peur  ritn ,  e'ft  ne/aU'e  aucun  cas. 
rout  qui craignc^Us  dieux,  el  9«< •*"",S5îSîL'r '  ' 
compta  Ji,au$  pour  rien  de  tervirvotre  '•"(f^«°  )     . 
Ceêt  un  grand  talent  de  tourner  en  émulabM  le  »«" 
ti^dirSLr-propr,  .er  de  t'I^^^P^*""" 
■  uau  à  ne  compter  peur  rien  ceux  de  i'ff^^^, 

BoUeau  a  dit  : 

Jem'mêrmiêilu'kekm»Ui,rir$,  boire  doutant 

Et,  ZZLmtms  chanoine,  k  ««"•  «"•^^^T^ 
P^ser  trmtuiuâlement,  sans  r^'^^J'^  ^J*'^^ 
Umdikldin4ormir,eilefourànênfmire. 

point  à  batanoer ,  et  «n'en  suppriyam  la  négiove, 
y^ir*  der enali  une  espèce  tfôccupaUon. 
n  en  est  de  même,  dUM.  Amar,  de  ceyers  de  yoluire  : 

Et.Jbrmé  pour  égir,iéplMi$aàk  rien  faire. 


,.    Z*»"^ 

C'est  ^insi  que  La  FonUine  a  dit  : 
Quant  k  son  temps,  bien  sut  U  dépenser: 


.r>y^ 


% 


,',n);i^qafe«t  re.té  dans  le  langage  ru.lique  :  //  n  a  rcn,  U  ne 
dk  ren,  etc. 


X 


\ 


Aucun  dlcUonnaire  esiime  n  luioriit;  wv  euipivi  «c  *• 
disputer. 


«aV*  ■   «*^* 
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Dduc  paru  en  fit j  dont  iltoulait  (a)  passer 
L'iww  à  dormir,  et  l'autre  à  «■  rien  J  aire. 

Et  Voltaire  dam  un  autre  cas  : 

Je  m'ennuierais  si  je  passais  ma  vie  à  «E  rien  faire. 
[Nott.  temineroof  ce  parâgraphAur  l'uMije  des  expre«loM  né^ 
gantes,  «I  Biant  l'auenWiur  quelquet  |lrâ«et  ou  Ion  «erait 
portée  omettre  la  négatioà.] 

707. //  est  plus  heureux  qu'il  N'était  ^^  qu'il  NE  l'é- 
tait. 
Foiu  répondez  autre  chose  que  je  NE  demande. 
Fous^rlez  autrement  que  vous  Nf  pensez* 
Dtnt  ces  phrases,  le  sens  parait  nqeter  la  négatièn  ; 
mais»  outre  que  le  bon  usage  la  réclame,  il  est  possible 
d'en  justifier  Pemploi. 

Ainsi,  quoique  cette  phrase ,- 17  est  plus  heureux  qu'il 
NE  réuut,  signifie  proprement,  il  est  heureux  plus 
c'est-4-4ire  à  un  degré  supérieur  à  celui  ou  l/  /  étaU  :  il 
est  hettremst  plus  quU  réioiif  quoique  cette  analyse  re- 
jette U  négation ,  Veiprossion  n  en  est  pas  nrtwii  néga- 
Ure ,  oomme  on  le  prouvera  plus  loin  ;  il  faut  doiic  dire , 
il  est  plus  heureux  qu'il  NE  l'était. 

Invoquons  d'abord  l'usage,  estant  lequel  la  raison 
doit  se  taire ,  du  moins  gramroatfcalelnent  parlant  : 

On  se  voit  d'un  autre  eril  qu'on  m  voU  st^  prochain 

(La  Fsfitaine.) 

Te  9àilà  immortel,  maà  autrement  que  tu  nm  Catniis 
prétendu.  (Fénelon.) 

Depuis  Pim^ntionde  la  poudre,  les  hataUles  sont  beaii- 
coup  moins  sanglantes  qu^elles  ne  l'étaient  i  parce  qu  d 
nja  presqttf plus  de  nÊ^.{Hontietquieu.) 

Les  Sfracusams,  plus  touchés  du  maflieur  de  Timo- 
léon  qu'ilNEle/utlid-mime,  redoublèrent  d*attentwns  a 

son  égard.  (Barthélémy.) 

-Presque  tous  les  écrirains  sont  d'accord  sur  cet  em- 
ploi de  la  négation  ne. 


f 


à  708.] 

Mais  CD 

dans  ces  so 

peler?  Ces 

syllepse,fi 

celui  qui  pi 

tien  entre 

cette  comp 

cette  phrafi 

faire  eaten 

qu'elle  Tef 

La  seco 

à  c«lles-ci 

parle  : 

Jenevi 

Fous  m 

L'empl< 
tives,  ou  i 
ticulier  à 
que  plusi< 
explétifs 
qui  est  ce 

.  708—1 
comparai 

Jln'es 
Estril 

parce  qw 
mer,  est 

//  éu 

L'idé< 
proposit 
ne  tomb 
positive 
fait  em[ 

C'est 

Tout 
ménts  e 


re. 


V- 


ie. 


r 
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Mais  comment  cette  négation  s*eti-elle  introduite 
dans  ces  sortes  de  plirases,  où  le  sens  ne.  paraît  pat  rap- 
peler ?  C'est  par  un  point  de  vue  particulier,  c'est  par  une 
syllepse,  figure  très-commune  dans  notre  langue  (420)  : 
celui  qui  parle  a  pour  but  d'exprimer  une  idée  d'opposi- 
tion entre  la  proposition  con^plétive  et  la  primordiale  ; 
cette  complétive  est  alors  négative  dans  son  esprit;  par 
cette  phrase ,  il  est  plus  heureux  qu*il  mm  rétait,  il  veut 
faire  ei^tendre  que  ta  personne  n  était  pas  aussi  heureuse 
qu'elle  l'est  :  de  là  l'emploi  de  ne. 

La  seconde  et  la  troisième  phrasè^cttées  équivalent 
k  c«lle8-ci,  qui  sont  l'objet  de  la  pensée  de  Cjèlui  qui 
parle  :  / 

Je  ne  vous  demande  pas  ce  que  vous  répondez. 
F'ous  ne  pensez  pas  eé  que  vous  dites. 

L'emploi  de  ce  /m  dans  ces  sortes  de  phrases  compara- 
tives, ou  il  f  a  opposition  ou  dissimilitude ,  est  tout  par- 
ticulier à  notre. langue  ;  et  c*èst  faute  de  l*«vo|r  compris 
que  plusieurs  granunairiens  ont  regardé  ce  mot  comme 
explétif  y  et  en  ont  trop  légèrement  condamné  l'usage-^ 
qui  est  cependant  bien  établi. 

708.  — -  Mais  on  dira  sans  la  négation,  quoiqu'il  y  ait 
Gomparallon  : 

Il  n'est  pas  moins  heureux  qu^ il  l'était. 
Est-il plits  heureux quUil'était ? 

parce  que  l'idée  qui  occupe  l'esprit,  et  qu'on  veut  expri- 
mer, est  qu'il  était  heureux  .*  * 

,,./..  i   il  ne  l'est  pas  moins , 

Il   étau   heureux,   \   ^.,,,.,y  ^^J^p 

L'idée  d'opposition  ou  de  négation ,  qui  caractérise  les 
propositions  complétiyjBS  des  autres  phrasél^  précitées  i 
ne  tombe  pas  ici  sur  la  proposition  subordonnée ,  qui  est 
positive  dans  Tefprit  de  celui  qi^  parle,  et  qui  n'y  pour- 
rait employer  le  ne  sans  contredire  sa  pensée. 

C'est  dans  le  même  Sens  que  Saint-Réal  a  dit  :, 

Tout  le  monde  n'a  jamais  été  plus  confirme  en  senti- 
ments et  en  paroles  qu'on  l'est  aujourd'hui. 


.     I 
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En  voici  quelques  autres  exemples  : 

Il  n'est  JHU  possible  de  porter  plus  loin  que  le  comp 
tr  l'a  frit  la  vit^aeité  au  sentiment,  (D^Alembert.) 


osi~ 


leur 


On*^ne  peut  être  plus  occupé  que  nous  le  sommes   tous 
V^ttx  d!f  votfi.  (Mme  de  Sévignë.) 

l^  rochers  de  Tkessalie  ne  sont  pas  plus  sourds  ni  plus 
rnsensilles  aux  plaintes  des  amants  désespérés,  que  Télé- 
moque  Vêtait  à  ses  offres,  (Fënelon.) 

Assurez-^ous  qu  on  ne  peut  vous  aimer  plus  que  je 
vous  aime.  (Radoe  à  son  fils,) 

Crwrezrvous  qu'un  homme  puisse  é'ire  plus  heureux  que 
vous  l êtes  depuis  trois  mois/  (J.  J.  Rousseau.) 

Thèbes  n'était  pas  moins  peuplée  qu'elle  était  vaste. 

(Bossuet.  ) 
Le  castor  n'est  ni  plus  ni  moins  habile  qu'il  Vêtait  il 
y  a  deux  mille  ans.  (Ue  Frayisinous.) 

[Je  n'ti  malCipISé  oe«  exemplo»  que  pour  montrer  combien  est 
Arronée  la  préleiidiie  rèrie  dminée  par  certains  grammairicat  sur 
l'eaploi  dt  ne  après  les  pliratM  eoœparalivea.] 

709. — OiSBftTiTioifs.  1*  11  me  semble  qu*on  pourrait  dire 
dans  le  même  sens  : 

//  est  m^fii*^  heureux  qu'il  Vêtait;  te  qui  équivaut,  du 
moins  pour  la  pensée,  à  il  n*est  pas  si  heureux  qu'il 
Pétait. 

L'idée  dominante  dans  I^esprit  de  celui  qui  parle ,  et  qui 
regrette  Tétat  où  le  trouvait  (■  personne  est  :  //  était  plus 
heureux. 

Voilà  ee  quMl  veut  faire  entendre  principalement  :  pour- 
quoi emploieraii-ll  une  négation  qui  altérerait  ay  moins  sa 
pensée? 

CMt  d^aiileurs  un  point  de  vue  tout  paVtieulier ,  que  jv 
ne  présente  pas  comine  chose  incontestable  ;  c*est  une  ques- 
tion que  Je  soulève ,  et  que  je  soumets  k  Tattention  des 
grammairiens. 

710.  — t*  (Test  bien  à  tort  qu*on  dit ,  dans  quelques  gram- 
maires ,  que  ta  première  proposition  étant  négative ,  la 
féconde  doit'  être  nécessairement  posiiis^  :  toutes  deux 
seront  négatives  si  Tidée  appelle  la  négation  dans  chacune  : 

Les  Spartiates  ne  sont  pa$  plus  étonnés  de  se  voir 
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„,ounr,  ,«•//..  »ra.aient  éU  de  «  ^'^^^^^ 

Le  singe  n'est  pas  plus  de  notre  espèce  que  nous  NE 
sommes  de  la  sienne.  ifiiiSon.) 

T'^Tiâtence  de  Scipion  ne  sera  pas  plus  douteuse  dans 
dix  sÛlC^U'eUe  NE  Pest  aujourd^Li.  (D^Alembert.) 
On  dira  de  même  «don  le  sens  : 
//  ne  saitpat  plus  le  grec  que  je  sais  le  latin.. 
Il  ne  saU  pas  plus  le  grec  que  je  me  sais  le  latin. 
U  première  phme ,  dit  Marmontel ,  signiûe  que  je 
le  latin  autant  qu'il  sait  le  grec,  et  U  seconde,  que; 
sais  pas  le  laUn  »  m  bii  le  grec. 
7ï\,  —  Il  s'en  faut  de  Beaucoup  que  la  somme  jr^ 
Il  né  s  en  faut  pas  de  beaucoup  que  la 
iry  soit, 

U  première  de  ces  denx  phi^ses  peut  »  analyser  ainsi  : 
ceci  que  la  somme  y  soit  s'en  faut  de  beaucoup. 

Dans  ta  seconde,  le»  deui  négations  se  détruisent,  et 
cela  signiûe  :  la  somme  y  est  à  peu  de  chose  près, 

7//.n/fla£,ditM.  Laveaux,  exprime,  dans  tj)ute« 
coniugai^n ,  une  absence ,  une  pntation,  dont  le  sens 
néïatif  se  pU  «ur  la  proposition  «««wdonijée.  A^^^ 
quand  ce  verbe  n'est  accompagné  ni  d'une  négation ,  m 
de  que4iie  «olqui  «t  un  sens  négatif,  ^^"{P*^ 
guèrZ^  rien,  etc.,  la  proposition  subordonnée 
ne  prendfM  la  négsÂtTe  ffi«.* 

Il  t* enfoui  de  beaucoup  que  F  un  ait  autant  de  mé- 
rité que  /mfliv. 

Je  puis  vous  assurer  quUl  s'en  faut  bUn  qu'on  j  meure 
(/eyaiiît.  (Racine.)    • 

//  s'en  faui   Hên  que  tous  les  gout^erneurs   -nmains 
fusseM  de  ee  earaetire^  (Rollin.) 

VoHaire,  U  Harpe,  Thomas,  Raynal,  ^ertot  et 
d'autres  écrivains  noiM  ofifrent  des  exemples  sembUWes. 
Cependant  Fénekm  a  dit  :  ,   ^ 

Cet  homme  parait  faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  mais  il  ^  en 
faut  bien  qu'il  nie  fasse» 


3i2  SYNTAXE.  [n*7i2 

El  J.i.  Rousseau  : 

Il  s' en  faut  bien  que  mon  affaire  avec  M.  Tronchui 
NE  soit  faite. 

C'est  que  ce»  deux  auteur. ,  faisant  absiracUon  du  sens 
néitaUf  de  la  proposition  primordiale  U  s' en  faut  bien  ont 
reSorté  la  n(:-gation  sur  la  complétive,  qui  renfermait  alors 
leT pensée  dominante;  mais  l'usage  général  est  pour  U 
suppression  de /ï^. 

712  —  LorsquV/ jV/i  yaM^  «ontinue  M.  Uveaux,  est  - 
accompagné  de  la  négation,  ou  de  Kun  des  mats  peu, 
.uère,ei^..  qui  ont  un  sens  négatif,  ou  bien  encore  si 
Ta  phrase  marque  interrogation  ou  doute ,  la  proposition 
âu|)ordonnée  prend  la  négative  ne  .- 

//  ne  s  en  faut  pas  de  beaucoup  que  la  somme  n'y  soit. 
Il  s'en  faut  peu  que  f  un  n'eut  autant  de  mérite  que 
fautre.  \ 

.  Voici  quelques  exemples  d'auteurs  : 
Peu  ien  fallait  qtu  je  ifS  me  crusse  parent  du  duc  de 
lerme.  (Le  Sage.) 

Peu  ien  fallut  que  nods  NS  touchassions  sur  un  roclietL 
-à  droite  dais  la  pisse.  (Bernardin  de  Saint^Pierre.) 

j4nnibal  étant  blessé,  il  y  tut  une  telU  épout^anle  et 
une  telle  confusion ,  quUl  ien  fallut  de  bien  peu  que  les 
oui^ra-es  et  Us  -gaUrUs  jfE  fussent  abandoitnés. 
^        '^  '^  (Dureau-Deiamalle.) 

Un  discours  que  rien  ne  lie  et  n'mbarrajse  marche  et 
coule  df  soi-même,  et  il  ien  faut  peu  au  il  N  aille  quel- 
quefois plus  vite  que  la  pensée  même,  (Boileau.) 

yen  faul'il  beaucoup  que  la  somme  N'y  soit?  (Idem.) 

Nota.  Les  auteurs  ent  également ,  je  n^oserais  pas  dire  in 
différemment ,  employé  //  ien  faut  beaucoup  et  U  s  en  faut 
de  beaucoup^  etc.  .. 

713, Il  parla  longtemps  sans  qu'on  V interrompît. 
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Îsans  qu'on  tinter toifiptt.^ 
sans  qu^on  NE  Cinterrotn^ 
pà  (a).  \ 

^  ]l  ne  poutfait  parler  qu^on  NE  f  interrompit. 

Ce  n'est  qu'à  Tégard  de  la  seconde  de  ces  phrases  que 
Fusage  parait  partagé.       ' 

Quelques  auteurs  emploient  la  négative  ne  après  Tex- 
pression  conjonctive  sans  que^  lorsque  la  proposition 
primordiale  est  elle-même  né^tive ,  ce  que  d'autres 
n'observent  que  qiland  la  préposition  sans  est  omise , 
comme  dans  le  dernier  exemple. 

Je  n*ai  jamais  entendu  ce  chant  grave  et  patheliqHi^ 
entonné  par  les  praires,  ei  répondu  affectueusement  Dar 
une  infinité  de  voix  d'hommes,  de  femmes  ^  àe  jeunes  filles 
et  d*enfiints,  sans  que  mes  entrailles  NE  s' en  soient  émues!. 
N'en  aient  tressailli, M  que  les  larmes  ne  m'en  soient  ve- 
nues  aux  yeux.  (Diderot.) 

Elle  ne  voyait  aucun  être  souffrant  sans  que  son  visage 
N'exprimât  la  peifte  quelle  en  ressentait, 

(Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

//  ne  m'est  jamais  arrivé  de  passer  devant  les  hahitÈnti 
de  Neufchâtel  sans  que,  petits  et  grands,  ils  NE  m'aient 
prévenu  d'.un  salut.  (Raoul-Rochette.) 
*.  Je  ne  puis  jamais  avoir  un  sérttimentfort  dans  le  cœur, 
sans  qu'il  NE  tende  à  l'infini,  sans  quii^Mse  résolve  en 
un  hymne  ou  une  invocation  à  celui  qui  est  la  fin  de  tous 
nos  sentiments;  à  celui  qui  les  produit  et  qui  les  absorbe 
tous)  à  jDitfttV^De  Lamartine.) 

On  trouve  aussi  la  môme  négation. après  une  propo- 
sition interrbgative.  < 

PourrieZ'Vous  aujourd'hui  contester  à  M.  G***  son 
passé,  et  le  troubler  à  tous  ses  pas  dans  la  vie  publique , 
sans  que  ces  discussions  NE  Retombassent  sur  cette  tri- 
bune? (De  Lamartine.) 
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Boniface.  Grammaire. 
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Si  VOUS  le  hUsseZy  comment  rentrerez-vous  au  quar- 
uer,  sans  que  votre  émotion  ne  trahisse  U  secret  de  ce 
,iuèl  ?  (IVMiel  Masgon.)  , 

Dan$^lu8ieuf» autres  auteur»,  aoit  ancien» ,  soit  mo- 
(iernes^  on  trouTe  des  exemples  semblables. 

On  ne  pe^t  donc  condamner  cet  emploi  de  ne,  qu  ap- 
puient de  si^iBsantes  autorités,  quoique  la  »"l>P«^»on 
de  ^tte  négi&n  soit  plus  fréquente,  et  conséquemment 

préférable. 

En  voici  quelques  exemples  •. 

0,us  contiendrez  que  je  ne  pouvais  obtenir  l'a.eu  du 
conseil,  sara  que  nu>n  ou.rage  fût  -«--^^^^^^^^^  ^ 

Hélas!  nous  ne  pou^ns  an  moment  arrêter  les  yeux 
sur  la  gloire  ^  la  princ^se ,  sans  que .  la  mort  sf  mcif 
aussitôt  pour  tout  offusquer  de  son  ombre.  (Bossuel.) 

Ce  valet  ne  saurait-il  Ùre  un  fourbe ,  sans  que  son 
maître  le  soit  ?  (Le  Sage.)  ^ 

L^analyse  peut  ainsi  rendre  compte  de  remploi  de  ne . 
Je  ne  pouvais  parler  sans  quil   ne   m'interrompît.; 
c'e»t.4Hiire  je  ne  pouvais  farUr  sans  ceci  :  il  ne  m  inter- 
rompe pas»  sans  sa  non'interruptu>n. 

{2  sans  et  le  n.  se  détmi^ïnt  ?t  ^«'^•»^^^^.  f  ^j; 
n>ation,  ce  qui  d^abord  R*ralt  Niarre ,  ^^^^^^i^^l 
est  pat  moins  vrai ,  malgré  le  ridicule  jeté  ?•'  j^J^ 
sur  cet  UiomC;  deus  négations  valent  une  frm^n- 
En  effet,  oû  ooiiçoit  très-bien  que  me^,  écarter,  re- 
,oufser^^gat^,c:^i  «.primer  prédsémeiit  le  con- 
traire,  ou  une  affirmation, 

Nous  en  citons  encore  un  exemple  au  n<»  71^. 

S   3.    bl   l^OSàCE   Dl    NE   DUBITATIF. 

714. -:.^  On  dit: 

Je  crains  qu'il  NE  pleutre. 
Centrons  avant  quil  NE  pleuue. 
.      Sous  iortirons ,  à  moins  qu'il  N£  pleuue. 

Dans  ces  phrases ,  le  piot  ne  n>xprime  point  une  idée 
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négative,  comme  dans  celles  du  paragraph#^récédent , 
car,  en  les  traduisant,  on  aura  : 

Je  crains  d'avoir  de  la. pluie. 

Rentrons  a^atjit  la  pluie. 

Nous  sortirons  à  moins  de  pluie,  ou  de  maut^ais  temps. 

C'est  uxië,  expression  dubitative,  que  noqs  a  vont  em- 
pruntée à  la  langue  latine  [timeo  ne  veniat)^  et  que  nous 
avons  ensuite  employée  par  extension. 

C'est  pour  ne  pas  avoir  reconnu  Texistence  de  ce  ne 
dubitatif,  et  l'avoir  confondu  avec  le  ne  négatif,  que  la 
plupart  des  grammairiens  ont  erré  sur  l'emploi  de^ce 
mot. 

715    — Je  crains  qu  il  NB  pleuve.  /} 

Je  crains  quil^  ne  pleuve  pas. 
Je  ne  crains  pas 
^e  crains  peu 
Ce  n'est  pas  que  je  cràighe 

La  proposition  complétive  du  verbe  craindre  présent* 
trois  cas  ; 

1«  Elle  renferme  le  ntfdubiUtif,8iiipro position  pri- 
mordiale est  positive,  et  si  la  personnPexprimée  par  h» 
sujet  désire  que  la  chose  n'arrive  pas  : 

Je  crains  qu'il  ne  pleuve. 

r  Elle  renferme  le  ne  négatif  suivi  de^aj  ou  ée point, 
si  la  personne  exprimée  par  le  sujet  désire  au  contraire 
que  la  chose  arrive  : 

Je  crains  qu'il  NE  pleuve  P4S. 

3°  Elle  ne  comprend  aucun  des  deux  adverbes ,  si  la 
proposition  primordiale  a  sébile  un  sens  négatif  : 

Je  ne  crains  pas  qu'il  pleuve. 

Observations,  i»  Ce  que  nous  venons  de  dire  du 
verbe  craindre  s'applique  aox  verbes  et  aux  expressions 
analogues  ,  comme  appréhender,  trembler  ^  avoir  peur , 
de  crainte  quel  de  peur  que  ,  il  est  dangereux,  etc. 

2"*  La  négation  de  ta  proposition  primordjale  est 
quelquefois  remplacée  par  une  expression  équivalente , 
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comme  craindre  peu,  craindre  moins,   sans  craindre } 
ou  bien  elle  modifie  un  verbe  qui  précède  craindre. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  différents  cm  : 
Je  craignais  que  les  Grecs  ne  nous  communiquassent 
bien  plus  leur  art  que  leur  sagesse,  et  leurs  mœurs  que 
leurs  sciences.  (Pénelon.  )  ' 

On  n'osait  à  peine  parler,  de  peur  qu'il  N'eut  encqre 
quelque  chose  à  dire  et  qu'on  NE  V empêchât  ftùre  entendu . 

(  Idem.  ) 
Le  peuple^  pressé  de  la  faim,  demandait  du  pain  auec 
frrands  cris  ;  et  il  élan  à  craindre  qu'il  ti* introduisît 


de 


l'ennemi  dans  la  ville.  (  Vertot.  ) 

Cinna  se  fit  prêter  serment  par  V armée ,  persuadé  que 
la  crainte  seule  qu  il  ne  se  jetât  dans  le  parti  de  Sylla 
ferait  dissimuUr  sa  faute.  (  Idem.  ) 

Je  tremhU  qu'un  discourt,  hélas  !  trop  véritable , 

Un  jour  m  leur  reproche  une  mire  çoupaàle,  (Racine.) 

La  même  justesse  d'esprit  qui  nous  fixit  écrire  de  bonnes 
choses,  nous  fait  appréhender  quelles  ne  le  soient  pas, 
assez  pour  KUriierd^être  lues. [lAÏlpïyète.) 

Hélas!  on  ne  craint  pas  qu'il  venge  un  jour  son  père, 
On  craint  qu'il  n'essufdt  Us  larmes  de  ta  mère.  (Racine.) 

Je  craint  peu  qu'un  grand  roi  puitte  en  être  jaloux. 

(CrébiUon.) 

yout  ne  devez  pas  craindre  . 
Qu'à  prendre  aucun  parti  je  veuille  vous  contraindre. 
^      '^  '  (Destottchet.) 

//  est  dangereux  que  la  vanité  N'étouffe  une  partie  de 
la  reconnaissance,  (  Fléchier.  ) 

Nota.  Fénelon  a  dit  t  Nous  ayons  craint  que  quelque  étran^ 
-er  viendrait J'aire  la  conquête  de  /  tle  de  Crète,  et ,  dan»  un 
juire  endroit  :  On  craignait  toujours  qu'il  finirait  trop  tô^.^ 

N'out  M  UTont  M  Cette  manit^re  Ab  parler  était  particulière  à  son 
^yt  (U  Périgord)  ;  mais  il  eat  impotfible  de  la  juiiificr. 

716.  — ^on  médecin  craint-il  que  je  NE  sois  longtemps 
maiade? 
Çlrmimli  if  que  je  sois  assez  peu  raisonnahle  pour 
ne  pas  suivre  ses  conseils  ? 
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Quand  le  verbe  craindre  est  au  mode  interrogalif ,  ou 
emploie  ou  Ton  omet  la  dubitatiye  ne^  «elon  que  la  \wt- 
sonne  qui  parle  partage  ou  non  la  crainte  exprimée  par 
le  premier  verbe. 

Ainsi,  dans  le  premier  exemple,  on  exprime  une  idée 
de  Jamte  qu'o,n  parUge  soi-mèfne  :  de  là  l'emploi  du  ne 
ciubitalif. 

Dans  le  second,  par  Tomissionde  n«,  on  fait  entendre 
que  la  crainte  n'est  pas  fondée,  ou  du  moint  qu'on  ne  la 
partage  pas. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  dire,  avec  ou  mai  la  dubiUtive 


««■ 


ne  : 


Craignezrvûus  que  mes  mffàiresnE  se  dérangent,  ei  que 
je  sois  assez  malhorm^  Homme  p^mrniêr  ee  que  je  vous 

dois? 

Je  n'hésiterais >tt  à  dire,  de  même,  saiisUdnWUtive  «e 
Comment f  vous  craignez  que  je  vous  fasse  tort!  f^ou.', 
avez  tort  de  craindre  qu'on  vous  gronde. 

Cette  manière  de  s'exprimer  n'est  pM ,  à  ta  vérité ,  con 
forme  à  la  règle  grammaticale;  mai»  elle  obéit  à  nne  règle  > 
qui  n'a  pas  moins  d'antorité ,  c'<^t  ocUe  de  U  raison  ap- 
puyée par  nnceruin  usage,  et  «rai  n'est  que  la  con^uencr 
du  principe  que  nous  avons  éublt  sur  remploi  du  Subjonc 
tif  r654),  U  certitude  de  cdal  qui  parle  parait  eneffel  ni. 
compatible  avec  Tusagc  du  »«  dninUlif. 

Quar^  on  est  bien  poHanïi  doit-on  craindre  que  les 
excès  incommodent  ?  (CoUin  d'Am|iIy.) 

..}....  Qudt  vos  vmux  ùrntéê.  .  .       - 

Quoi!  craignéi^vouê  déjà  qu'Us  nb  sount  *^^*J^^'^^ 

Ne  cratgnetr-vous  pas  qu'dnE  vienne.  (Marmontel.) 
Observitioïi.  On  emploie  quelquefois .  et  avec  plus  d'énôr- 
gie^  une  propMhion  pégàlive  pour  une  proposition  inlerro- 
gativ^:     , 

Fous  Moufi-e*  Qu'il  voutparU?  et  i^out  ne  craignez  pus 
Que  dujqnd  de  l'abime  entrouvert  sou*  ses  pas  , 
Il  NB  sorte  a  l'instant  der/eux  qui  vous  embrasent , 
où  Qu'en  tombant  sur  lui  ces  murs  jib  vous  écrasent 
"  ^  (Racine.;^ 

Vous  ne  craignez  pas ,  équivaiil  ici  à  ne  craignet-vous 


>y- 


1 


.^  rv&t     1 


«kCk^twvttiTin^ 
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li's  aniloguet,  ces  mots  ne  pourrtient  iigorer  tins  ii 
négatSèH  iilr. 

G97.  —  Ne  s'emploie  seul,  dans  qiiek|aet  tU'ytif  le 


nV  voit  run 
n  en  vmU  mit 


i 


/ 


\ 
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pas  ?  U  penowiiifti  parit  craint  «UeHnéme  que  U  chose 
n'ari;fT6,deUrampîoi<leAe.  . 

Lemémeauleiiradit:  > 

Ne  craignetr-vous  pointtjàe  Con  vous  fasse  te  même 

Sans  é^mptm  faire  fateodr*  q^li  «m  ptrUge  point  celte 
crainte,  pu  qu'elle  n*a  point  de  rendement. 

^t^V^^  >  Ott'ort  2V£  vottJ  voie. 

On  fait  aussi  usage  de  la  dubitative  ne  après  les  verbes 

prewireg^rd!^^,^4[arii4^t\.àm^^ 

prendre  4f^  m<mK^{*9¥'^  qm 

Prends  garde  nue  jamaù  l'astre  qui  nous  éclaire  ^    . 
Ne  4r  i^f ji<!t«^  /^l^,»ik^^  («acioe.) 

G4/«iM  fMWwai^^is  (hi^vWIW^mWi»  »'«cMit.  (Idem.) 


Cams  êmpékhd  Bueiijàefhtt^^  ^^ 

pormunt  if^  i0f^m^ 

X'Aii'er  lu  /«  piuies  n'elMifhmtpaM  ç»'oi>  irù;^  />ttwe 

a//er  comme  en  plein  éié.{i^ïéÊittt4^^'^  '^    ^  >lclii^ 

71///  DôKélr».  I^isage  général  ei^  «l'exprliber  le ^le  dubiu- 
lif  dans  l«^jii6Éltloti  cc^*^^  T 

.718.^Qmv4TiONS.  i^  i^^<^be  défendre  neti  pas 

dans  çeî^te  awlqg^ 

Il  défendit  au  aucun  étranger  entrât  dans  la  ville. 

2°  Ver^t  a  dit  :  U  Ùi  défendit  de  Wjalààis  se  prc^ 
seriter  défont  lui.  Ne  est  ici  une  négation  dont  le  com- 
plément est  jamais  y  ce  qui,  après  le  verbe  défendre, 
présente  une  espèce  de  contre-sens  ;  on  ordonne  de 


^^ 


t-  ; 


à  719.] 
jTE  jamais 

W(fl). 

On  com 
^ous  défen 
tomber. 

719.— îï<! 

11  est  Cl 
pleuve^  d 
phrases. 

Après  1 
écrivains  1 
complétiT< 
pas  arrlye 
ou  de  cni 
de  cette  pi 

J'irai  % 
solutionv  ) 

Il  më  pi 

ambulatoi 
qu'edUs  il 

À  peini 
Hâtei-voi 
trompettes 
vous.  (M 

Visçitit 

srloutoh , 
chasse ,  i 
l'ail  entai 

Le«^mé 

Je  ne 
Du  sa 

'  Vimpi 


(a)  Jam 
¥eui4ljt 


l 


*.mifm'mf"'^m 


d  autre»- »up»wn"'»  »  "*^' 


n'y  voit  runX  U  nY  voit  uoutu  ,  «l  que  l»  W»» 
ntn  vmumuiii  ny  en  a  bnn. 


/ 


1 


fi: 


■ 
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jfEJûmaù  té  présenier,im  défind  tU  jamais  h  présent 

On  commet  des  fautes  semblables  en  disant  :  7* 
^(^  défends  dé  tn  rien  cuêilUr ,  prenez  gardedevEpas 

tomber. 

'7id,^7(entr&nsainint  qu'il  fasse  nuit. 

Rentrons  avant  qu'U  WE  pleuve. 
Il  est  certato  qu'il  fera  nuit,  mais  il  ne  j'est  pas  qu  il 
pleuve^  de  là  le  ne  dubltaW  à»^  1»  »«onde  de  ces 

phrases.  ^    »_ 

Ai»rès  retttiewloil  conjonctive  aêmnUfise,  de  bons 
écrivains  f<mt  Oi^îe  do  «é  dubitatif .  si  la  proposition 
complétive  eiprimé  une  chose  éventuelle ,  qui  peut  ne 
pas  arriver ,  ai  l'on  m  à  peindre  qiwiqtte  idée  de  douU 
ou  de  crainte  aur  Tétai  ou  Faction  qn'eximnie  le  verbe 
de  cette  proposition. 

J'irai  votts^oirapmniqmêvàusif^prêmeâ  aucune  ré- 

yo/a/witv  (  Mnie.de  Sévi|^.  ) 

//  m€  pana  que  ie$  volomtés  de  M.  Fouquet  sont  si 
ambulatoires  qu^nê^asUpas  la  nemê de  rien  faire  avant 
qu'elles  NM  timj!*ée0.  (M9gÛié\»mj.) 

,1  peine  chacun  se  contient  dans  Valtente  du  soignai, 
Hâiei-^ous  dèU  donner  vous-méàÊCSj  want  que  vos 
trompettes  Jfg  vous  échappent  a  wbU  dosment  maigre 
i;o<^.  (MarmonteL) 

,  Visaiis,immsJort,  mais  beaueom  pbu  léger  qm  le 
srlouiok ,  lui  se^t  4^  pourvoyeur  :  «**•-«  h  i**^  ^/»  '« 
chasu,  et  souvent  lui  enlève  sa  proie  at^  qu  U  ne 
l'ait  entamée;  au  mmnsilUpartàgf.  (  BolTon.) 

Le^méme  écrivain  en  ottre  placeurs  autres  exewles. 

JenePuiêYtouehfrmHtntquêdesemvcpuref  .^ 

Du  *Lig d^ièsSs  teint  n'aUnt  la^e  U*  '^^^^^^^^      ^ 

Vimpétueu»  Cn^ssy  n'en  sentit  que  plus  vivement  le 


(u)  Jamaii,  eomm  fUn ,  peut  •'employer  dww  un  len»  positif 
¥eui^ljamei$  rien  de  plus  admirable/ 


I 


avec  Racine  : 

Une  noble  pudeur  à  tout  cp  ^ue  tH>iufaUe$ 

Donne  un  prix  que  n'ont  point  ni  ta  pourpre  m$or. 


T 


4*7    •  •«'ng*»*»^r" 

longtemps  :  Undit 
pai  vu  depuis  long 


'^ 


\ 
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hesoin  de  i  éloigner  m^  sa  proie  MuU  que  U  mmisire 
de  Louù  U  Groê  w'eOi  U  preisenUmeni  de  sm  présence 
dans l^ em^irems d$ia eapitaU.  (ykmei.) 

JTai  vu  qm'Ufm^mUéëns  la  sùciété  une  place  à  prendre, 
celU  de  vieUle  femmes  personne  ne  veut  t  occuper  t  je  me 
trowe  bien  de  m'en  être  emparée  m^ant  que  U  monde  Ns! 
me  la  destinai.  (Ancelot.)     j 

S'il  n'ï  a  aucun  >ioute,  lucuiic  cralpite  à  exprinjer 
dans  U  Dfopodiion  àinpîéUve ,  et  «'«•»  ^^^»  »«  P*"* 
ordinaire ,  on  omet  naturellemertl  le  ne  dulHUttf  : 

jét^anjt  que  l'action /ut  terminée,  queiquesThéhains, 
,,,,^o.préUn4.  se  rendis 

Le  cœur  u  deviné  bien  mun^  qii^  ordonne.  (DeUUe.) 

Cependant  la  plupart  des  àliteiirt ,  confondant  le  ne 
duhimif  avec  le  ne  négatif,  et  n^ayant  I  exprimer 
aucune  idée  de  "tiégalion .  ont  omla  le  premièf  dans  le 
cas  même  où  ils  auraient  pu  Vemptoyer,  ccanme  dans 

l'homme  impatient  rompt  les  branches  pour  cueUUr  le 
jruàaiHmi  qu*ilsoitmiU^'  (Fénelon.  )    . 

Quelques  auteuii  itioidétiieii  emploient  le  ne ,  mais  à 
tort^  dani  le  sens  afiQrmatif, 

720  -^Je  soriireiyà  niôins  quWifE  pUup^^^^ 
le  resterai ,  à  mins  qu^it  Ns\j^l^ 

Après  l'expresaion  coiqopctivgj J^^        ^^^ 

emploielenéddHIirtirv^W  P**>PO*»^:«^ 
pa/un  sens  négatif  ,i»mn«^*Wiïfc-i^^    exemple. 

L'idée  àésuppqsùion^^^^^^  "^  9^^> 

appelle  naturelieiç»Bnt  le  ik  4^  -      ^ 

U  lion  r^aUiWM  jamais  thommè ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  provoqua.  {mSotk^  ^  ; 

721 .  — 7«  ne  doute  pas  quii  N'y  ait  du  bruit. 
Jenedoutepas  qu'il  r  ait  un  Dhu. 
JJgutesr^ousque  je  NE  sois  mécontent? 
Doutez-vous  ^vLe  je  sois  votre  frère? 

Quand  le  verbe  douter  exX  négatif  ou  simplement  in^ 


i  781.] 
terrocattf,oi 
oompiétifef 
dioaeposithn 
dans  jeneé 
que  Je  sois  •< 
(iependitfil 
souvent  le  n 

Cette  ebsai 
raison  :  le  ne 
malrienifxlg 
raenten^iioy^ 
vérité,  on  ir 
lieniDiaisle' 

Çuotqu'ît 
sousCé^rm 
et  à  fanei^ 

Quiconque 
dence,  aussi 

* 

^    Ah!  dùut 
bue  tous  les 

Quipourr 
peut-être  ses 

Galilée,  i 
la  terre  tour. 

Vhommm 
à  la  vuesdd^ 

Quel^w 
soient  de  Di 
Ûicéron?  (1 

Qifunrei 

C'est  sam 

point  le  d^ 
Je  ne  dubita^ 

OfiSBaVATU 

H  nejai 
El,  s^it  I 


t,^2«pr'u.di:  ^'"«f  >•  «  '^  p»^  "«"'*••  '""  '  " 


pa«  vu  depuis  longtemps 


àTSl.]  AiwiMi.  8W 

terroattf ,  OA  èmploto  It  M  dobttalif  4uis  la  propotitioo 

oomâétif*,  à  moéiii  qu'on  m  wiUle  eiiNrimer  une 
diote  potttiW,  •!  «n  quelque  sorte  incontestable,  comme 

dans  jirnê  dùuêê  mai  p'i//  «ï  wi  DUu.  DouU^ous 
auê  §0  ioiê  motrêfién/ 
OtMnàÊni  dans  ce  eu  même  de  eertiiude  on  trouve 

souvent  le  nit. , 

Cette  elisarration»  qui  est  noofelie,  parait  fondée  en 
rtifon  :  le  me  dnbHatir ,  que  la  règle  donnée  par  les  gram- 
mairiant  ezlfe  dans  les  dans  cas ,  ne  peut  eue  raucnnelle- 
mentcmpbyé  dfi»  l^pMond ,  6ù  le  setis  le  repousse.  À  la 
vériàrS^^nte  «il^exemnles  où  cette  expression  an 
lieu  ;  mais  le  fait  n^  Wt  pas  éire  moins  eonsuté. 

Qii^qit'itt^àoii,  mnu  me pouvoms  douter  que  Cicéron, 
sous  d^ar  mimé^  it'aU  paru  toujours  atiaché  à  la  pairie 
cl  ài'an€ieag;outfermemenU{ThotMÈ*) 

Quicomque  eonmatt  Dieu  ne  peut  douUr  que  sa  provi- 
dence, aussi  bien  que  sa  prescience ,  NS  s^éunXe  a  tout. 

■'  ^Bossnet) 

^   Ah!  doutep^ous,  lui  ditr-elU ,  iiue  jeNM  vous  atiri- 
bue  tous  les  soins  qu'U  prendra  de  me  plaire? 

t  (Marmontel.) 

Qui  pourrait  douUr  qu'il  soit  hmme  de  bien,  si  ce  n'est 
peut^ses  erééàciers?  (  La  Bruyère. ) 

GalUée,  malgré  sa  rétractation,  ne  doutait  point  que 

laterretourméUévy.r^^i»;       , 
V homme  meràultx  ne  doutepomt  qu  dr  ait  un  Dieu, 

à  la  eiM  lis/a*  inàwwM.  (Berçai*n  deSt^^^^ 

Ouelétt^un^éHUe-t^l  que  les  harangues  contre  Philippe 

somtle  DémÊtiftkène,fie  UT^  ^oitde 

cWroii?  (Usinais.  )i 

rkùa^%éàiéiiàCau^  eue  soient  vos  service»  pessés, 

G'esl  sans  doute  p<mr  eipHmer  qu'ils  ne  partagent 
point  le  d80té,qu^  ces  deux  derniers  auteurs  ont  omis 
le  rte dubitatif*-        i  \^ 

OBSBmxiOKS.  V  MoUère  a  dit  avec  l' Affirmatif  : 


li  ne  faut  point  doiaer  au*  U  fera  ce  qu'il 
Et,  s'a  a  de  l'argent,  qu^ il  pourra  ce  qu  l< 


peut, 
veut. 


■"""1'"'^*"^' 


^ 


I 


-^ 
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Ptm  qn'U  •  oim*l*ré  Untf-u  point  JouUr  oMnaw  1*^ 

Mt  pSIiû'e  p.r  M  fo™«. quoique iiég.UT«  p«r II  m». 

72».— J«"»»^/>»»1"*»'«*  IfMMjn*  **«'W»^- 

/*  «•  «w /Ku  f»'«y  •*  »*  <»*• 

que,  commet»»»  le  ca*  prfcédenf,  Itpropodtkmcoro- 
;iéli»e  nerenfero» |WWe  fcMe  de  doute , n'exprime 
un  fait  i|iconte«li(ble, 

f MU  »«  #«»r«M  nir  jw  ég  an  seù  là  le  fortraU  de 
notre  fom^  «m-  (Mme  de  SéTlgné, ) 

0*«e  peut  mer  im4,ies^  mM-trit-fimdéim'ériger  en 

On  ne  peut  mer  fuê  ce  hùukver^mmt  g^ral  w'au 
ftéiri  la  beauté  de  Utem.  (Racine  le  «•,) 

On  ne  saurait  tonleiter  ^  ladiPersUé  des  memres 
yn  brouiile  les  commerçants  pendant  un  temps  mfim. 

' .  ^  J •  j • 'fteisieem .  j 

On  ne  é^espirmt  frtU^^^ousM^'^';^' 

■.•'■•■-_ ^_ -'y         ,  ,:.u >v"V-c'^'fJBewiiee.^ 

^ous  ne  saurùfM  àscMé^em/^fm^^ê^^^  ^^  ^*^  '^'^' 
leur  que  tous  les  autres.  { Mme  de  SôTlgné.  )  ^ 

•      yoici  qoeknie^wsemi^eâ  iWM  it  àétiii^Êx^ne  .• 

Personne  ne  nieffu^Uffiit  uik  Dieu,  si  ce  n^estcelu^à 
qui  il  importé  qumnyèniik  point.  (Chiteâilbnâiid.) 
Jeneniepasque  jeté  rrf»>rfi«.(V«tlgete«.) 
Je  ne  niepasquUl  ait  raison.  {J.L^OWWnU,) 

Voici  un  exemple  qui  présente  les  deux  cas  : 
îls  ne  nient  pas  que  la  douleur  soit  un  mal,  et  i^uUlNj 


i. 


k  72S6« 

ait  de  la  p 
sommes  u 

Obsuii 

Je  ne 
M'ani 

c*ett  par 
et,  de  plui 
ce  qui  au 

Boaaufl 

Toujou 
n'est  pJi 

sous  une  t 

^^Niei 

Si  le  Te 

PeuiHn 
M^  Simoi 

férable  a 
nier  équii 
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Quand 
employé! 
obstacle  a 
parle,  oi 
complétiv 

//  ne  tfi 

^  quoi 
tout  mon  i 

Il  ne  tià 

neuf  qui* 

Tandis 

il  tient 
Ne  tien 


"flBHBP^WWMlP- 


T 


j 


t 


.  '.-, 
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ait  dt  lapêinêdant  la  désunion  des  eKos^s  auxquelles  nous 
sommes  unis  par  la  nature.  (  MtUebranche.  ) 

Obsbrvatioiis.  !•  Si  Racine  a  dit  :  y 

Je  ne  voiu  mert^point,  Seignsur,  fue  $eâ  soupirs 
M'ont  daigné  f^^u^oh  expliquer  êêê  désirs, 

e'eêi  parayllepaejilatiitdaiia  Vetprii  ie  vous  auouerai, 
et,  de  plot,  Vioteotion  d^eiprimer  une  choie  afGrmative, 
ce  qui  aufflt  pour  le  juatifier. 

fioaauel  ^  dit  dana  le  méoM  aena  : 

Toujours  né  peutH^n  nior  quê  l^graiùUur  des  corps 
N'êst  fJi  ram/êrméê  sûêu  de  eertsûnt  termes ,  non  plus  que 
sous  une  certaine  figure. 

2**  NiereZ'Vous  que  je  sois  heureux? 

Si  le  Terbe  nier  eat  à  rinterrogalif  »  on  omet  \ene, 

PeuUiMi  nier  que  eette  partie  du  mande  dutive  suffire  à 
hf^  Simon? (Vkma^L) 

iïOTA.  Si  Ton  àxiypeulronnier  que  la  vertu  ifl  soit  pré- 
férable a^x  richesses  t  c'est  que  rinterrogation  peut-on 
nier  équivaut  &  on  ne  peut  pas  nier. 

722  bi8«  —  Il  ne  tient  pas  à  moi  que  cela  ne  se  fasse. 
A  quoi  tient-'il  que  cela  H»  se  fasse. 
Il  n'a  tenu  qu^a  vous  que  cela  ne  se  fit. 

Quand  le  yerbe  de  la  propoaition  primordiale  est /«nz>, 
employé  impersonnellement,  et  quM  exprime  ridëed'un 
obstacle  apporté  par  une  autre  personne  que  celle  qui 
parle,  on  emploie  le  n«  dubitatif  dans  la  proposition 
complétive. 

Il  ne  tient  pas  à  moi  que  je  ne  taime.  (Fontepelle.) 

A  quoi  tient-il  que ,  dès  aujourd'hui,  vous-  ne  fassiez 
tout  mon honheur?  (M.o]ièTe.  ) 

fl  ne  tiendra  pas  à  néoi  qu'on  Jrji  vous  rende  tout  Vhon- 
neur"  qui  vous 'est  dû.\^wAi^^,) 

Tandis  qu'on  dira  sans  le  ne  : 

Il  tient  à  moi  que  cela  se  fasse. 

Ne  tient'! l pas  à  moi  que  tout  cela  :se fuse? 
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SYNTAXE* 
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CHAPITRE  VIL 

DE  LA  PRÉPOSITION. 

Emploi  de  h  et  de  de.  -  Uwgft  vicieux  de  y^'^J^^\^;;'?'V 

nnt.  ATec.lOoolf«.  Pe.  Darant,  pen^wi.  En.  Pffj^»  «  ^'^'^ 
....4toMmiiiié  pour;  ^or.— Pour,  afci  de.  8«r.  Vi»4-fit. 

rCeite  partie  da  diKoart,  pour  être  Irtilée  d*«je  manière  com- 
plète. dwwdÉmit  âtt  moUi  wi  Tolame.  et  lei  bomei  que  nou. 
nous  ioamet  p»«wiiet  no  nout  permettent  pot  d'entrer  dini  loui 
les  détails  qti'dn  pourrait  dénrer.  .1  u      .«. 

lî^iiaiiiéitiitirnir  ioi  qn*  des  oboervatioM  OMeotiellet,  aBn 
de  prénmnir  le»  élèfOi  contre  oeruiaea  faniea  qui  m  commelieni 
ordinairemeoU) 

De  la  prépofiUon  k  comparée  avec  M. 

723.  —  Cesi  à  9ÙUS  J^jouery  c'est  à  wus  de  jouer, 
Cestà  vous  à  ëYeille  génëraleinént  l'idëe  de  tour  :  Jt 

viensdejouer,  c'est  à  ^09UJ  jouer.        '^/'.    .      .1 
Cest  a  vous  de  esiprirtie  plat6t  iiiic  idée  de  rfr©i/,  de 
det^oir  :  C est  à  vous  DE  jouer  le  premier. 

Ma  mu,  c'est  à  vous  W  montrer  qui  nous  *om«Wf. 
-  ^liscine' j 

PrÙk^  prit  DE* 

724.  —  i>  likritien  est  toujours  prêt  a  mourir. 

^u'Uviinne  m  piri»   /eaus  prié  w%  ^^"'^^^^^ 

Prit  à.  dit  M.  CoUin  d'AmWy,  Indique  une  prépara- 
tion tendant  à  une  fin.  PrU  deetpti^  une  dwpaailion, 
une  détermiimtMmv  une  léwlfition  smis  aucun  pTépa- 
ratif  réel.  I 

Auiourd'lmi  prêt  lioesl  |)eu  usité  ;  mai»  oc  n>»t  pomi^iie 
faute  :  on  irouVe  celte  expression  danslou»  les  bon»  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XIV. 
725.  —  Il  faut  bien  se  garder  d'employer />nft  à,  qui  81^ 

gîîifiè  préparé  à,  pour  près  de,  expression  prépo^iliv^- 
i\\n  signifie  sur  le  point  de.  j 
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On  peut  Ùrêprès  de  mourir  sans  Ùrepréi  a  mourir. 
Percé  de  coups  lui-même,  il  est  pris  Mpéiir.  (Voluire.) 
Saigner  liV  net,  saigner  au  nez. 

726  —  La  seconde  de  ces  deux  expressions  n'est  pas 
fràlitise,  da  inoins  dtns  le  sens  que  certains  puristes 
veulent  lui  donner.  Saigner  au  net  ne  pourrait  signifier 
que  luw'r  du  sang  au  nei,  comme  on  en  a  partout 
ailleurs ,  à  U  suite  d'une  piqûre,  d'une  écorchurffrou 
tirer  du  saiig  du  nez,  comme  on  en  tire  du  bras,  du 
pied,  etc.  ^ 

Ne  sentir  â  rie»^  n^^ervirm  rien, 

727.  r-  Bdleau  a  dit  de  l'acre  :  ^ 

IlinatouUsagloireHsonsoui^raûibytn 
J  grossir  umtréêùrfui  ne  lui  sert  wrun. 

Ce  qui  me  sert  a  rien  aujourd'hui  peut  demain  servir 
4  quelque  eko^. 

Ne  sentir  d^  rien  évellle^ne  idée  de  nullité  absolue  ; 
n«  #em>  à  r*m,  celh  d'une  nullllé  relative. 

RiÊtnmeher  a,  retrancher  oi. 

7î8fw  On  fetranehe  un  couplet  iTune  chanson  von  re- 
tranche le  Tin  à  un  malade. 

EMrqsuskèrde,  c'est  diminuer,  ôter  quelque  chose  d'un 
tout;  mraneher  à,  c'est  priver  de  quelque  chose,  en 
imposer  la  privation. 

\      Emprunter  a,  emprttnter  de. 

7^.  —On  dit  également  emprunter  quelque  chose  a 
quelqu'un;  et  emprunter  quelque  chose  de  qudqn  un. 

J'emprunterai  cette  somme  a  un  de  mes  amK 

^^  .    ^  (Académie.) 

J^emprunUrai  DE  mon  oncle  dix  mille  francs.  (Idem.) 
Quand  le  complément  de  la  préposition  est  un  nom  do 
chose  et  qu'emprunter  signifie  recewiV,  tirer,  il  faut  em- 
ployer de: 

La  lune  emprurUe  sa  lumière  du  soleiU 
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\  On  dit  cependant  ;  la  langue  flkiÀçaîs^  a  emprunté 
beaucoup  de  mots  jiuX  autres  langues. 

\  Oublier  a,  oublier  de.^ 

730.  —  Oublier  À  lire,. je  écrire,  c' mi  eb  perdre  Thabi- 
t^ide ,  la  faculté;  oublier  de  lire  0VLj>ecn}'e,  c'est  y  man- 
quer par  défaut  de  mémoire  : 

Si  chaque  jour  vous  oubliez  de  lire ,  v^us  finirez  par 
oublier  à  Jire, 

731 .  —  Il  me  serait  facile  de  multiplier  les  exl^mples  où  à  et 
de  s'emploient  dans  des  sens  différents  ;  mais,  forcé  de  m*ar- 
réter  ici ,  je  vais  donner  une  liste  des  cas  principaux  où  cet 
emploi  me  paraît  bien  précisé  dans  le  Dictionnaire  de  La- 
veaux. 

Commencer  a  ,  commencer  9€,  1  Obliger  a,  okliger  »k1 


Continuer  a  ,  coiUimêer  db. 
Consentir  a  ,  consentir  db. 
(Contraindre  a  ,  contraindre  db. 
Echapper  a,  échapper  db. 
S'empreêser  a,  s'empresser  db. 
Engager  a,  engager  db. 
Essayer  kt  essayer  tm. 


Forcer  k^  forcer  db.  m  acnor  a,  uacncr 

Se  hasarjer  k,  se  haiarder  db.  |  Tarder  k,  tarder 


Occuper  a,  occuper  db. 
Paresseux, k  ,  paresseux  oe. 
Ilf  a  plM^  A  ,iljr  m  plmisir  oe  . 
Participer  k,  panlctper  Di. 
prier  kf  prier  db. 
Se  ranger  a,  se  ranger  db. 
Résoudre  a,  réëouwre  db. 
Tâcher  a,  tâcher  db. 

DB. 


se 


73t.— Yoid  un  principe  général  d'après  lequel  on  peut 
guider  dans  le  choix  de  l'une  on  ds  rautre  prépoaitiMi. 

La  préposition  à  indique  toifiourt  un  but ,  une  tendance 
è  un  but;  la  préposition  de ,  un  point  de  départ,  une  idée 
de  cause.  ^i» 

A  prêt  la  plupart  des  rerbes  préoéd«nli,  on  omploio  à 
lorsque  le  verbe  coinplément  indique  une  action  qui  serf 
de  but  y  et  de  lorsqu'il  indique  une  action  qui  a  sa  cauee  et 
son  effet  dans  U  personne  mimtt  lise  hasardé  a  pmir, 
il  se  hasarde  i»B  réponds^  ;  il  t'est  empressé  A  I0  servir ^ 
il  s'est  emprfssé  ^K,  courir  y  e\ic. 

735. —  La.inéme  différence  se  fait  sentir  dans  cette  étùffe 
est  k  mon' goût  y  elle  est  M  mongodt;  il  se  plait  k  être 
Souéj  il  ie  plait  D*étre  loué;  s' ennuyer  A  lire ,  s'ennuyer 
M  lir^';  s'artuiser  a  quelque  chose ,  s'amitser  oe  quelque 
chose ,  etc. 

734.  —  ^  ne  peut  plus, remplacer  de  après  les  substan- 
tifs, pour  exprimer  un  rapport  de  possession,  comme 


t40.] 


PBÉP061T10N . 


m 


pai 
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daiifl  c'(esi  la  ftU  a  ma  mère,  ia  maison  â  mcn  onde; 
dites t  Ui.fite^DE  ma  mère,  la  maison  de  mon  oncle,  si 
ce  nfest  dans  quelques  expressipus  consacrées  :  La  barque 
A  Oaron ,  etc.^ 

irtains  verbes,  tels  que  jert^/r,  manquer,  aider,  etc., 
ont  un  oompléineni #rect  dans  un  sens,  et  uncbmplë- 
mentlindirect  avec  à,  dans  un  autre  ;  par  exemple  • 

736.  4-  Aider  quelqu'un,*  c'est  le  soutenir,  le  protéger, 
foumi|r  à  ses  besoins  ;  aidef  à  quelqu'un ,  c'est  lui  servir, 
lui  prêter  une  assistanoe  momentanée. 

7â6.  —  Insûlut\q^elqu'un,  c'est  Foutrager,  Tinjurfer; 
insulter  à  qitelqi/én  exprime  une  insulte  moins  directe  ; 
c'est  lui  fair«  sentir  son  infortune,  son  malheur,  en 
prendre  aTantag^HTeclàeheté. 

737.  -^  JoplauMr  quelfu^an,  c'wi  battre  des  mains 
pour  lui  témoigner  son  approbation*,  applaudir  à  quel- 
qu'un ,  c'est  le  félimter  du  suooèa  des  moyens  qu'il  a  em- 
ployés pour  faire  oae  diMt. 

738.  —  On  atteintàne  chose  sans  effoH  :  atteindre  l'âge 
de  raison,  j4tteindre\à  Suppose  des  dilBcultés  à  vaincre , 
des  efforts  à  faire  :\aii«tW^  à  une  certaine  hauteur, 
atteindre  à  la  perjfieêm.  On  dii également  all«iWr«  un 
hut ,  9Î  atteindre  a  un^ut, 

739.  —  Ce  sae  doit  are  de  milh  francs,  et  eequUlf  a 

^   de  moins ,  j\  le  suppléerai.         ^ 
Là  valeur  ^ttfflée  à  v  nombre,  la  Joie  supplée 
la  bonne  et 
Suppléer  une  chose,  West  ajouter  ce  qui  manque 
fournit  ce  qu'il  faut  de  surplus  pour  que  cette  chose  soit 

c('mplète.  \ 

gnifie  réparer  le  manquement, 

,  en  tenir  lieu. 
quelqu'un,  , 

•/rame-Zâ?  signifie  at^ez-vous  de 
la  confiance  aux  discours  de  cet  homme-là  ? 
tl  faut  croire  lût  auteurs,  signifie  il  faut  s'en 
rapporter,  se  fier  au  témoignage  des  auteurs. 


Suppiéer  i  une  chose 
le  déuut  de  quelque  c 

On  dit  toujours  supplé 

740'.  —  Crojrez-^fous  cet 


#: 


<  ^ 


328  SYNTAXi.  [n»74i 

Crojrex^^ouê  ÀVX  (MStraéogues  ?  erojrez'Voui  jvx 
Hwenants  ?  signifie  af^ear^ous  foi,  donnexrvoui 
votre  èrajrance  aux  astrologues,  aux  réue- 
nanti?  / 

Un  homme  peut  croire  à  m  médecine,  et  ae  pat  croire 
les  médecins,  c'est-è-^iire  qu^il  pei^  donner  croranee  aux 
bienfaits  de  la  médecine,  sans  avoir  confiance  a  la  science. 
des  médecins» 

Lorsque  croire  est  suivi  d'ua  cotoplëment  direct ,  il 
éveille  une  idée  de  confiance;  il  év«ilte  une  idée  de  foi 
de  croyance,  quand  il  est  suivi  d'un  complément  indir^. 
[Décision  de  t Académie  grammaticale*) 

741.  •—  Quant  k  éclairer  à  quelqu^un,  cela  ^e/se  dit 
plus.  Au  propre  et  au  figuré ,  on  dit  éclairer^ quelqu'un. 

J.  B.  Rousseau,  Marmontel,  Voltaire ,  ^  Sage ,  en 
fournissent  des  exemples.  '' 

742.  —  Il  faut  dire ,  aimer  à  faire  quelque  chose,  et  non 
aimer  faire  quelque  chose,  L*  tiipprmiàii  de  la  préposi-  . 
tion  à  après  le  verbe  aimer  ne  doit/évoir  lieu  que  dan%| 
aimer  mieux,  aimer  moins  f  aimer  autant  :  J*ait/ie  mieux^ 
me  promener,  f  aime  jutant  testM(^  etc; 

J'aime  ik  voir  aux  lapins  cetti  chair  blanche  et  malle. 

MBoikau.). 

743.  —  U  prépotUion  à  «k  géitéril$roent  répétée  avant 
chaque  complément  iJLaime  â  lire  et  j  écrire. 

Cependant  de  bons  icritains  Font , omise  lorsque  les 
verbes  avaient  queImM  synonymk  % 

Amidajetine  SÂpi^a,  Folfbefiu  placé  de  montre  a 
connalire  èl  jagar  mieux  que  pertaune  l'état  de  la  puis- 
sance^ romaine, /De  Bartnte.) 

744<  —  L*elHpse  de  la  nrépetition  à  est  une  fanée  dans 
les  expressions  et  les* phrases  suivantes  :  jusque  midi, 
jusque  hier,  voilà  la  bague  que  vous  Oê^es  envoyée  rac-^ 
commoiœrj  fcU  acheté  cela  bon  marché, 

146.  /    4  est  mal  employé  pour  dans ,  quand  on  dit , 

mettei  votre  mouchoir  à  votre  poche. 

JiQ,  ..  Presque -tous  les  grammairiens  blâment  remploi 
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de  à  dans  sept  a  huit  maitotu  furent  vendues,  il  n'y 
wait  que  einf  A  ti»  personnes ,  parce  que ,  disent-ib ,  il 
n'y  ji  point  ^uaîté  Intermédiaire  «ntre  sept  et  huit  mai- 
sons, cinq  et  iix  penonnes.  Il  faut,  dans  ce  Cas,  em- 
ployer la  conjonction  ou.  L'usage  varie  cependant  à  cet 

égard. 

/ipres.  r''~~^ 

yxj,  __  L'emploi  <te  la  préposition  eiprès  est  générale- 
ment felàmé  dans  les  expressions  suivantes  et  dans  leurs 
analogues  :  il  eu  après  à  lire,  la  clef  est  après  la  porte, 
il  y  a  delà  boue  après  mes  bas,  metut  Us  chet^ux  après 
la  voiture.  On  dit  ml^UX,  il  est  à  lire,  la  cl^  est  à  la 
porte,  il  y  a  de  la  houe  à  mes  bas,  mettei  les  chevaux  a 

la  voiture. 

Mais  on  peut  dire,  attendre  ou  demander  après  quel- 
qu'un, x^ 
*                         Au  trat^rs,  a  travers» 

74g Ju  travers  de$  périls  un  grand  cœur  se  fait  jour: 

(Racine.) 

j4  traifers  les  murmures  flatUt^rs  des  courtisans,  Sully 
faisaà  entendre  ta  ^ois  libre  de  la  vériU.  (Thomas.) 

Dans,  au  travers  des  périls,  au  travers  du  corps,  tra- 
ders eat  un  tubiUkittf ,  il  est  modifié  par  un  complément 
détermioaW  (3fib)  i  c'ett  pourquoi  Ton  ne  doit  pas  plus 
dire,  au  travers  lesforéù,  au  travers  le  corps,  qu'a  la 
traversée  la  rù'Ure,  au  passage  le  fleuve,  au  milieu  le 

*^^  A  travers  wt  au  contraire  une  eipression  prépositive 
qui,  comme  toutee  lee  autres ,  doit  avoir  un  complément 
direct  :  à  travers  les/èréts,  à  travers  le  corps ,  commv 
onéà,  parmi  les  forât  ^  dams  le  corps. 

Maie  ce  qu'on  n*a  paa  eneore  observé,  et  ce  qui  con> 
tredlt  h  i*g»  ofdâiMrlfe.  c*eit  que  ce  complément  direct 
peut  être  ^  dani  on  seirs  jpârtitir  (476),  comme  dans 
cette  phraae  :  Peut  arriver  jusau' ici,  ils  auront  passé  a 
travers  des  jardins ,  comme  on  dirait,  dans  ddi  jarduts. 
.  //  porta  ses  armai  redoutées  à  travers  des  espaces  int- 
menses  de  terre  et  de  mêr.  (Bossuet.)  -> 
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yiu  travers  présente  un  sens  plus  précis  qu'^  traders; 
il  suppose  généralement  un  obstacle  à  ▼aincre,  un  mi- 
lieu à  traverser  avec  peine. 

Un  espion  passe  habilement  et  adroitement  à  tracera  te 
camp  ennemi ,  et  se  sautée.  ^  ^ 

Cette  poignée  de  braises  se  fit  jour  au  trai'crs  des  en- 
nemis. 

Auprès  de,  au  prix  de. 

749  —  Au  prix  de  et  auprèsde  (Ail  ceci  de  commun, 
quite  servent  souvent  l'un  et  Tautre  à  faire  une  compa- 
raison; et  ceci  de  pàrticylier,  qu>a/>rw^«  parait  devoir 
être  préféré  lorsque  Ton  com|tare  deux  objets  auxquels 
on  attache  un  prix  réel  ou  métephorique  :  le  cuwre  est 
-vil  au  prix  de  l'or,  la  richesse  n'est  rien  aâ  prix  de  la 
vertu:  On  doit  préférer  auprès  de,  lorsque,  pour  comparer  ^ 
deux  objetfr,  on  les  place  à  côté  Tun  de  Fautre  au  pro- 
])re  ou  au  figuré  :  C<««  femme  si  brune  est  blanche  au- 
près d'ime. négresse;  Ut  Urre  n^st  qu'un  point  auprès 
d'une  étoile,  l    \ 

Au  surplus ,  lorsqucles  dçux  objets  à  comparer  éveil- 
lent indifféremment  ridée  de  prix  ou  dé  proximité,  le 
choix  dépend  de  Vécrivain. 

Cette  différence  çntre  iiuprts  deé%  au  prix  dm  trte  pa- 
raît exacte ,  et  je  croîs  qde  Tes  eiemples  suivants  en  pré- 
sentent une  juste  8ppUc*tloni> 

LehoiM  le  plus  funeste  et  U  moins  fréquente^ 
Est  au  prix  de  Pan»  un  Ueu  de  sûreté.  (Boileau.) 
Maism  gueux  quinM/raquetespritpour  montât, 

Jupnès  fun  holm.  nche^  h  nm  ê^>  "  "l!^^^',] 
Auprès  de,  près  de, 

750*  ^  Uint le  i^Bi  V^^^  ^  auptés  rf«^s«foti  Umux, 
exprime  une  proximité  plus  déltrminée  que  près  de  :  Ce 
qui  est  aupriê  d'un  lieu  y  estprtsqu^àitentsnt, 

Auss^,  auprès  n'est-il  pas ,  comroe^réi .  susceptible 
(le  plus  ou  de  moins.  Au  figuré  »  auprès  expriine  une  idco 
(io  proximité  produite  par  la  fréquentaUon  habituelle ,  la 
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familiarité,  la r«veur  :  On  l'a  placé  auprès  danUnistre; 
cet  enfant  nest^pas  en  pension,  il  est  auprès  de  sa  mère. 
Dans  le  langage  faroiUer  on  aupprime  la  préposition 
de,  dan»  près  de:  /Près  la  place  Recale,  près  le  Lou- 
vre, etc.  Cette  eittpae  est  consacrée  dans  ambassadeur 
prèè  telle  cour,  Pmx  prés  Paru ,  eic. 

,_^  Avant,  devant.  -^ 

761.  —  Avant  et  <^«iit  expriment  l'un  et  l  autre  une 
idée  (J'antériorili*,  lU  diflêrenl  en  ce  (\m' avant  9.  généra- 
lemeni  rapport  au  temps,  et  devant,  au  lieu.  Cependant, 
on  emploie  aussi  avant  po'ur  exprimer  une  priorité  d  or- 
dre :  Je  suis  avant  vous,  cet  adjecuf  se  place  amnt  son 
substantif.  Il  est  alors  en  opposition  avec  après;  mais  s» 
Ton  veut  spécifier  Ifi  place  du  mot,  on  emploiera-înieux 
devant  :  Il  faut  mettre  quelque  chose  devant  ce  mot. 

Avec, 

752  —  Certains  grammairiens  condamnent  lés  expres- 
sions, déjemer  avec  du  tafè,  avec  des  fruits,  employées 
cependant  par  de  bons  auteurs;  mats  on  dirait^encore 
plus  mal,  comme  il»  le  prescrivent  :  déjeûner  de  cafcr 
dîner  du  bœuf,  souper  de  r^L       "  . 

Contre,  ^ 

753—  Ne-^ite»  point,  Art  assU  contre  quelqu'un, 
pasùr  contre q>uiqu'un,  il  yaut  mieux,  d.nsce  cas,  em- 
^Xoyer  pris ,  auprès  ou  à  c^té  de. 

De. 
754.  —  L'emploi  de  cette  préposition  change  quelqtie- 
.    fois  eiïtièrement  le  sens  de  cerUines  phrases 
//  ne  fait  que  sortir  (il  sort  toujours), 
//  ne  fait  quM  ni  sMr\il  vient  de  sortir  ). 
On  sanUra  de  mime  la  différence  qu'il  y  a  emro  : 

\  Il  vient  lire  et  il  vient  M  lire. 
^  Disposer  quelqu'un  et  disposer  nquelqu  Un. 
Juger  une  affaire  et  juger  if  une  affaire. 
Il  faut  consuUer  Touvrage  de  M.  Collin  d'Ambly,  ou  If 
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Dictionnaire  de  Laveaux ,  ^ur  connaître  la  différence  qn'il 
y  a  entre  If»  expression»  suivanle»  : 


Sonner  le  cor  et  soilkfir  i 

•pe  et  fmieer  de  la  harpe. 


_  DU  cùr. 

Pincer  la  harpe  et  JKneerhf,  la        , 
'    Avant  de  diner  et  ùvanique  DE  dîner. 

Ji^mploi  de  la  préposition  de  préseate  une  fâOte  dan» 
tf'^ow  DE  le  vçir,  j'aime  de  luipa,rler,  je  copiée  de  par^ 
tir,  la  moitié  de  seize  est  de  huit,/e\fi. 

On  dit,  j'espère  le  ^t,  f^  j'éspère  DE  (^^oirja);  je 
désire  tUi  parler,  et  je  dé^îr^  Dt  lui  parler.  On  dit  mieuï, 
je  me  nfpelle  DE  Valoir  vu,  qufe  je  me  rappelle  la- 


755.  —  On  dit  également  :  J'aime  mieux  lire  qu  écrire , 
ei  j'aiflÈe  mièUx  rester  que  pE  sortir.  .         '^\ 

bans  ces  sortes  d'expressions ,  quand  on  p^rte  d  une 
manière  générale ,  on  n'exprirte  point  la  préposition  rf^  ; 
on  en  fait  usage ,  sMl  s'agit  d'un  fait  particulier. 

756.  —  U  suppreasion de  la  pr^HWtion (Seat  rare  dans 
les  expressions  analogues  à  ceUe-d  ;  i//  eutcêni  honmes 
DE  tués,  viBgt  DE  ^e/i«i;  mais  eHe  est  làuUve  dans 

nuelque  chose  DE  vrai,  DE  sâr,  etc.  .  .'      ^  j^^c 

L^llipsede  cette  préposition  est  aussi  ticieuse  daits 
crainte  quil  ne  vienne;  dites,  de  crainte  que,  elc. 

757.  —  On  dit  également,  /^J^io?/  des  deux/ut  le  plus 
cloquent,  Démosthèneou  Cicéron?  ei  l^  fut/ le  plus 
cloquent^  DEDémosthèneouDÉ  Cieèrwi? 

758  —  M  préposition  de  est  généralement  répétée  vivant 
çhaqiie  complément  :   U  vient  D^arrii^er  et  de  partir 

qùssitôt.'  •         ,  :      ^     , 

Durant,  pendant. 

759.  —  Durant  e^DTim  une  durée  continue;  pendant 
marqua  un  moment,  une  époque  ou  une  dur^  suscep- 
tible d'interruption.  Ainsi  Ton  doit  aire,  les  ennemis  se 
sont  cantonnes  durant  Chi.er,  sMls  sont  restés  cantonnés 

(«)  L'ellipM  de  U  prépo»iUon  dt%  «énéraleœcni  lieu  q«J«<»  «« 
veul  «xpritSTr  une  dwi^e  plut  prochâTne  ,  une  simulun<5i«é  cnlre 
laclion  du  preinift  verbe  el  celle  du  «econd. 


^ 


tâhmc  céméralk. 


[n«  755 
différence  qti'il 


une  faute  dans 

:ofripte  J>E  par- 
le voir  (a)  \  Je 
dndilmieuY, 
<e  rappelle  l'a- 

lire  qu  écrire, 

oAiMfHe  d'une 
préposition  </<r  ; 
culîer. 

t^etl  rare  dans 
tut  Cent  hommes 
(t  foutive  dans 

i  vicieuse  dans 
que,  etc. 
ieus/ut  le  plus 
^  fut/le  plus 

(it  répétée  «vant 

T  et   DE  partir 


itinue;  pétulant 
e  durée  auscep- 
^  les  ennemis  se 
estes  cantonnés 


icnl  lieu  quand  on 
simulun^ité  entre 


à  765.1  wiÉPOSiTio^.  555 

»  ^*  ^,,û  liiivpî-  a  duré;  et  les.  ennemis  se  sont  cantonnes^ 
^*^Zf  r£  î'ils  ont  seulement  fait  choit  de  cette 
^lot'^^^  cependant  qu;ils  soient 

resXtcmt  Thiver  dans  leur  cantonnement.  (Laveaux.) 

En, 

760.  —  En  campagne,  a  la  campagne. 

On  emploie  souvent,  mais  à  tort,  en  cam^^^^^^^^^ 

QU  en  promenade  d|ps  la  campagne. 

r-  ^  ^«^  sic nifie  au'on  est  en  mouvement ,  hors, 

En  campagne  signiiie  qu  v»  ^i„;«:-  «n  rw^iir  ses 

i\9  chez  sou  qu'on  voyage  pour  son  plaisir  ou  pour  ses 
SaÎe  'OuZce  négociant  est  en  campagne,  sa  femme 
aiiaire» .  yt*»'»«*  ©  .  camDa*'ne,  u  met 

va'j  U  campagne;  quand  U  est  a  ^fj""^'  ',  „•_ 
,.,,«  ses  ginsEï»  campagne,  pour  tu,  procurer  des 

lires.  '  ,   . 

761. —  L'emploi  de  «n  est  viçleuidaiw      ' 

En  outre  de  cela}  m»»  outre  cela.    • 

En  la  place  de  la  haie,  on  a  ilei-e^un  mur,  d.tes  a  ta 

place  de*  ,  ■ 

762.  -  La  répétition  de  en  est  exigée  par  le  bon  usage  . 
Qui'rier  Eif  cuii^re,  EN  argent  et  EN  or. 

Tomber  vkk  terre,  lom^  a  terre. 
-TAQ       rp  nui  est  élevé  au^essus  de  la  terre  tombe  à 

ffir  îurj;:JireISSàVrge  ^ »«  te.ps.  to.be 

Renommé  FOUR,  wiommi^  par. 

constante,  et  ne  dépend  tii  de  U  *»8"«."'       ,  j,  '    ei. 
lUnomm,  pour  .e.  dit  quand  le  reuora  ne  tient  .pi      1 


♦ 


V 


T 


TABLE  CkMÉRALE. 


549 


x^ 


IV*  y 


2°  Ver^t  a  dit  :  Jyr  lui  défendit  de  n$  jamais  se  pré* 
seriter  devofU  lui.  Ne  est  ici  nne  négttioii  dont  le  corn- 
plëmtnt  est  jamais ,  ce  qui ,  après  le  verbe  défendre , 
|»f^fente  une  espèce  de  cootre^-aens  ;  on  ordonne  de 


Vimpi 


{a)  Jim 


/ 


.  ■    * 


•J/.      r 


r 


354  SYHTAXE,  [nT'ïdÔ 

quea  conaidérationa  partjk^uUèrea  de  goût  et  de  fantaiaie  : 

Plombières  et  Jhrèges  Moni  des  lieux  renommés  par 
leurs  eaux  mMtaUs,  -V     ^         *         • 

F'prdun  est  rmémmé  Fovn  Us  éotuus  dragées^  Reims 
pouB  le  painiTMes,  (CoUin  d'AmWy.)  -       , 

Cette  dîatinction  cependant  n'eat  paa  toujpura  ob-^ 

\  '■         ^  '  Pour,  afin  de,,    •  •      .; 

766.  —  Pour  vaxm^  une  Tue  plui  pcochaîiif)  s  f*  ^  t 
de  une  Ttie  plua  élofgn^  ;  Oii  éêprésêuudetmUJk prince 
pouM  lui  faire  sa  <^ur,  et  éff^  />>»  obtenir  des  grâces. 

.' -       ■■.-.'■•.'     ,  -•  -        ,     ■ 

76^1.  —  Ne  dites  pê»\*sur  prétexté,  imda  bto  sous  pré- 
texte ;Mre  summ  jotùrnat,  sur  un  registre,  lotis  dans  un 
journal,  dans  un  registre*  ■  .   ,    .* 


768.  —  L'emploi  de  eette  ptéposMion,  dans  Je  sena  de 
envers yà  l'égard  de,  mm^  eoiidasui4  piT  la  jrtupirt  des 
grammairiena,  eat  ai]qoiird*hai  preaqiie  géiiétileinent 
adopté,  t'Acadônie  (^p$fp^  iii(^|^^  ' 

769.  —  Ce  n^eit  oije  «ùiui  >  1|n|age  Î^b^  qu'on 
„  -supprime  la  prépomion  ifeâpf«sj|fà-4^î#  «  i^^ 

Bourse,         '    '"\^;  ^'\^v- v^l;-:-^^"'' v''^^-^^'^^---_  «-  •.-. 


Doursi 

■  .  ,-.1'  '"fui ta 


tesm 


éh   'f 


,"— ■*^^ 


Et,  ni, 
770.  ^Hmiu^jJ^w^  *,  ^ 

*îl  ne  mmgemne)6oit. 

Il  nehoitpn/j^td^eàu  irr  de  vin, 

li  ne  èeii  point  f^u  B9\  de  vin. 
J{n'apasbumpotion,MTnes'enestpast^^ 

sdusmaL 


m 


pleines  OU  «U 
c'est-à-dire  l< 
négatif  ,001111 
point  d'eau  ff 
Ëacpnjonc 
non  négative! 
t-il»ET  boit- 
tomme^  il  nu 
négative»  di 
sens  négatif 
hu  sa  potion, 

Dans  ce  < 

'}we,  tandis  i 

soumises  au 

— *yoilà^po« 
ses  funestes 
justes.*^^ 
Le8ens\; 
bitioR4oeq 
que^eidiiMEiiê' 

ïhnê  il  i 
ne  tombe  pM 
les  deux  au 

:    Voici  qw 

Cest  unt 

prilpoUtti 

-p-  .    ■  ■■■>  t^' 

Quoique 

jffomesses  if 

Lelionn 
^tl'aigî 

comoncUon 

<•  «. .. 

JUen  me 
La  vieil 

^esse  de  i 

r 


P«WWB^"^"!^«P" 


VimpétmuM  Qwr  *'«*  '««^  V^  P^  vii^ment 

•  '  .         .  ...  « 


7^ 


(a)  J^ufUM,  eomoKi  r^» ,  peut  •'employer  dans  un  moi  potirif 


à  771.]  coî<40NCtioH.  53» 

S^a  coiMOiiotiaii  n*  joint  4eui  P«>Ç*i^o««  "^?"'^* 
DVBines  ou  4>UUitrque»  (346),  torequ  elW»  lèiit  Waire., 
St^-dï^  tteUes  8ont  modifiée  pT  le  mémo  sens 
nëglAif,  comme  dins  il  ne  mange  ni  ne  boa,  U  ne  bon 

'^  i,  conjonction  et  joint  au  contraire  deui  propositions 

non  négaU,  comme ,  a  '^g^rU  ^-^^^S^ 

•I    -;  k^:»  h  hUm.  7  oa  une  powtiTe  ei  une  negaiiYe , 

,ù-î!K  Sue  *lie  i^men»  te.  iteux  propoéUions 
soumiae»  au  JWftœeww  »<«»»«»•  ^^> 

^oltt.POMHHH>i  i'o»  «B»  s  Jen'Wnepa,  '«/"f^f^ 

bitt^r«F»**p^<>«««:'«»^'^*!^^^ 

ne  tombe  P«  .S  cfcn  de.  deux  «.b.t«.tih ,  mata  sur 
'    Void«iuelq«eàMmp»«'^T*'^''"  ""'"<>         - 

^JS:  zKt^ÎrX  £.m»*...(Mon&V>ieu.[ 

Ni  l  aigle  pour  voter  am  «  ^^^^  Rousfteaui) 

lonjoncU^/  dans  de»  «troS  ««  M«nl)ten.t  préférable 

Messe  de  se$  itaUs^  (Lacépede.) 

r 


# 


A 


*^i^fmm 


!•••    1»«« 


7^1  .'^Jê  ne  aouie  pu*  yu  *»  «  ^ 

y#  nêé^uupas  qu'il  y  ««<  •*»  i^»". 
DouUi^ous  qu0  je  ne  9oi$  méconterU  7 
Doutex-vous  ^tu  je  soit  voire  frère  ? 
Qù«ndleTerbe  «foa/er  est  négatif  ou  ainipleinent  in- 


OBMftfATIi 

Il  nefu 
Et,  i^U  i 


*> 


-  j 


558     •  éTNTÀXB.  [n*  T7Î 

On  aUait  au  témplê  pour  iUmamder  iês/m9€urides 
dieux  i  ce  n'étaiipétlesrichesies  IT  une  heureuse  mbou- 
f^dance.  (Montetiiiiiea.)  ^ 

C'cfl  stns  douie  à  ciuse  de  l'espèce  de  synonymie  qn  û 
y  a  entre  les  deux  expressions. 

Ramne  AvaH  dit^  - 

Nul  ^^ktu-epluê/ait  acheter  Utw^, 
t^^JouTêmmiheurfuacpburempUieurhuUHre, 

mais  il  a  ensuite  remplacé  •!  par  «i\ 

77«.— Bèbons  écH^ins  se  serrent  de  ni,  lofs^pie  la  phrase, 
n^ti(re  en  apparence ,  ne  r<^  pas  en  effet. 

X  B.  Ronsaean  a  dit  :        ^ 
fik^lvùmMf'phuierrûnûueSUyfhM, 
Etflm£mniqu'Uérod$WiCeifhe. 

On  pourrait  rapporter  cet  ÉÉÉpld  à  k  syllepse;Pautcur 
avait  dans  Fesprll  i  m-d  pluêâaamé  que  mi  te  furent 
Hérodeei  OOphe. 

La  conjonction  «/  est  cependant  préférable,  comme  plus 
conforme  au  bon  usage. 

im^Ùtifièmi  enoare de  m,  par  ayUeiiai,  awrès^une  ex- 
pression  de  défense  ou  de  prlVatioiiV  iBi  <|il  é(|nifant  en 
qudipesone  à  UPC  Idô^ n^llte.^     ^ 

fioUeauadH'V'''-';^ 

(Apollon)  Difpndiiqu'uH  ^w/4«î*l«r  f*/^»*^^"'^*''' 

f,tV^uiïim:  Il  ia  tramé  sams 

n  serait  2  Jo  Opte  f 
oesexeii|piei^<^^«i 
de  ndé  iÉMânèoTi  éctiYAlilf .  .< 

^NédifiWll«lj;;Çi^^^ 

En  empirant  iiooi||oDclion  ei,  on  dumfferait  le  sens 

4e  U  phras^?;;^f 3:^' '':^^^^^^^^^  '  ^- ■'■'. 

774. — ta  eo|doi|)(^n  nifeui  nmp^m  te  complément 

^dan*la|Si^ 

Ni  les  déifêrU  me  soni  m$ei  profonde ,  Ni  Us  mers  assez 
vasîes  potsr  direber  l'hmmê  aux  de^Uurs  qui  le  pour- 
suivent,  (CbÀteaubriand.) 


de  condamner 
[ans  la  plupart 


à  778.] 
Ni  Vor  m  U 

On  dit  àusj 

*  V  adresse  i 

La  répétitif 

77».— P^/ 

L'emploi  < 
phrases ,  arai 
généralement 
pensée  rejet 
plupart  de  n< 


776.  —  La  0 
tion  précédei 

Comme  il  i 

LorsquU^ 

777.  —  On 
Qv'il  viendr 
Qv'il  partira 
qu'il  arrùfa 
ami,  ti  c*es 
laisse  pas  qi 
aimable. , 

'Dans  ceê 
formant  une 
cèdent,  doni 

Nota,*  A  c 
plus  en  usage 

Malgré  qi 
isicen^tcu 
(  c'est-à-dire 

778.— t'ei 
Bonifac^.  ù 


■jgp 


-r-^ 


OBumTioiii.  !•  M«Uère  •  dit  avec  TAffinnatif 

Il  M  faut  point  douter  QvCdfirm.  eê  qu'il  peut, 
Et,  /«  m  d€  t'argt/U,  qu^il pourrm  cf  fu  U  veut. 


'li 


à  778.]  coHJOWCTio».  ooT 

Ni  l'or  m  la  grandeur  ne  nous  rendent  fteureux. 
m  i  or  m  «a  g  ^^^  FonlainçO 

4  i,  '  ■  ■ 

On  dit  aussi  :  * 

*  L^adreise  Ni  la  force  ne  peuvent  le  soumettre, 

La  répétition  de  ni  est  plus  ordinaire. 
ni^^Plusle  malheur  est  grande  plus  il  est  grand  de 
wre.  (Crébillon.) 

L'emploi  de  la  conjonction  «/,  dans  ces  sortes  de 
phrases ,  avant  la  seconde  expression  comparative,  est 
aënéralement  regardé  comme  une  faute  ;  en  çffet ,  a 
pensée  rejette  ici  toute  idée  d^addition.  Cependant  la 
plupart  de  nos  auteurs  modernes  en  ont  fait  usage. 

Que, 

776.  —  La  conjonction  que  tient  la  place  d'une  conjonc- 
tion précédemment  jénoncée  :     / 

Comme  il  était  instruit,  et  qvK  chacun  leconjullaii. 

LorsquUfut  arrivé,  et  çu*^  se  fut  reposé,  ^ 
777  —On  ëi,  peut^tre  iHendra-t-H,  et  peut-^frc 
Qv'il  viendra;  il  partira  j(dns' doute,  ei  sans  doute 
Qv'il  partira;  heureusement  il  arriva,  et  heureusement 
Qv'il  arfwa;  c'est  une  lâcheté  que  d'abandonner  un 
ami  et  c'est  une  lûcheUj'ahandonner  un  ami;  il  ne 
laUse  pas  QVS  d'être  aimable,  et  il  ne  laisse  pas  d'être 

aimable- , 

Dans  ces  exemples,  la  conjonction  que,  seule,  ou 
formant  une  expression  conjonctive  avec  l'adverbe  pré- 
cédent, donne  plus  d'énergie  à  l'expression.  ^ 

NoTik.  A  cause  que,  durant  <7«e ,  commencenl  à  n'être 
plus  en  usage  ^  on  emploie  mieux  parce  que ,  pendant  que. 

Malgré  que  est  suranné  :  oo  dit  aujourd'hui  ifuoique , 
si  ce  nW  dans  l'expression  consacrée  malgré  qu'il  en  au 
(  c'est4-dire ,  contre  jim  ^ré  ). 

778.  —  L'emploi  de  komme  pour  que,  après  les  expres- 

BQn\Uiù.,ùramm0ir^.  »^ 


j/    . 


Voici  un  exemple  qui  présente  les  deux  cas  : 
Ils  ne  nient  pas  f  «e  la  douleur  soit  un  mal,  et  i^u'ii  a  > 


l\ 


il  lient 
Ne  tien 


4 


53g  sYWTAXR.  [n^779 

sions  comparatives,  est  suranné  et  vicient;  ne  dites 
doncpSiS.j'arrii^erai  aussitôt  comme  vous 

170  «_r«t  d'un  roi  ooE  l'on  tient  ceUernuixime  auguste. 

C'est  ^tein  de  ViacridulUi  QVt  s'éUi'enlles  témoi- 
4,  lespiusforUenMeur  de  "^^^^ 


tr 


C'est  «nsi  qu'il  faut  s'exprimer  ;  il  serait  mal  de  dire^; 
.'„td-un  roi  m  çvi  l'on  lient,  c'est  du  sem  P  ov  se. 
love ,  etc.  • 

1,3  prohbm  co-;.jonctif  peut  être  «"JP^y^  n'»X.s  ! 
mot  qui  précède  n'est  pas  complément  dune  prépos. 


tion  : 


Ce.t  Lire  illustre  mire  Km  je  ^""'P^^l^^^ 
Quoi!  c'estvous  0097  j'ai  reçu  la  vie.  (Chénier.) 

Ce  tour,  beaucoup  pin»  rare ,  est  par  «la  même  plus 
énergique  (voy.  527). 


i    vi 


JTî  ;* 


à  782.] 


780.  — 

On  n 

d'il  II  ver 
pose  : 

LajtM 
ifotre  noi 
l'orgueil 

Vem\ 
rependai 

Les  dons 


»  ► 


781.  — 


//  sait 
L'atle 

Il  faut 
<^numéra 
verbes  ei 

782.— 


Souxn 
Je  cri 


Il  iteni  a  moi  que  ceia  tejiuie 

Ne  tiêht'ilpas  à  moi  ^ue  tout  cela  se  fasse? 


t 


î4, 


à  782.] 


PONCTUATION. 


539 


■!■      ■'        •" 


LIVRE  CINQUIÈME. 
DE  LA  PONCTUATION 

CHAPITRE  P'.   . 
I  ■ 
DE  LA  VIRGULE. 

780.  —  Les  campagnes  sont  coui^ertes  de  fleurs ,  et  les 

collines  de  verdure.  - 

On  remplace  généralement  par  la  virgule  l'ellipso 
(l'un  verbe,  si,  dâfns  lafphrase,  il  n'y  a  rien  qui  s'y  i^\)~ 
pose  :  •  -  ^ 

La  jalousie  vous  dispute  une  vaine  beauté  ;  la  fiertv , 
tyotre  naissance;  C ambition,  votre  valeur  et  vos  serfices; 
/* orgueil,  vos  talent^  eti votre  suffisance.  (Massillon.) 

L'emploi  dé  la  virgule  facilite  ici  la  coupe  de  la  phrase  ^ 
rependant  il  est  des  cas  où  elle  n'a  pas  été  employée  : 

Les  dons  sont  dans  leurs  rfULÎns,  sur  leurs  Jronts  l'aUégresse. 

(Ginguené.) 

781.  —  La  richesse,  le  plaisir,  la  santé,  deuiennent  des 

maux  pour  qui  ne  sait  piu  en  user. 
Cet  homme  fut  bon,  vertueux,  humain. 

Il  sait  régler  ses  goûts\y  Jes  Irasfaux ,  ses  plaisirs. 

(VolUire.) 
L'attelage  suait ^  soufflait,  était  rendu.  (La  Fon laine. ) 

Je  suis  venu,  jlai  vu,  fai  vaincu. 
Il  faut  employer  la  virgule  entre  tous  les  objets  d'une 
énumératiOn  de  sujets ,  d  attributs ,  de  compléments ,  dé' 
verbes  et  de  propos(itioiis  siÉnples. 

782.  —  Semblables  à  deux  bétes  féroces ,  ils  étaient  tou- 

jours prêts  à  se  déchirer  Vun  Vautre, 

Soumis  a%>ee  respect  à  sa  volonté  sainte. 
Je  crains  Dieu,  cher  Abner,  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

(Racine.) 


■^■P^WHP^WW^HSPII! 


^nilie  préparé  a,  pour  pra  ae,  baimtoiv..  |M.pu«....p 
(lui  signifie  sur  le  point  de. 


0 
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Après  tout  membre  de  phrasé  qui  en  suppose  néces- 
sairement un  autre,  il  faut  mettre  une  virgule, 
783   —  lU  sortirent ,  tun  après  tmitre ,  d^  leur  chambre. 
Craignez,  reprit  Mentor \qu' elle  ne  vous  accable 
V       de  maux.  (  Fénelon.) 
De  votre  nom,  Joas,  je  puis  donc  vous  nommer,  (lUdM.) 
Stiàutury  poursuivez.  (Idem.) 

Toute  inctee  se  place  entre  deux  virgules  ;  m  elle  est  au 
commeuf  menf ,  on  ne  la  fait  suivre  que  d'une  w- 

gule.     \  ,   . 

784.  —  Çet<irbre,  que  ma  mère  a  planté,  est  celui  que 

i  i*aime  le  plus.  ; ,  '  ,      a 

le  temps,  qui  fuit  nos  plaisirs ,  sembU  s  arrùer 

[sur  nos  peines.  ' 

à  faut,  at^ant  de  promettre  quelque  chose,  être 
1  sâr  qu'on  l'accordera, 
i^rMuiie  sens  d'une  proposition  se  trouve  inter- 
roi^r^  une  phrase  inciLtWicative  (370)  ou  un 
S&  »^^^^^^^^  *^"^  mettr^  cette  phrase  ou  ce 
complément  entre  deux  vir^a/w.  \ 
'J^,^!)^  livres  dont  vous  m'àuez  parlé  me  contiennent 

en  J^abfqùi  se  destine  à  ce  métier  de  pirate  de 
\urre,  /endurcit  de  bonne  heure  a  la  fatigue 
M.  des  vofages.  (Buflbn.)       ' 

Si  U  phtase  iaeidenteest  détermiiMltiTe(370),  il  faut 
récrire  ae  suite  sans  virgule^  cependant  si  cette^P^^f*^ 
est  trop  étLndue ,  le  besSin  de  la  r«î8piration  exige  une 
virgule  à  U  fin.  .  j 

786.  -^  Les  collines  et  Us  montagnes  s'aplanissaient  peu 

On  n'est  jamais  si  heureux  ni  si  malheureux 
A  qu  on  se  V imagine. 
"  A  votre  perte  où  à  votre  saliii  est  attachée  ta 

'  perUot^  U  salut  de  ceux  qui  vous  environnent, 
libre  etconUnt,  tu  es  resté  jusu  et  bon. 

Avantles  conjonctions  et,  ni,  ou,  point  de  virguU, 
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La  lune  emprunte  sa  lumière  du  soleil. 
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si  ces  conjonctions  lient  deux  mois  qui  appartiennent  à 
la  niéroe  ciasse  f  ou  sont  deux  parties  similaires  d'une 
phrase  ;  encore  faut-il  que  ces  parties  né  soient  pas  trop 
«^tendues  <  car  alors  le  besoin  de  la  respiration  exigerait 
la  virgule. 
7g7.  „».  Je  plains  l'homme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 

Dans  cette  proposition ,  les  mots  s'appellent  nécessai- 
renient  l'un  Tautre  ;  et ,  si  on  les  divisait  par  des  Virgules, 
on  en  couperait  le  sens. 

Entre  deux  mot^  intimement  liés  l'un  à  l'autre,  point  de 

virgule.     • 


CHAPITRE  IL 

DU  POINT-VIRGULE. 

n  S9  ...£7m  ûis  ne  $  'arme  point  contre  un  coupmUè  père  ; 

*  Il  aétofwne  les  y^nx,  le  plaint  et  le  révère,  (fticine*) 

L'honneur  ressemelé  à  Tœil,  quine  sautait  souffrir 
la  Tri^indre  impureté  sans  ^'altérer;  c'éH  une 
pierre  précieuse  dont  le  moindre  défatk  diminue^ 
le  prix.  (Bossuet.)  \ 

Lorsqu'une  phrase  dont  le  sens  est  complet  est  suivie  \ 
l'une  autre  proposition  qui  en  est  la  conséquence  ou 
il  dévek>ppen\eat,  on  doit  les  séparer  par  iinpoint-vir- 
iule.      ,  1    '  ' 

OaSBRVàTIOH.  Je  hais  Vor,  ^arce  qu'il  a  souvent  donne 
\  mauvais  conseils.  \  \ 

Quelquefois  cependant,  lorsque  deux  propositions 
mi  la  première  a  un  sens  parfait ,  sont  courtes ,  ou  pa- 
lissent trop  dépendre  l'une  de  l'autre  pour  être  sépa- 
es  par  le  point-virgule,  on  emploie  seulement  la  vir^ 
lie,  qui  est  un  signe  de  ponctuation  plus  faible. 

;'89.  —  Plaute,  qui  a  fait  rire  les  Ràmains  pour  les  çor^ 
riger  ;  iPhèdre,  qui  a  fait  parler  les  animaux 
d'une  ifumière  si  utile  aux  hommes;  Tibulle, 
qui  a  soupiré  des  vers  si  aimables;  Horace, 
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tifo,  pour  exprimer  uo  rapport  de  possession,  comme 
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nul  a  si  bien  peint  la  raison  des  couleurs  de  la 
poésie;  ont  leurs  rii^aux  en  France ,  et  peut- 
être  leurs  vainqueurs. 

Il  faut  qu'encents  façons, pour  plaire,  il  se  replie  ; 
oietantôt  il  s'éU:^,  et  tantôt  s  humilie  ; 
Ou' en  nobles  tenti^entê  il  sou  partout Jecond;  , 
Quil  soit  aisé)  soUde,  agréable  et  profond,  (Bo  leau.) 

«duand  les  propositions  d'une  phrase,  ou  seutement 
queiuues.unes  d'elles,  sont  subdivisées^ pj|  des  T.r-- 
gules,  on  sépare  chaque  proposition  particflle  par  un 
point-virgule,       .  [     i        a 

790  —  Il  faut  se  représenter  que  sous  ses  pas  l' éléphant 
ébranle  la  terre;  que  de  sa  main  U  arrache  l^ 
arbres;qued'uncouDdejioncorpMjaitbrcehe 

dans  un  mur.  (  Burfon.)  1  V 

Quoique  chaque  phrase  parUelle  ne  soit  U\  subdivisée 
par  des  virgules ,  il  ne  faut  pas  moins  empoter  le  point- 
lirgule  après  chacune  d'elles,  toqu'elfes  sont  d  une 
certaine  étendue^ 


/■r^j^ 


\/\ 


dHAPlTRE  III. 

,         i.  w  ■ 

pi:S  DEÏJX  PŒNTS. 

791.  _  En  ce  monumt ,  je  sentis  mon  cœnr  partagé;  je- 
tais toucié  delà  naweté  de  Néoptoleme,  et  de 
la  bofuu  foi  avec  laquelle  it  m' ayaUrtnduMon 

arc  :  miiïs  je  ne  pouvais  me  résoudre  a  voir 
encore  le  jour.  s,l /allait  c^^^^^^ 

Lorsqu'une  phraLe  est  divisée  en  deux  grandes  par- 
lies,  et  que  les  parties  secondaires  sont  déjà  séparées 
par  la  virgule  et  le  point-virgule,  on  indique  les  deux 
i;rùndc»  divisions  par  les  </caj?/>oirt/j. 

792  —  On  a  dit  ds  Lamottè  :  Il  voulait  rirj  comme  La 
Fontaine  ;  mais  il  n'avait  pas  la  bouche  Jatte 
comme  lut:  il  faisait  la  grimace. 
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On  emploie  les  deux  points,  quand  on  annonce  un 
discours  direct  ou  une  citation. 

Observation.  La  virgule  s'emploie  quelquefois  au  lieu 
des  deux  points  avant  une  citation  composée  de  peu  de 
nrots.  • 

793,  Uri  ai^are  est  un  malade  qui  meurt  étouffé  dans 

son  Si^ng  :  un  prodigue  est  un  autre  malade 
qui  meurt  à  firce  de  saignées  » 

Lorsque  deux  phrases  indépendantes  quant  à  la  con- 
struction, sont  mises  en  oppjwition  Tune  à  l'autre, 

cette  opposition  est  ordinairement  indiquée  par  les  deux 
.  /  .  ». 

points.         ■       "■  .■  - 

Je  diè  ordinairement,  car,  dans  ce  cas ,  on  trouve  aussi 
le  point-virgule. 

794. On  demande  quatre  vhosei  u  une  femme  :  qfic 

la  vertu  haèilé  dans  son  cœur;  que  la  mo- 
destie brille  sur  son  front;  que  la  douceur  de- 
'    ciule  de  ses  lèvres ,  et  que  le  travail  occupe  ses 

mains.  , 

Lf  Système  de  la  Nature,  (fui  détruit  tout;  le 
Livre  de  l'Esprit:,  qui  fait  tout  haïr,  ne  sont 
pas  démon  goût  :  faible,  fai  besoin  d'ap- 
pui; siensible,  j'ai  besoin  d'aimer. 
^    :  .^  (Mlle  Clairon.) 

On  met  les  deux  points  avant  une  phrase  qui,  n'étant 
pas  liée  grammaticalement  à  la  précédente ,  en  est  le  dé- 
veloppement ou  l'explication. 

On  en  fait  aussi  usage  avant' ou  après  une  énnméra- 
liôn.  r 


CftAPITRE  IV.    1 

DU  PpiNT. 

795.  —On  distingue  quatre  espèces  de  points  :  le  pocnr 
simple,  \e  point  interrogatif,  le  point  d'exclamation,  les 
.^points  suspensifs. 
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PONCTUATION. 
Du  point  simple. 


[n*  796 


796-.  —  jéf^ec  une  Bonne  conduite  on  trouve  toujours  assez, 
de  protecteurs, 
Térence  était  de  Carthage»  On  ignore  le  nom  de 
sa  famille. 

On  met  le  point  simple  soit  à  la  fin  d'une  phrase  isolée , 
soit  k  la  fin  ies  phrases  d'u.n  discours ,  pourvu  qu'elles 
soient  indépendantes  les  unes  des  autres,  au  ne  se  lient 
que  par  ces  rapports  vagues  et  généraux  qui  régnent 
entre  toutes  les  parties  d'un  même  discours. 

Du  point  interrogatif. 

1^1 .  —  D'*ou  viens^je?  où  suis-fe  ?  où  vais-je? 

Un  précepte  est  aride  i  UU faut  embeUiri 
Ennuyeux  ?  V égayer  \  vulgaire?  l'ennoblir,  (Delille.)^ 

Lq  point  inUrragatif  se  place  à  la  fin  de  toute  phrase 
interrogative ,  soit  ique  l'interrogation  se  trouve  dans  la 
forme ,  ou  seulement  dans  le  sens. 

Observations.  On  écrit  sans  point  interrogatif  : 

i^  Il  me  demanda  quelle  /heure  il  était,  parce  que  la 
phrase  interrogative  n'est  pas  directe,  et  que  la  ponctua- 
tion doit  se  régler  sur  la  proposition  principale  ôoni  quelle 
heure  il  était  est  essentiellement  dépendant. 

2*  Lui  adresse-t-on  quelque  'reproche ,  il  s'emporte , 
parce  quMl  n^  a  aucune  idée  dMnterrogation  ;  c'est  one 
jnanière  de  parler  suppositive;  c'est  comme  s'il  y  avait  :. 
si  on  lui  adresse  y  quand  on.  lui  adresse. 

3*  iVe  dit^on  pas  :  Elle  d  l'air  doux. 

Après  }a  première  de  ces  deux  propositions ,  il  ne  faut  pa» 
de  pomt  interrogatif ,  quoiqu'il  y  ait  interrogation ,  parce 
qu(^  les  deux  points  qui  le  remplacent  indiquent  la  citation 
suivante,  et  qu'ils  s<^t  plus  nécessaires  que  le  point  in- 
terrogatif, qui  ne  peut  être  mis  k  la  fin  de  la  seconde 
phras^,  parce  qu'elle  n'es}  pas  interrogative. 

Du  point  exclamatif, 

70ê. —  Grands  dieux .'  que  num  omoiu-  ne  lui  soit  pointjuneste  ! 

(Racine.) 
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Pendant  qu'il  me  parlait ^  6  surprise !â terreur! 

(Idem.) 
he point  e:fclamati/8e  met  à  la  fin  de  toutes  les  phrases 
qui  expriment  par  exclamation  la  terreur,  la  surprise,  ou 
quelque  sentiment,  quelque  émotion, 

Observations,  i''  0  mort!  â  cruelle  incertitude  ! 
One  reçoit  jamais  de  ponctuation  immédiate. 

r  Oh  oh!  Ah  ah! 

Lorsqu^on  répète  une  exclamation ,  on  ne  met  ïe  point 
qu'aprè»  la  dernière.  v 

Hors  ces  deux  cas  ^  on  met  le  point  exclamati/ Biprès 

Texclamâtion.    . 

Plat  à  Dieu  que  chacun  pensât  comme  celui  qui  a  dit  : 
Fais  à  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'on  le  fit. 

Ici  le  point  exclamatif  est  remplacé  par  les  deux  points 
qui ,  plus  nécessaires ,  indiquent  la  citation. 

Des  points  suspensifs, 

im.—Et  ce  même  Sénèque  et  ce  même  Burrhus 

Qui  depuis...,  Rome  alors  estimait  Uurs  vertus 

Les  points  suspensifs  indiquent  une  interr^i^tion  dans 
le  sens.  ' 


V 


CHAPITRE    V. 

DES  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES. 

De  la  parenthèse. 


800.  —  Un  mal  qui  répand  la  terreur^ 
Mal  que  le  Ciel  en  sa  fureur 
Inventa  pour  punir  Us  crimes  de  la  Terre, 
La  peste  {puisqu'il faut  C appeler  par  son  nom),    > 
Capable  d'enrichir  ep  un  jour  VJchèron, 

Faisait*  aux  animaux  la  guerre.  (La  YonÙiim.) 

'  Pans  ce  passage  il  y  a  une  phrase  qui  est  comme  ni- 
terjetée  (Jans  le  discours  :  elle  ajoute  une  idée  qui ,  n<' 
s*ehchalnant  pas  avec  les  autres ,  en  rompt  la  conti- 
nuité. 

Cette  insertion  s'appolle  parenthèse.  On  donne  aussi 
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ce  nom  à  chacun  des  Jeux  crochets  qui  la  comprennent , 
et  qui  servent  aussi  à  renfermer  :  4°  un  ou  plusieurs 
mots  qui  servent  d^explication -,  2»  le  signé  qui  renvoie  a 

une  note.  .  ' 

Du  tiret. 

80 1 .  -  Est-c^  assez  ?  dites-mvi ?  ny  suis- je  point  ^^^^r^l        , 
'       ^I^enni.'-'M'r  voici  donc  P^Point  du  tout,— M  f  voUu 
^f^ous'n  en  approchez  point.  (La  FonUmc.j 

Le  tiret  indique  le  changement  dMnterlocuteur^  il  se 
met  à  la  place  ^es  dit-il,  reprit-il ,  répondit-il ,  etc. 

Pour  etrevertueux,Ufaut  de  la  perséi^érance.  —  Rwt 
n'attache  tant  au  un  bienfait.  ^ 

On  emploie  aussi  le  tiret  dans  Ténumération  de  maxi- 
mes, de  phrases  détachées. 

Des  guillemets^       . 

\o2.^Quel  plaisir  de  penser  et  de  dire  en  vous-même  • 

«  Partout,  en  ce  ihomeni,  on  me  bénit,  on  m  aime  ; 
m  On  ne  voit  point  le  peuple  à  mon  nom  s  alarmer  ,^ 
.Le  ciel  dans  tous  leurs  pleurs  ne  m'entend  pas  nommer.  » 
\  '         .  (Racine.) 

Les  guillemets  sont  deux  espèces  de  virgules  accolée^ 

l'une  à  l'autre,  et  qui  servent  à  désigner  une  citation. 

Si  la  citaUou  est  courte ,  dans  l'écriture  elle  est  souli- 

née ,  et  dans  l'impression  elle  est  en  lettres  italiques. 

Des  lettres  majuscules,  ou  capitales. 

803.  —  Achille,  Troie,  la  Grammaire  de  Domerguc^etc., 
un  kchille,  l'^poir  au  front  serein,  eic. 

On  ^oii  écTÏTe  avec  une  lettre  capitale  :^ 
l-*  tout  substantif  propre;  , 

2"  to^jt  substantif  devenu  commun  de  propre  qii  il 
était,  à  moins  qUe  l'idée  n'en  soit  effacée  ou  que  l  u- 
sage  n'en  soit  très-fréquent,  conmie  barème,  calepin, 

quinquet  ; 

3*»  tout  mot  abstrait  personnifié  ; 

A""  tout  mot  qui  commence  une  phrase  ou  un  vers  ; 

5«  tout  nom  qui  désigne  le  sujet  d'un  ouvrage. 

Nota.  Pour  les  autres  signes  orlhojçraphiques ,  voyez  la 
Table. 
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TABLE    GENERALE 

DES  MATIÈRES. 
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personne  en  grammaire.  Nombre  des  personnes  ^çammaticales. 
Diliérence  entre  le^ironom  et  le  substantif.  —Différentes  cspei-es 
•  le  pronoms.  Pronoms  subjectifs  ,  complélifs  ,  conjonclifs  ,  ^«i»"^^ 
fclrulifs.  indéterminé*.  —  Expressions  pronominales.  -«î 
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miP'  ÎV  —  DoV»»M.  —  Définition.  Verbes  tUribuuf»  ou 
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îeS  Verbes trw.ilif..  intransilif.,  réUéth...  imperwnniOs.  Ce 
miWntend  par  conjuguer  un  verbe,  par  sa  conjugaison.  VertMi- 
?»riXï»«r /défectueux.  Vertes  auxiliiires.  -  Com- 
jcç;uiicr,    iii  8  complément  drcct,  ^direct,  adverbial.  — . 

fcr  deux  modes'  Saux,  rindélini  é?4e  d  Mode  affir- 

mer outd^^^^  impératif,  sibjonctif.  -  Temps. 

^    »!!!..  ni^nrioaux    le  passé,  le  présent  et  le- futur.  Temps 
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temps.         . 

CHAP  Y  —  D»  l'Adverbu.  —  DéfiniUon.  Expressions  adver- 
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adrerbesen  ment.  '^Encore,  jthque^  même  ;  où  ;  plu$  tôt,  plutôt, 
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LIVRE  IV.  —  SYjSTAXE. 

CHAP.  I«/— De  l'Analtsb  logique.  —  De  la  Proposition  et  des 
différentes  parties  cjui  la  comi>osent.  —  Diverses  espèces  do  propo- 
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CHAP.  U.  —  Du  Substantif.  —  Nombre^cs  substantifs  pris  male- 
Tiellement,  des  subsUntif»  propres,  des  subsUnlifs  dérivés  de 
langues  étrangères,  des  substantifs  composés.  —  Emploi  du  nombr«. 

Observations  sur  le  genre  de  quelques  substantifs. — Construction 

du  substaptif..  v,  ^'^ 

CriÂP.  111.  —  De  l'Adjectif.  —  Accord  de  l'adjectif  qipaliHcatif  ; 
exceptions  à  cet  accord  :  Feu  (défunt),  nu,,demi.  Adjcj,uif  en  rap- 
port  avec  le  substantif  «:e/i*^  avec  les  pronoms  you^y  nous,  on. 
Substantifs  employés  a<Çectivement  par  ellipse.  Mots  qui ,  selon  W 
sens  sont  employés  comme  adjectifs  et  comme,  adverbes.  jlfcw<î^ 
ci-joint.  Expressions  adjeçUvbs.  Accord  dé  l'adjectif  en  rapport  avec 
plusieurs  subsuntifs.  —  Des  «âjeclifs  délerminatifs-numéraux  : 
vingt,  cent,  miUe  et  mil  ;  auçuh,inul  ;  quelque ,  quel  ^ue  ;tout. 
-^Construction  de  l'adjecUf.  —  EiWploi  de  l'adjectif  qualiùcatif  et  d« 
l'adjectif  déterminatif.  i  ^*^ 

CHAP.  IV.  —  Du  Pronom.  — /Orlhograpbe  relative.  Oonstruic- 
tion  et  emploi.  —  Pronoms  subjebti/s  f  ellipse ,  pléonasme  ,  équivo- 
que. ^Pronoms  complétifs  ;  leur  construction  ,  emploi  de  lui  H 
de  soi;  lui  comparé  avec  y,  crt/avcc  de  lui,  etc.;  autre  emploi  du 
-  pronom  e^:U,Ja,  Us  comparé)»  bvec  lui,  etc.;  le  signHiant  cela  , 
instruction  de  plusieurs  pronbms  domplétifs»  -^  Pronoms  con-, 
joncti/'s.  /  '  *^5 

CHAP'.  V.  — Du  Verbe.  —  Accord  du  Verbe  awîc  son  suiet.  — 
Accord  des  participes.  —  Ei/iploi  des  auxiliaires.— -  Emploi  des 
Modes.  — Emploi  des  Temps./— Observations  sur  quelques  verbes, 
m  fus  pour  y  allai  ;  éviter,  fi jcer,  jouir,  observer,  se  rappeUr,  se 
disputer,  se  baigner,  se  prhmener,  se  moucher.  2\2 

CHAP.  VI.  —  De  l'Adverse.  —  Construction.  —  Empl<»i.—  alen- 
tour, auparavant,  dedansf,  'dessous,  des si^Sr^aus suât,  davan- 
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de  loin  a  loin;  de  loin  en  loin;  plus  à  a  demi  lait,  plus  qu  a 
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u  du  <i'«  dubitatif.      ,     '  -  r 
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PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 

U>  chiftw  reavoient  aux  numéro»  de»  alirféas  ;  lorsqu'il  en  bcsoii 
d'«»oir  rtooura  àui  fffu ,  cela  e»l  indiqué  par  1  abréviation  p. 

■'  A-  ^      ' 

A,  nombre  tprèi  la  préposition 
à^  aS4.  —emploi  ûe  cette  let- 
tre comme  finale  du  verbe, 
276,277.—  ton  orthographe 
comme  préjpoaition  et  comme 
verbe ,  «4.  ■— •  «trtaxb  de  la 
préposition   a,   723  à  747  ; 
c'eal  à  voua  a,    c'eil  à  vous 
de,  723  ;  prêta,  prêt  de,  724, 
prét<^>  714  î  saigner  du  nez, 
•aigner  ou  nez,  726  ;  ne  servir 
à  rien,  ne  servira*  rien,  727  ; 
retrancher  à^  retrancher  de, 
728  ;  emprunter  i;  emprunter 
de,  720;  oublie^^,  oublier 
de,  730.  —  règle  WMWniJloi 
de  À  et  de  </«>  7!     . 
remplacer  de  après  ,^       ^ 
stanUfs,  n^  verbes  qui, 
dans  certains  cas ,  sont  suivis 
de.lâprép.  À,  735*7431  ré- 
pétition de  cette  prépoiiuoo , 
7 43  ;  cas  ou  l'ellipse  jen «st  vi- 
cieuse, 74.4;  à  mal  employé 
pour  dan$.  74&;  s'il  faut  dire 
sept  a  huit  personnes,  746; 
*.  «  la  camiMgne,  en  campagne, 

760.  *  ' 

Abîme,  son  genre,  pf  138. 
.^6«oiid^,  saconjtjj^.,  p.  94. 
Absous,  son  fé|Binin  ,  238^ 
i^Ajftraii  (verbe),  120. 
v^caWt^son  genre,  f».  13S.     » 
'  A  faute  que ,  parce  que,ni' 
mcen^,uwiïe%  orthographique», 
*  4,7 .  —  aigu ,  grave ,    drcon- 
dexe .  48..  —  leur  usage ,  id. 
—  emploi  de  l'accent  grave 


dans  les  adverbes  terminé»  en 
a,  322.  — emploi  de  l'accent 
circontleie  avant  certaines 
iinales   verbales,   276,  279, 

282.    * 
Accessoire,  son  genre,  p.  13a. 
^ccort/ de  l'a^iecUf  avec  Je  sub- 

suntif,  417  à  458. 

—  syllepUque,  421,  422  ,  423  , 
434.  V 

—  du  pronom,  p.  183.  r 
du  vtfrbe  avec  son  sujet ,  1>m 

à  574.  ■ 

Accourir,  sa  conjugaison   dans 
•es  temps  composés ,  628. 

Accroître^  sa  conjug.,  p-  96. 

Accueillir^  sa  conjug.,  p.  89. 

Acheter,  obs.  sur  ce  verbe,  30 1 . 

^c^ucrtr.  sesirrcgul.,^.  89. 

Acrostiche,  son  genre,  p.  1 38. 

^ctiY  (verbe),  125. 

Addition  èàM    les  su^planlif» 
i.    exigele  pluriel,  431.    ^^ 
*^^£/ieu,  sa  classi!ication,222. 

^d'/cctr/*.  CLAssiricATiori ,  57.  — 
déaniUon,:  87,  88.—  diver- 
ses sortes  d'adJÊÊlifs ,  89.  -r 
qualificatif,  90.  —  déterroina- 
uf ,  9Î.  —  déterminalif  con- 
tracté,' 95.  —  déteyBànaiif- 
déroonstratif,  90.  — oeterm»- 
natif-iwsseisif,  97.  —  détcr- 
minatif-nuinéral,  98. 

h—  pris  substantivement  ,100. 
—  efnpl.  adverbialement,  19^- 

—  ORTUOCaÀPHE.     Adj.    qUilUj.' 

Du  genre  et  du  nombre  daob 
les  ady.,  229  à  2.52.  -r  Accord 
de  l'a^j.  avec  le  subsi.,  229. 
Formation  du  féminin  dani 
les  adj.;  règle  générale,  230. 
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Féminin  àfâ^.tn  e  muet , 
391.   Consonne  «louMée  par 
raison  d«  prononciation^  211. 
Féminin  des  a4j.  en  »l,  et,  en, 
on,  233  î—  en  eaù,  ou,  id.; 
en  J,  234  ;  —  en  euxj  236  ;  —■ 
en  eur,  236  ;— en  er,  e$,  23Î. 
Adj.  dont  le  féminin  n*est  sou- 
rois  à  aucune  rè|^e ,  238.  — 
qui  ont  la  même  foritoe  pour 
les  deux  genres,  239.  —qui 
ne  s'emplbîent  qu'au  mascu- 
lin ,  210.  Formation  du  plur. 
dans  les  adj .  A«  *  î**  î  f*«*« 
gén.,  241.  Cas  où  Tadj.  ne 
4ïhan^e  pas  de  forme  pour  le 
«luriel,  242.  Quand  le  çluriel 
prend  un  x,  243.  Pluriel  des 
adj.  en  aL  244.  Ohservadons 
•\XT  feu,  dàmi  9t  Jm^lnB  à 
421.  Adj.  en  ra^port;4Tec^le 
subsl.  gens,  421.  kay.  au  sin- 
gulier  en  rapport  avec    des 
mots  pluriels ,  422.  Adj.  fém. 
ou  pluriel  en  rapport  avec  ^, 
tfuicontfut,  423.    SubsUntif 


employé  comme  adi.  par  el- 
lipse ,  mais  iavariable  ^  424. 
Adj.-    employés     adverbiale- 
ment, 426:  Otihographe  de 
^me,  420;  deci-joint,  ci- 
inclus,  427.  Expretsions  ad- 
jectii^et,  92.  —  leur  ortbogra- 
pbe.   428.  A4j.   en   rapport 
"aiflê  plos,  d'un   subauntif , 
42?:  W.   A^.    précédé  de 
plusieurs  4ubsunt|(ii ,  et  ne 
t'àccordant  qu'avec  un  seul , 
431  à  436.   A4i.  après  l'ex- 
pression flWiV  Voir,  43&»: 
^Adjectif  déurminM^ton 
accord  :  formathm  du  ieininin/ 
et  du  i^sitieli  246  à  262. — em- 
ploi de  ce,  cet,  cet,  247,  24^, 
-nie  moh,  ton,  son,  pour  rna, 
^  tk,  ta,  249.  —  de  foifo  ^«f  *^ 
"  260.  Nombre  dans  lea  adjec- 
'^  tifo  d<^terminatï)|-ouméraux , 
^  |à  AbS'—; vingt  et  cent, 
î  — mim  et    inil,   jl39. 


—  MÙiUofi  est  substantif, 
440.  -—aucun  et  nii/ employés 
au  pluriel,  443.  —  queujue  et 

Suai.  ^iM,  444  4  449.  —  Or- 
lOgrapbe  de  l'adj.  détermin. 
•  avàntb  subst.^«/M,  4^. 

—  Syntaxe  ,  o,  104.  Adjectif 
aitalificatif,  sa  Construction, 
468.  -<-  quand  il  désigne  une 
qualité  babittteQe,  inhérente, 
^69.  —  quand  il  désigne 
une  qualité  physique,  id,  — 
•ù  se  place  Vidj,  qualificatif 
plttS'Ioog  que  le  substantif  au- 
quel il  se  rapporte^  460.  — 
cas  où  ra4i.  auaUficatif ,  plus 
lonig  aue  le  substantif,  doit  le 
précéaer ,  id,  —  a<iy.  qui  dian- 
gent  de  sens  selon  la  place 
qu'ils  occupent  4  46U-t««- 
]Noi  de  Vaai,  qualificatif,  462 
a  467. 

—  Adjectif  4^rminalif ,  con- 
struction de  1  adj.détehn..  467 . 

—  le,  là.  Ut  ;  du,  de,  V,  de 
la^  det  ;  au,  aux,  non  em- 

Èloyés  comme  partitifs  ,•  468. 
mploi  de  l'adj;  déterra.  ie,Ja, 
Ut,  avant  les  subiiaiitifi»  p<t>- 
prea^,  472.  emploi  dé  du,  de 
r,dela,det,9ià^Upréfo: 
de,  476.  Emploi  de  ces  a<Kj. 
pour  fixerl'atteiition  ,  476.  — 
avant  an  ittfast.  firiadans  un 
sens  partitif  et  précédé  d'un 
a4j.  qui  en  estinséparable,479.. 

—  dans  une  propos,  négative 
ptr  la  forme  et  ^Dwtîve  par  le 
sens,  481.  —  emploi  ou  omis- 
sion de  (ses   mQ.  %vant  an 


m 


ierbë  négatif  oii  JntenHJgatif, 
482. 
—  Adj.  délerminè^ifpottettif, 
^emploi  videux ,  483.J-- éinpToi 

tri,  ta,  tet,  leurt,  leurs, 
chacun  ,   485.  — <  sup- 
ion  vicieuse  de  ces  adj.. 
^  Remplacés  par  en  eti 
U^la,  Uf,  504, 506.. 
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^Adj^étam 

AdmetUre^Ui^ 

Ad%>erhe.   Cl, 

188  à  198. 

tion  on  devr 

Réle  qu'il  j< 

nition ,    18 

avec    la    1 

.   Quand  il  < 

non   prépc 

subdivision 

mou  est  Dé 

négatifs,  ( 

comme  oon 

^  OaTOOGaAi 

adv.eùwM 

senrationa 

j^  desad«.,  8 

—  SvirrAXB , 

strootioD,  I 

"    non-teule 

tour',,  aui 

dekort,d 

Si  Ton  pe 

dîner ,  67  i 

676  \fluj» 
autàt^au 

ojutti,  671 
«i^680}<i 
au  moinà 
rftU,  di 
beaueouf 
comme, 
tuiU,  to 
loin  h  k 
eMiplui 
damh9î 
^       demoim 

698,#V. 

2uê,'ia'> 
iales,  6 
"^^négativei 
AJ/irmasg 
de  ce  1 
quand  1 
^  temps  <d 

quotily 
4fin  de,  i 
Age,  son 
Ahfhal 


wtmmiiKiiBfm^^^ 


N, 


778.  —  L*eroploi  de  comme  pour  que,  après  les  eipres- 
Boniftct.  (vra«MPMir<»  ,5 
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'^jii^uléterm.''numéraux, 490, 

Jflmetite,  m  coqjagM  P'  ^7. 

A4^erbe,  CLAitiriçATioN  ,  60  , 
188  à  108.  Quelle  dénomina- 
Uon  on  (kvrait  lai  donner,  60. 
R^e  qu'il  Joue  ^  188.  Sa  défi- 
nition f  189.  Sa  diffërence 
avec    la    préi>oiition  ,     194. 

•  Quand  il  tbrine'  une  exprès- 
•ton  pp6poaitive ,  û/.  Si  la 
•ubdiTiaion  de  .cette  claMe  de 
moto  eat  nécoMaire,  196.  Ad?, 
négatifi,  696.  Adr.  employé 
comme  conjonction ,  209. 

— >  OaTMGiAm.  Formation  des 
adv.  eà  Me/K ,  81 1  à  813.  Ob- 
aenrationt    aur  l'orthographe 
^  des  ad«.,  818  à  834. 

•—  Stmtaxi  ,  670  à  -IIZ,  —  con- 
•truotion,  670  ;  cOnairùction  de 
non-teiUemeni ,  67 1.  Men- 
UMiTj,  auparavant,  dedans., 
dtkovê,  desM0us,de$êus^912. 
Si  l'on  peut  dire ,  aussitôt  le 
dtner,  678.2>ai/tt/il4ife^  674, 
676  ;  ptu0  et  davantage,  67  5  f 
ausêi^  autant/ dilB,  677  ;  si, 
aussi,  61B  ;  emploi  vicieux  de 
si,  680 }  aussi,  non  plus  ^  681  ; 
au  moini,  du  moins  ^  688  ^  au 
ifste,  durnUf^  664;  bmn, 
ùeaucouff^S^i  bien,  trts,BM', 
comme,  commteiu ,  687  ;  de 
suite,  toM  de  suite,  99^1  de 
loin  il  loin,  de  loin  en  loin^ 
690  iplus  a*a  demi,  plus  qu'a 
demi,  691  ;  rien  moins,  rien 
demoins,B92;  tout,  quelque, 

^   698 )  «V  <^nt  le  lent  de  quel-, 
que,  iârlËtpreiMonÊ  aavèr- 
^-^bialea.  604  à  696.  Expreatio^Th^/if&a^i 
^néf^tifea,  698  à  728. 

JJjîrmétiAmoédi  144. — iorops 

de  ce  OMNle^  168  à   171.—; 

quand  nà^  trerbe  e»t  à  un  dei 

temps  de 'ce  toode,  et  pour- 

»        auoi  il  y  eat,  I44î  „  ^ 

j^n  de,  pour,  766. 

Jfge,  son  genre,  p.  138. 
_  Àhf  ha!  leur  diÛércnt^  330. 


—  ai,  emploi  de  celte  finale 
dans  les  verbes ,  266. 

>^i</er  quelqu'un,  aider  à  quel' 
qu'un,  736.  \' 

Aieul,  plur.  de  ce  sabst.  228. 

Àiglè,  son  genre,  389. 

jéigre^oux,  pluriel  de  cette  ex- 
pression, 428. 

j4U„9nh»l,t  son  pluriel ,  227. 

—  ail,  plur*.  des  subsc.  de  cette 
terminaison,  227. 

Jimerà,T4i* 

Ainsi,  conjonction,  211. 

Ainsi  -que ,  nombre  du  verbe 
après  plusieurs  substantifs  liés 
par  celte  conjonction,  662.    . 

Air,  son  genre,  /».  138. 

Air  (avoir  1') ,  accord  de  l'adj. 
après  cette  expression,  436. 

—  ais ,  emploi  de  cette  finale 
dans  les  verbes,  268,  269. 

—  al,  i^uriel  des  substantifs  de 
cette  terminaison ,  227. 

'—  pluriel  des  adjectifs  de  cette 

terminaison,  244. 
Alarme,  son  genre,  p.  139^ 
Alentour,  alentour,  tï\» 
Alentour,  s'il   peut    être  snivi 

d'un  complément,  672. 
Jlbétre,  ion  genre,  p*  138. 
Alc6t>e,  ton  genre, /!^.  139. 
AU»,  irrégularité  de  sa  coniu- 

gaison  ,    304.  —  observation 

sur/l^  verhe  s'en  aller,  id» 

—  s^l  faut  dire,  fe  m'enjr  vaie, 
il  s'en  en  allé,  612.. 

—  son  auxiliaire  dans  ses  temps 
'—-composés,  618. 

—  emploi  du  verbe  -  être  pour 
aller,  669. 

«^  définition  j  32.  ■ — quel 
il  est,  et  quel  devrait  être  le 
véritable   alphabet  dé   notre 
langue,  33. 
Ahféple,  son  genre,  p.  138. 
Amodie,  êon  genre,  id» 
Amadou,  son  genre,  id,  f 

^iiM^ajwe^  son  genre,  iW* 
Amate^ir,  son  féminin,  23(i. 
Ambe,  son  genre,  p»  138. 


...  ■^ 


<s    i 


.Lt:       S      _    .. 


-<^ 


Je  CI 
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Amiantf,  wofi  genre,  128. 
r?iinidon,  ton  genre,  id. 

Jl  moitu.que  suivi  de  ne,  720. 

ammoniac,  ton  féminin,  238. 

AmorcCf  son  genre,/».  139. 

Amour,  son  genre,  390. 

.4^iaiY*e  gramnuUicMe  ,  ce 
quon  entend  ordinairemenl 
par  cette  analyse,  &3,  334.^ 

—  2ofir»9i4« (traité  succinct  de  Tj, 
334  à  372.  —  ce  i|ui  la  dislin- 
gue de  l'analyse  graramati- 
cale,  334. — exercices  d'ana- 
lyse logique,  367  à  87 1. 

Anaaramme,wt\  %vut^^f*  139.  1 

Anaioiê,  son  genre,  f».  138. 

ÀndaloOxy  son  féminin,  238 

An^le,  Bon  genre,  138*-t 

Ams,  Son  genre,  «/. 

Alntérieur  ,  subdénomination 
donnée  au  temps  passé  et  au 
temps  futur,  178, 182. 

y^/iacAai»^r«,songenre,p.  i30. 

Antidote,  son  genre,  /».  138* 

Antimoine,  son  genre,  id. 

Antipode,  son  genre^  id* 

Antre,  son  g^re»  «a. 

Apercevoir^  sa  coujug.,  /».  98.' 

^p/i{^^  son  genre,  411. 

Apoitrophe^wa  emploi,  47 ,  81 4 , 
318,  319j  321,  326,  327,  829. 

Apparaitre,  sa.coojug.  dans  ses. 
temps  composés,  627. 

^p/»art«mknt>  observation  sur  ce 

participe,  677. 
Appartenir,  sa  eonjug.,  p.  90. 
Applaudir,  IZf.      ,  , 

Apprendre,  »a  conjag.,  P.  99.  ^ 
Apre/,  usage  Yicieux  de  cette 

j>répositibn,  74ti 
y^  ytu^  4t<9ue2;  leur  emploi,  620. 

AquUin,  (ém.  de  cet  ad).  ;!40. 
Argile,  son  genre,  p.  189. 
Armistice,  son  genre^  p.  1$9. 
j4rrhe*,  son  genVe,  p.  139.  - 
Arriver,  son  auvliaire  dans  ses 

temps  composé8,\619.<^ 
Artère,  son  genre,  ir.  139. 
Article$,k^ii\\G  ciassede  mots 

ils  appartiennent,  91.  — cora- 
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ment  le,  la.  Us,  csiadj.  déi.. 
94.  —  pourquoi   on  ne  peut 


admettre  d'articles,  id. 
Articulation,  co  qu'on  cnlend. 

par  ce  mot  comme  éliimotii 

du  langace,  26.  —  nombn; 

des  articulations  simples,  ^^' 
Articulé  (son),  24. 
Artifice,  son  genre,  p.  130. 
Assaillir,  sa  eonjug.  p.  89. 
Asseoir(s')t  sa  oonji^.p.  91. 
Astérisque,  son  genre,  p.  13». 
Atmosphère,  »Qn  genre,  id. 
Atome,  êon  f/^nret  id. 
A  travers,  au  travers,  749. 
Aueindre  quelque  chose,  aitW/^- 

</re  à  quelque  chose,  738. 
Attendu,  obs.  sur  ce  mot,  684. 
Attribut,    ce    qu'est  \ l'attribut 

dans  la  proposition,  12. 
—  quels  mots  constituent  l'atiii- 

but,  837. 
Attribut,  simple,  composé  <^(i 

multiple,  339,  840^  modilic 

ou    non    modifié ,    complex*; 

ou  incomplexe ,  841 ,  342*  — 

logique  ou  granimatical,  84^, 

844. 
Attributifista^hay,  18, 120. 
Au,  classification, -96. 
— uux,  pour  h  te-,  à  les,  id. 
-r-au  pluriel  des  aiibstantifs 

cette  terminaMon,  226. 
r-^  au  plurieldes  adjectifs  de  cette 

terminaison,  248. 
^ttcùit^  classification,  98^ 
•^dàiM  quel  cas  il  se  met  au 

pluriel,  443i 
Au  moins,  du  moin/s,  688. 
Auparavunté  s'il  peut  être  suivi 

d'un  complément,  672.  : 
auprès  de^  au  prix  <£e,  749. 
Auprès  d^  près  de,  160,    j^ 
^li^ûe/^  olassificaiion,  100.     , 
'^M7i4«/,^  oitt,  620  à  624. 
Au  resU^  du  reste,  e^i^ 
Auspice,  son  genre,  p.  1^* 
Aussi,  conjonction,  209.> 
—  bien  que,  ttpxàhtt  du  verbe 

après     pluMçûrs    subataati£i 


^v 


>f 


è\ 


liés  pa 
-r-  autan 
—  non  p 
-^.sif  au 

681. 

Aussitôt, 

médiat 

plémei 

Autant, 

Autant  \ 

après] 

cette  c 

Autel,  S( 

Automoi 

Automn 

Autour^ 

Au  travi 

Autre  c 

Autrenii 

Autrui, 

Aux,  cIj 

Auxilia 

Avant-i 

Avant, 

Avant  ^ 

Avec,  I 

deuK 

—  SI     1' 

avec 
Aveindi 
Avoir  l 
Avoirj^ 
-— emd 
^  aux» 

de  ée 


V 


Baiam 


v« 

Baiusi 

Barbe 

;iab 

autr 

re,^ 

Battoi 


uMunij  at^ec  rcMfreci  a  sa  vowntm  MuiniCf 
Je  craint  Dieu,  cher  Abner,  et  nia  point  d'autre  crainte. 

(Racine.) 


■  4 
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lié*  par  celle  conjoncl.,  552. 
—  aiiXan*/ 676, 61Î- 
^non  plus,  681,  682. 
— j»    aai««;  '«'•'^  autant,  078  a. 

^tuiù^t,  *i  ce  moi  i^eiu  «îtrc  im- 
médiatement SUIVI  d  un  com- 
pléraenî,  673. 

taxant  flk«,  nombre  du  verbe 
après  pltt»i€uri  «ibit.  Ues  par 
cette  conjonct .,  &&2' 

yéutel,  ton  genre,  p.  1 39.  - 

AutonuUe,-9on  genre,  m. 

Automne,  «on  genre,  391. 

/futàur^  alentour,  672.     „ 

^11  tmver#.  à  mifer»,  748. 

Autre  chose,  son  genre,  40J. 

Autrement,  conjonction,  211. 

Autrui,  claiiificauon  ,  82,  1 14. 

Aux,  cla»»ific«tjpn»  ®*; 

AuxiUaùre  (verbe),  f34.         ^ 

Auant'scknêi  wn  genre,  p.  13». 

.^t'artO  deyant,  7  M . 

^i/arat  ai«»,  »iMnde  ne,  1X9. 

Ai^ec,  lomhrQ  du  verbe  âpre» 
deui  «ubstanlifa  liés  par  cette 
prérfOsUion,  553.      .  . 

—  81  l'op  peut  dire,  déjeuner 
avec  du  café ,  752. 

Asfeindre,  ta  corijug.,/».  ?8.      / 
Avoir  l'air,  suivi  d'unadj.,  435. 
Avoir j.  sa  tonjugaisow,  200. 

—  emploi  de  ce  verbe  comme 
auxiliaire,  6lT  à  629. 

l.<|y«r;coniu»isdii  *»^f  »"*>««, 
deS>tte terminaison,  804. 


♦Mîi- 


Battre,  sa  conjugaison,  p.  94. 
Beau,  son  féminin,  233.— «^ 

ploi  de  bel,  id. 
Beaucoup,  biett,  685. 
//e//ot,  son "Téiii il» in,  23:5. 
Béni,  bénit,  leur  usage,  ;JOS.    - 

leur  diilércncc ,  id. 
Bénin,  son  féminin  ,  238. 
Bétail,  pluriel  de  ce  subsl, ,  527 . 
Bien,  très,  ^%^. 
Blanc,  son  féminin,  238. 
Bleu,  son  pluriel,  243. 
Boire,  sa  conjugaison,  ;;.  î)4. 
Bonjour,  classilicalion,  222. 
BouilUr; ses  irrégular.,  p.  îMi. 
BourreUr,^Z(S\. 
Braii'e,  sa  conjugaison,  p.  94. 
Bruire,  sa  conjugaison,  05. 

'3 


V 


Baigner  {9fi),  observation  isur  ce 

verbe,  668. 

Baùistre/woa  genre,  «r-t39. 

i?a#-6e,  ^ffé»ence  eafSre  se  faire 
la  bai[^,.ex/Mire  sa  barbe,  et 
^  autres  expressi»^  àê  ce  gen- 
re, 488.    ,       ; 

Battoiogie,  464. 


c. 


■    ■  ! 

Çà;  exjwessipn   familière   con- 
tractée de  àeta,  532. 
Cacoplwnie,  ce  <lue  c'esi.  â'i  2. 
Caduc,  son-  féminin,  238^.    / 
Capitales  (lettres)  .voyez  uu^jus- 

cuUs.  -■ 

Cardinaux  (nombres)Xe6  grain-x 
mairiens  donnent  ce  nom  aux 
nombres  u«,i/e*«c^t'v**^  </"«- 
tre,  etc.;  ils  appellent  ordi- 
naux ,  ceux  qui  maïquenL 
H'ordre ,  c<5rame  unième  .^ 
deuxième,  etc. 

Carrick,  son  genre,  p.  1 39. 

Ce,  ce/)  çeue,  ces,  classit.,  «<). 

Dans  quel  cas  ce  est  pronom,  *</. 

Ce>  nombre  du  verbe  dont  ce 
pronom  est  ijijcl,' 5.73. 

Ce,ce«,  leiirWploi^247^       . 

Ce,  cela,  leur  emploi,  529. 
' Ce>  comparé  à  il,  elle,  530,  ail. 

-f  employé  par  pléonasme ,'5 iJ. 

—  éiVipse,  534. 

£eci,  cla,ssif.,  U3.  , 

Ucci>  cela,  leur  differ, ,  532 . 

Ce/a,  classifi.,  113. 

Cédilie*  sa  fonction ,  47 . 


•v?"» 


■  1 


■■*.  ■ 


■-^-^    '-r—J- 


.l^.J.-À.„^^^.  .  A«  . 


Ubrt  et  eMIenifiU  «  r€ii€ju*^  **  uv,.. 
les  conjoûclioM  et,  ni,  ou,  point  de  virguU, 


Avant 

les 

conjonctioo 

1 

iS  et,  m ,  ou 

1~^ 
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—  soa  emploi  dans  U  jconjug. 

dei  Yerbêt  en  cei*^  SÛv. 
Ceindre,  la  conjug.,  p,  05. 
Celui,  celle,  etc.,  cÛMÎf.,  113. 
•— fém.   et  pliar*    de  ce  pron. 

Celui,  celle,  leur  sfoUxe,  5354 
5S9. — employé!  par  syUepae , 
515.  —  eltipaét ,  536.  —  im- 
médiatement suivit  d*un  ad- 
jecUf,  541. 
CelmH!i.c$lui4h,  claMif.,  115* 
— leur  diflfér.,  539;  emploi  de 

celui'4k  pour  ceMii,  540. 
Ceni^,  quand  il  prend  ïi,  K^i 
Cmtinie,  son  genre, /».  tZ^, 
Cependant^  clasiif.,  210. 
jcer,  observation  sur  les  ver- 
/bes de  cette  terminaison,  300. 
.  trtain,  classif.,  9K,  100. 
(fes,  ses,  leur  diil'érence,  24é. 
Vest ,  ce  sont ,  em[4oi  de  ces 
deux  formes  verrates,  573. 
cetfoir,  conjug.  dos  verbes  de 
cette  lerminaison,  p.  9S. 
CAoei^n^  dàssifk,  â3,  114.-^m- 
ploi  <b  son,  ta,  »e$,  leur, 
leur*,  après  ce  mot/  485* 
Changer-,  si  l'on  peut  dire  se 
changer  pour  chaitger  de  vé- 
.    temenifOO^. 
Chanitre,  son  jgenre,  0. 149. 
Chaèue,  das^f.,08.  N'empbjes 
ce   mot  pour   chacun , 
ime  dans  *ce«  livrée  coù^ 
tekt  sixïroncs  chaque. 
Châtain,  des  deux  genres ,  230. 
0b^>  des  deux  genMs,  ibt/, 
fihei  ',  adj.  ou  adv. ,  425. 
C/Ucunier,  saQS  feminin,  240. 
<^'Aoir,  quelle  en  est  la  forme 

tisilée,  p.  91.        .  ^ 
Choie,  yvft%  quelque  chose, 

autre  chMse. 
d-ftint ,  ci-inclus,  accord  ou 
imîbcord  de  ces  «expressions, 
427. 
Ci,  employé  pour  ici,  604. 
Ciel,  piur.  de  ce  subst.,  2^« 
Cigare,  son  gedre,>p*  139. 


Circonscrire,  sa  conjug.,^.  9é* 
Classification  des  teots,  considé- 
rée comme  une  partie  fonda- 
mental^ de  la  Grammaire, 
52.  —  Idée  sénérale  de  cette 
classif.,  53.  Ce  qui  doit  diri- 

?er  dans  la  classif.  des  mots, 
01.  / 

Clore,  sa  oonjug.,  o.  95. 

Coi,  son  fémmin»  338. 

Coltectif  (tuhêU) ,  nombre  de 
Tafiyectir et  du  verbe  après  ce 
subst.,  434,  5654  579. 

CombaUre,éiÊ  oonjog.,  p*  94. 

Comme,  classifieàt.,  212.  Nom- 
bre du^  verbe  après  plusieurs 
subsuntîfs  liés  par  cette  coo- 
joncUon,  552.  Emploî  vicieux 
de  te  mot,  687. 

Comment,  687.--*,  contme  com- 
paré avec  çue^  688. 

ComiiMtfr^,  sa  conin^.,  p,  97. 

Comparaison,  déonitiotty  9. 

Comparaitre,  sa  ooi)iju|r.,  p.  98.' 
— ,  quel  auxiliaire  u  prend , 
627. 

Comparatif,  |*an  des  denés  de 
aignificatiun ,  lOi.—  a^ali- 
te,  de  supériorité,  d*m^ 
riori^,  idl  Emploi  de  ne 
.  après  les  expressions  compa- 
ratives, 707  à  71^. 

Complaire,  m  4mUjg*  »  p.  98 . 

CompUàsmU  isimgtma  du  verbe 
attributif,  135?\ 

•^  direct ,  moyen  de  le  rencon- 
naître ,  '  son  caraclèfe  distino- 
tif,  186.^  indirect,  1S7, 

—  adverbial,  141. 

—  considéré  coai|iie|larllB  de  la 
proposition ,  S4t.  -^  déter- 
minatif ,  350.  —  q^iUficatif , 
id.  —  identiqi^e,  8M*— qiu|l*- 
ficatif,  essettti^  00  «ooessoire, 
852.*- sittribiltif ,  858.—  di- 
rect, indireot,^  adverbial ,  854. 
Complément  du  verbe  être, 
355.  Verbes  eui  exigeât^  des 
com^éroents  aifférents,  415. 

Complet,  son  iféminiQ,  288. 


«Épim 


w^n^mm^mm 
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,,        Il  <;    ,.       <l      l>  If 


d*une  ijuMtère  si  utile  aux  homma  ;  Tibulle , 
qui  a  soupiré  des  vers  si  aisnabUfj  Horace, 


CoMpléiif{pronom),  Ut. 
Compote  (moi),  44.      / 
-(tcrÊ6).1îO. 

Comprendre,  M  oonjug.,  p.  98. 
Compter  ^our  rien,  ne  compter 

pour  nen,  706. 
Concevoir  ••  conjug.,  p.  93. 
Concombre,  soii  geni*,  p.  139. 
Conclure,  ta  coojag.t  96. 
Concret  {sethé)t  IZO. 
Concret,  êoû  féminin,  233, 
Conditionnel,  observation  sur  ce 

prétendu  miode,  147.'         ^ 
^présent,  temps  de  l'affirmatif, 

159.  ■ 

^pasê4,iBbé  Eméloi  de  oe^te 

rorme  verlMile,  661, 
Coriduiré,  st  conjug.,  p.  96. 

CorMre,  sa  conjug.,  id, 

Conjonctifi$TOnom),\\l* 

Conjonction,  son  rôle,  61,  Î06. 
—sa  dééiiit.,  J07.  —  son  laiv 
port  avee  la  proposition ,  la. 
—  obsenrations  sur  sa  classifi- 
cation ,  J09  à  216.  —  sur  ses 
diverses  espèces ,  216.  —  Ta^ 
blean  des  conjonctions,  216. 

—Obsenrations  sur  leur  ortho- 
graphe, 327  à  380.—  sur  leur 
syntaxe,  770  *780.       ;. 

Conjugaison,  exercices  irapor- 
tanu  à  litre  sur.  les  conju- 
gaisons  des  verbes,  p»    84. 

—  lignifieation  de  et  mot ,  132. 

—des  Verbes  avoir  et  itre,t^. 

—Typé  des  fwrbea  JféguUei^  de 
la  première  conjucÉnon ,  20 1  ; 

„  de  la  deoiSème ,  fB2  (les  ver- 
bes de  là  troisième  sont  tous 

'  irrégttliersV293);de  la  qua- 

tHènte,  294  ;  dés  vef*bes  ré- 

•      iéciiis,  «it6i  des  tet*e»  pai- 

Cin^mmrim  qtf  on  emeftd  pi»- 
'     é0Bp|iier  un  verbe,  132. 
ComiiS^^  sa  «(NiJug.,  I».  96. 

Cofl^iiifti:,  sa  cofl}ng4,  /».  90 
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Construdioiis  contraires  à  la  rè- 
gle du  substantif  sujet,  412. 

Consttuctioî^  des  complémeuis, 
4 13 i  4 16. 

Continuer  a^  t—  de,  731. 

Contracté  (^dj.  déterm.),  95. 

Coniraindr0,  sa  conju^.,|7.  98. 

Contre,  mauvais  empl<:  i  de  celte 
préposition,  753. 

Contredire^,  sa  cooijug.  >  p,  96. 

Contre/aire,  M  conjug. ,  ».  97. 

Contret^nir,  avec   quel   auxi- 
liaire il  se  conjugue,  625. 

Contfoincre ,  sa  conjug.,  p.  99. 

Com^enir,  emploi  des  auxiliai- 
res aver.  ce  verbe ,  6'  14. 

—  sa  conjug.,  p.  '90. 

Correspondance  des  Utnp*,  si 
les  rè|^  qu'on  donne  généra- 
lement sur  cette  correspon- 
dance sont  a)l«Kcables  à  tous 
les  cas^  658. 

Coucher  (se),  observs^tion  sur  «c 
verbe,  608. 

CoiM/rt^  sa  conjug., 

Couple,  soiâ  genre, 

Courwv  sa  con^u^., 

—son  aiîuUatre, 
juff.  de  ses  dértv 
mêmes  temps  composés.  628; 

CouH,  adj.  ou  advl  425. 

Couvrir,  ses  irrégularités,  306. 

Cf«*«,son^enre,J/».  139. 

Craindre,  isi  conjug.,  p,  98. 

emploi  de  fie  après  ce  verbe 

et  les  verbes  analogues,  .715 
à7l7.  f         ^ 

Cramoisi,  obselrvalion  sur  «c 


ri8 


95. 

•2. 

90.  > 
i  —  Con- 
dans   les 


iUf ,  424. 

p..  96. 

'  quelqu'un , 


mot  comme  M 
Croire,  sa  çooji 
—  quelqù'uii; 

Croître,  sa  conjiig.,  96. 
Cnï,tém.  et  pluriel,  de  cet  adj., 
237. 


CoiuêsBÎir,  sa  eonjng.,  p.  88.      4> 
Çàmonimijpé  qii»  «*^,  31.    '  T 


Içiièaï^r, 


irrégularités 


V-    y 


V 
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^n 

■» 
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4 

-  \ , 

murm 
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— 
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-w^ 

* 

■J- 

'  :■ 
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D. 


D  ,  tuppretfion  de  cette  lettrci 
daD«  les  finales  d^  verbes  eo 
indre  et  en  êoudre,  263. 

—  son  emploi  à  la  troisième 
peritonne  du  sing.,  276,  %yi, 

Dani^dedani,  6T2.     ^' 

Dàuantài^y  observations 
adr.,  674,  676. 

Z>e.  comparé  avec* 4;  Voyez  à. 
raraaes  dont  le  séné  ^t  en- 
tièrement changé  par  l'em- 
ploi de  cette  préposition  ,764, 
exemple  où  remploi  eo  est  vi- 
cieux, û/.;  son  emploi,  après 
aimer  mieux  tfue,  766;  son 
ellipse,  766  à  769.  De  et  par, 
764. 

De,  de  là,  leur  emploi,  476. 

Débattre,  sa  conjit|;.,.p.  d4. 

Décëdfir^  sop  auxiliaire,  619. 

Déceler,  son  orthographe,  30 1 . 

Décevoir  y  sa  conjng. ,  /».  94 . 

Déchoir,  sa  conjiig:.^  p.  91. 

--f  sonhamiliaire,  620. 

Décombres,  son  ^nre,7y.  139. 

DéctHidrCy  sa  con^ug.,  ^.96.    ' 

Découi/rir,  sa  conjug.,  p.  89: 

Décrire^  sa  oonjug.,  p.  96. 

Décroitret  sa  conjug.,  id, 

Décrotioire,  êon  genre,  p.  130. 

Dedans,  672. 

Déduire^  «a  conj[ttg.,  p.  96. 

Défaillir f  sa  conjug. ,  f».  9 1 . 

Défaire,  sa  conjug.,  p»  97. 

Défectueux  {yevbc)t  188. 

Deferidre,  si  Von  peut  eropl< 
n«  après  ce  verbe,  718. 

/>^iii(mode)j,  l43à  147. 

Degrés  de  signification,  101. 

Dehors,  612,  ^ 

Déieiià^er  de.  —  avec,  762. 

Délice t  son  genre ,  393. 

De  loin  a  loin,  de  loin  en  loin, 
690. 


bes/après  plusieurs  substantifs 


li^ 


par  celte  conj.,  662. 


loyer 


jDc'i^eraitr,  sa  conjug., /7.. 88. 

Démettre,  êà  conjug. ,  y?.  97 . 

Jpemi,  observât,  sur  ce  mot, 
420.^    I 

—  p\u»*qù'à  ^eroi ,  plus  d'à  de- 
mi,.691.  »       '  # 

Démonstratif  {pronom),  113. 

Départir ^  sa  conjug.,  f».  88." 

Déplaire^  sa  conjug.,  f^.  98. 

Dérivé  (root),  43. 

/>e«,  classification,  96. 

Des,  de,  leur  emploi,  47C  à 
483. 

Dhs,  des,  leur  difféinenoe,  324. 

Désapprendre,  sa  conjugaison  ,   . 
p.  99. 

Desservir,  sa  conjug,,  ^.8$. 

Dessous,  672.'  "   . 

Dessus t  id. 

De  suite j  tout  de  suite,  689. 

Z>^tei7iti/mli/'(adjectif)t91  ;  son 
orthographe,  436  à  468.  Su 
syntaxe,  467  à  400  bis. 

Devant,  avant,  Ibl. 

Dévêtir,  ta  conjug.,  p.  91.        — ^ 

DeuxpoinUf  791. 

Devoir,  ta  conjug.,  p.  92.  -^ 

Dinde ^  son  gpore^  ^.  139. 

Z>i]pA<Aof^ia,dé6aitibn,  39. 

Z>ire,  sa  çooiiuf.,  06.  —  obser- 
vation sur  Trfmpératif  de  ses 
oomposét,  nc|!r 

Discours^  définition  ,  18.  —  ce 
att'on  entead  par  parties  du 
cMOOurt,,  64.  —  qpidlet  en 
sont  les.,  pirtitt  gramfnati- 
calet ,  63.   i 

Discret ,  ton  wminiiL  233. 

jPi«pamM,a^«iuîwaire,  627. 
Sa  coDluât,  #.;  06. 

Dispos fWoiifmmtù,%¥i.  '  \.. 

DtâpuLeTp  iê  dupuierf  666. 

A'<4oii^^,  ta  ^mitg./£.  06. 

Distouê ,  ioÉfémiiAni  JW. 

DusxlUAe,démûan,A2. 

Distraire^  sa  çoi^ug.,  p.Wj> 

/>onc^  clasiificatiob ,  2 12. 


De  même  tjue,  nombre  des  jer-  I  Dont,  ç^tiiiflcation,  112. 


.  ♦» 


\  y 


i 


*  :■  mm'mmm^mmF'imm'mtti 


^*'— n"w*.m«nwpim 


' III  I  H.ii 


T^ 


7     r 


T 


^poinis  suspens ij 5. 


*8  suUtantifs 
,  552. 
;.,  p., 88. 
*,p.  97. 
UT  ce  mol, 

plus  cTàdc- 

loin),  113. 
[.,  p,  88. 
t..  p.  98. 

»5. 

iploi,  47C  à 

nienoft,  324. 
eonjugaiiion , 

ig,.  p.  88. 


ùite,  689. 

iclif),  91  ;  son 

B  à   458.  Su 

10  bit. 

l. 

,7».  91. 

^.139. 
ûtibn,  39. 
96.-'Ob»er- 

lératif  de  ses 

m ,  18.  —  ce 
Rr  fNÎrtijBt  du 
■^  queUet  en 
»   grtBiinaii- 

ûiL  ,238. 
uiSUaire,637. 

S. 

ta»  940.  " 

Hier,  606. 

niai  738. 
(100,43. 
iig,,0.9Ow 
d;î12. 
n,  112. 


/? 

-{ 
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A 


^^«.rocûonde^^^SH.^    r|^j^î^-|-;;' t/f  7^^ 


consiruvwv"— —   -^,     ^ 
^  r/e  aMi,  duifuel,  dou.  624. 
-  ocJsionnant  on  pléonaMa« , 

527.-r*il>".P^«l<*Jf  îj'*** 
,ntnièi^Wo«ti/ai  parlé,  irf. 

/>omi/oh.eftSioir^        ce  par- 

'  licipe,  606 

y/oii,  son  emploi,  62». 
/MtiWr,  eii^ploi  de  n«  après  ce 

verjt)e,.71fl.. 
/>ou*,  son/iéminin,  288. 
Droit y^  adj.  ou  adv.,  425. 
Diiy  classification,  05.— pour 

de  le,  fd.  — Pourquoi  appelé 

adj.  determin.  contracté,  id. 
Du,  de,  V,  desf  dans  un  sens 

général,  partitif,  476. 
/;«,  lém.  etplar.  de  cet  adj., 

/nimqtntfaumoins.iin^. 
Ihiquely  cltinftcatiott,  100. 
—  emploi  de  ce  pronom,  62^ 
Durant,  pendant,^  59. 
Durant  QM,  pendant  que,  777. 
Durée,  153. 
Du  reste,  au  reste,  684. 

•  E. 


iT,  combien  on  en  admfet  de  sor- 
te»; 37.  —  o^x'ert ,  Jermé , 
moyen,  muet,  id.  —  nul,  eu- 
phonique, Z%' 

—  Cbanaemenl  de  Ve  roocl  en  è 
dans  tel  verbe»  dé  l»  V  con- 
iairai»on,  303. 

^EMoi  de  cette  lettre  comme 
anafe  du  verbe,  261, 266, 274, 

216. 
-Euphonique,  »on  emploi  dan» 

la  coniugaisoB  de»  verb^  en 

fffr,29». 
^'ftène,  >on  genre,  p.  13»« 
ÈcaiUe ,  ton  genre,  ««.  . 

Eckappé.^n  auxiliaire,  623. 
Jg;cMr;.aconjttg4f»p.  92.-T»on 

auiiliaire,  62(9.  ' 


6^ 


Eclore,  »a  conjug.,  f».  95  j  son 
auxiliaire  dan»  les  temp»  com- 
posé» ,  619. 

jÇcrifv,  sa  conjug.,  p.i96. 

Ecritoire,  son  geore<>.  139. 

Ecrivain,  des  deux  gén res ,  239 . 

Ecume,  «on  genre,  139. 

i5;A,  W,  leur  différence,  332. 

— c/ ,  féminin  des  44i<î<^i>f*  i'"'"- 

rainé«,ainsi,  233./ 
Eléments  du  langaj^e,  p^  5. 
—du  langage  parle  ,  26 —  Du 

langage  écrit,  32^ 

—  logique»  ,     grammaticaux  , 

333.  ?  ■  <^        . 

—  e/cr,  éler,  eterti  eier,  obser- 
vation »ar  le»  verbe»  de  ces 
terminaisons ,  301 ,  302. 

EUre,  »a  conjug  \,  f^.  97 . 
Elision ,  »uppress.  de  la  voyelle  , 
finale  d'un  mot  à  la  rcnconire 
d'une    autre    voyelle.    Voyez 
Apostrophe- 
Ellébore,  son  genre,  d.  1 39. 
EUipse,  »uppr0»»ion  d  un  ou  de 
plu»ieur»    iriou.    (Pour    les 
exemple»,  voye»  ^la    »yntaxe 
de  chaque  pas^tie  du  discours.) 
Ehgt,  «on  gcnte,  p.  139w 
Emétique,  »on  genre,  uiJ 
Emaudre,  sa  cdDJug.,  p-  97  - 
Emow^ir,  •*  co^u«.,  p.  92. 
Empêcher,  emplôf  de  ne  apre««  ce 

verbe,  717. 
Emplâtre,  »on  genre,  P.  139. 
Empois,  »on  genre,  id,  - 

Emprunter  à,— emprunter  de, 

729: 
En,  »a  cla»»ification,  109, 205.^ 
participe  pa»»é  précédé  de 
ce  pronom  ,-  601  à  605.  '— 
finale  du  verbe  à  U  2«  per?. 
de  rimpér.  aval»  ce  pronom, 
•&74.— »on  era|)loi  pour  de  lui, 
d'elle ,  501  ;  exprimant  quel- 
que cho»e-  Id^nd^ierminé  , 
502  ;  »uivi  àeU,la,  /«f,pour 


/ 


■v 


f. 


n' 
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son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  503. 
,  j^n ,  emploi  vicieux  de  celle 
.préposilioD ,  761.  —  »a  répé- 
tition, 762. 

En  campagne ,  à  la  campagne, 
760. 

Enclore j  m  coDJug.,  p»  95. 

Enclume,  ton  genre,  p.  139. 

Encore,  em^oyé  comme  con- 
jonction, 200. 

—  quand  ce  mot  perd  Ve  final , 

313. 
^m/ormrr,  sa  conjug;,  88. 
Enfant,  son  g^nre,  394. 
En  imposer,  imposer,  602. 
Enfuir  (s') ,  observalion^'sur  ce 

verbe,  667. 

—  enir^  conjugaison  des  verbes 
de  cette  terminaison ,  307 , 
observation  2*. 

Enjoindre,  sa  conjug.,y9.  98. 

Enquérir  (s*^),  sa  conjugaison, 
p.  90. 

Entendre,  raillerie.  —  la  raille- 
rie, 470. 

Entre,  quand  ce  mot  prend  IV 
postrophe,  320. 

Entremettre ,  sa  conjug.,  p*  97. 

Enfreprendre,  sa  conjug. ,  ;»y99. 

Entrevoir,  sa  conjug.,  p*  93. 

Entr'oufrir,  sa  conjug.,^.  89. 

Envoyer,  ses  irrégiuarilai,  304. 

Epiderme,  son  genre,  ^.  130.   ^ 

Epilogue,  son  genre,  id. 

Episode,  son  genre,  iV/. 

Epithalame,  son  genre ,  i(/. 

ÉmUlibre,  son  genre,  iûf. 

Eqkinoxe,  son  genre,  i</. 

Equivaloir,  sa  conjug.,  f».  93.» 

Equivoque,  son  gpnre,  139.  < 

^^ittVo^iM  occasionnée  par  l'eai* 
ploi  diu  mode  indéfini,  ^30. 

-—  er,  féminin  des  adjectif»  de 
^j  tette  finiiW,  237. 

—  enssse,  quand  les  adj.  fera, 
ont  celle /finale,  236. 

ErfsipèleL  son  geni-c  ,  /).  130. 
£scaÙer,lioa  gehi%^  i</. 
Eêçlandrre,  soniitî^e,  id. 
Escompte,  son  genre,  id. 


f-> 


Espace,  son  genre,  395. 

.->-0£^  féminin  des  adj»  terminés 
ainsi,  233. 

Et,  syntaxe  de  cotte  conjonc- 
tion ,  770,  771.  —  Espèce  de 
proposition  qu'elle  joint,  770. 
—  employé  pour  i«\,  7  7 1 .  — 
emploi  vicieux  de  cette  con^ 
jonction,  776.    . 

Etage,  son  genre,  p,  139, 

Eundue,  propriété  du  subst.  ,67 . 

—  e<er.  observation  sur  les  ver- 
bes de  cette  terminaison,  301. 

Etre,  sa  conjugaison,  290. — 
emf^oi  4^  ce  verbe  comme 
auxiliaire,  617  à  629;  em- 
ployé pour  aller,  669. —  Rem- 
plaçant avoir,  296.  —  son 
en^ploi,  avec  mourir,  venir  et 
seè  composés,  307. 

T-  eu,  féminin  des  adjectifs  ter- 

j   minéf  ainsi,  240. 

i-<  eu,  pluriel  des  substantifs,  de 

•    cette /terminaison ,  226. 

Eu,  ol^.  sur  ce  partie.,  690, 693. 

iS'ii^Â^MtMine^  définition  de  celte 
fig./609.  • —  son  usage,  id. , 
note  a. 

Euphonie,  empire  de  Teupho- 
ni^.  430,  431.  .Ce  que  cest, 
note  a. 

^  féminin   des   adjectifs 
rniinà  ainsi,  236. 

«— ^uand  les  adjectifs  féminins 
>nt  cette  finale,  id» 
eurc,  quand  les  adj.  fém.  ont 
celle  finale,  idi 
euse,  quand  les  adjectifs  fé- 
minins ont  cette  .finale,  id» 
eux  ^  féminins  des  adjectifs 
terminés  ainsi ,  236. 

Evangile,  son  genre,  f.  139. 

Eventail,  son  genre,  id. 

Eviter  quelque  choie  à  quel- 
qu'un, 660. 

Excepté,  ub».  %\xr  ce  mol,  684. 

Exdauuitiojis  ou  interjections, 
62. -- définition ,  2 17.  Leur 
division  ,218.  —  Tableau  des 
exclamutions,  220. 
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Pô. 

terminés 

e  coajono 
Espèce  de 
ioint,  770. 
,771.-- 
cette  coiv- 

139, 
i9ubst.,67. 
ur  le»  vcr- 
iison,  301. 

,  200.— 
be  comme 
639;  em- 
&9.—  Reni- 
S.  —  son 
r,  venir  et 

4jectifs  ter- 

Mtantifs,  de 
226. 

I.,  590, 693. 
tion  de  celte 
i»age,  iJ. , 

de  reupho- 
)  que  cest, 

SI   adjectifs 

f. 

ifs  férainina» 

i. 

Jj.  fém.  ont 

idjecUfs  fé- 

nale,  id» 

\t%  adjectifs 

o* 

tf.  139. 

,  id. 

M  à  quel- 

B  mol,  &84. 

iterjections, 

ai,  Leur 

rableau  des 


\\. 


/" 


Exclure,  M  coBJug.,  p.  9«. 

ExempU,  «on  geore,  396. 

Exordê,  son  geûrc,  139. 

Axtfwt»,  li  ce  participe  peut  se 
V^tniire  avec  être,  expnmé 
ou  soaa-entendui  622. 

EJtprèêyiém.  de  cet  adj.,  237. 

Expressions  suhstaniivesj  83. 
.;..«d||ectivea,92«—  numérales, 
99.  — proDomiiudes ,  115. — 
rinfinitivei,  l4»i  — veibalei, 
167.  —  âdverbialei ,  190.  — • 
prépoHtÎTea,  204.  —  conjonc- 
tives, 214,  216.—  exclama- 
tives,  219.  "»  iubtuntivet 
passée»  à  l'état  de  mot,  88.— 
adjectivea ,  leur  orthog.,  428. 
—  adverbiales  vicieuaea ,  696. 

,   —négatives,-  leur    emploi, 
696  à  723. 

Extraire t  sa  conjug.,  f>.  99. 

—  e%,  6nalè  de  la  2«  personne 
du  (Muriel,  281. 

:^tyeT$  ayer,  obs.  sur  le|  ver- 
bes de  ces  terminaisons  ,304. 


liyP^em- 


T,  féminin  des  kd^ectifii  termi- 
nés par  cette  cMitonne,  234. 

FailUr,  ses  irréguL,  P.  90. 

Faire,  aa  oo^iuf;.,  /».  96. 

Fait,  obaemiion  sur  oe  p*rt., 
598. 

Falloir,  aa  conjug. ,  P .  92 . 

Fat,  sans  fémlniiif  *^^' 
Fatiguer,oh§i  fur  ce  ^J^be,  669. 
Faux,  son  fémiàin,  2u^ 
Favori,  son  féminin,  238. 
Feindre ,  sa  epuing.,  p.  98. 
FémimnXnàn\  72  à  76^ 
—  (  formauoà    du  )    dans    les 

adj.,  230  à  241. 
Ferme ,  employé  comme  adj.  et 

comme  adv.,  425. 
Fau.'obsèrvation  sur  cet  àdj.,4  Î8. 
Fi&rs.ac||iMnre,p.  180. 
FinaUi  r^nliéres  des  verbes 

BoHiface.  Grammaire. 


réunies  dans  un  tableau  synop- 
tique, 297. 

—  caractéristiques  des  person- 
nes et  des  nombres  dans  les 
verbes,  261  à  286. 

Fixer  quelqu'un,  661. 

Fleurir,  sa  conjug.,  308. 

Fol,  son  féminin,  233. 

Foii^re^  son  genrej^97. 

Figure§  de  jtjrnW2re,voir  ellipse , 
pléonasme,  sflUpse,  inverr 
sion. 

Formation  des  temps, 

Fouj  son  féminin ,  282 
ploi  dejblj  id.         ^ 

Frais,  son  féminin,  238. 

Frais-cueilli ,  féiltainin  et  pluriel 
de  cette  expression,  428. 

Franc,  Son  féminin,  238. 

Franc  de  port ,  employé  comme 
adj.  et  comme  adv.,  425. 

Frire,  sa  conjug.,  p.  97. 

Fuir,  sa  conjug. ,  p.  89. 

FuCiir ,  idée  générale  de  ce 
lemps,  1.53*  —  quand  un 
verbe  est  à  ce  temps ,  154.  — 
simple,  l'un  des  temps,  de 
l'Affirmatif  ,  167.  —  arité- 
rieUr ,  l'un  des  temps  de  1  Af- 
firma, W6,  169.— pwséy  166, 

169.  —  conditionnel  ,  1  un 
des  temps  de  l'Affirmalif,  168. 
—  antérieur  conditionnel  , 
l'un  des  temps  de  l'Affirmatif. 

170.  —  finales  de  ce  teinps . 
à  la  ^«et  ila  3*  pert.  du  sing. 
265,  276.  —simple,  l'on  des 
deux    tempf  ile  l'Impératif, 

171.  —  antér.,  l'un  des  .deux 
tempi  de  l'Impératif,  1T2.  -^. 
simple,  l'un  des  temps  du 
Subjonctif,  180.  —  condition- 
nel ,  l'un  des  temps  du  Subj., 
181.  —  antér.,  l'un  des  temps 
du  Subj.,  182.  — antér.  con- 
ditionnel, l'uii  des  temps  du 
Subj.,  183. —  de  l'Indéfini, 
186. 

l6 


«  '-J!  '-' j-.r.  ■"'l'y 


1/ 


»«-ffc 


..'v..' 


36^ 

GaUicisme,  20.  — '^iflacullé  ou 
impossibilité  d'aqji^scr  les 
gallicismes  (^  3T1.       ^ 

Garde ,  diff.  eniregardes  natio- 
naux el&avde»  naUonaUf^ 

398. 

Geler]  obi.  sur  ce  Terbc ,  SOI . 

Genre  y  ééÛméoù ,  71 ,  74. 

—  combien  de  genres,  72.  -—• 
quand  le  genre  est  ficlit  ou  de 
convêniioB ,  73.  —  Le  même 
Mbilantif  n'a  paa  iouio»r&  le 
même  genre,  76.      _  \ 

-dansfiiadi.,22Sà262.\ 
GeoM^,  genfe  de  l'adj.  en 


\ 


bei 


y 


^,  genftt  de  raaj.  en  rap- 
port avec  ce  sobst. ,  421.  — 
orlhogr.  dé  Tadjeçt.  délerrain. 
avant  ce  sobst. ,  465  à  468. 

\r,  obsenration  sur  les  ven- 
ues de  cet^ï  termkiaifion ,  *?*v. 
Gérondi/y  ce  <|n'on  entend  oora- 

munémeAt  par.oe  mot ,  632. 
Gésir,  forme»  uwtées  de  ce  ver- 
be jji.  91. 
Glrofij  son  gpn^ ,  f.  139. 
Gradation  dap»  le»  substanUfs , 
elle  exÎKe  Taccord  de  Iftdj. 
avec  le  j^nier,  431.. 
Grammaire.  con»idérée  comme 
code  du  langase  ;  comment 
a'en  est  établie  Ta  science,  49. 
—.  DéfimttQn  de  la  Grammaire , 
60.  —  générale ,  —  pariicu^ 
lière,  61.^1>e  quoi  la  Gramm. 
,     a'occ^^  spécWement,  et  com- 
bien die  a  de  parties  fonda- 
.  mentai^t  6Z. 
•  Grec ,  «on  féminin  t  238. 
Groir«on,des<lettjt(jenres,  23». 
Grol-vcrt,  n'est  point  une  ex^ 
pression  adjéctive ,  W».   .  .    . 
—  gu,  féminin  des  adjectifsainsi 

terminés ,  237. 
GuiUemaiSy  leur  usage,  47, 802. 


TABtfe   ALPHABÉTlQim.      , 

quand    ctio  est    aspirée,  -^ 
muette  ,  id.  —  à  «fuoi  sert  1  H 
aspirée ,  id,  —  aspirée,  de- 
nomifialioà  <|ui  en  donne  une 
îdéefausse,  irf.  noiea. 
^flîr,  sa  coBJttg.,  279, 2^2,  p.  »«  • 
Mïive<«r,  sa  eonjug. ,  301. 
//«Arflttjçson  féminin,  240.  — - 
•on  pluriel,  34S.  •_ 

Hémisphère,  son  genre,  jp.  13». 
Hémiêtiche  ,  so6  genre,  uf . 
Hiatus,  ce  que  c'etl,  642,  nol^rt. 
Hit^r,  son  georft,  p.  }••• 
ffortef»,  son  genre,  lA 
Horoscope,  son  genre,  irfr 
Hortensia,  son  f^tm^jd. 
Hospice.,  ton  genre  ^îrf. 
Huùe,  son  gewe,  id. 
Hymne,  son  genre,  400. 
Hypothèque,  son  genre,  p-  13»* 


H. 


1. 


Idée,  sa  définition  dan»  un  sens 
générât  5.  -*  Comment  nous 
exprimons  nos  idées,  6. 

Jdée^  sensibles,  ce  que  c'est,  7. 
— intellectuelles  ou  morales,  8. 

Idiopu,  quand  une  langue  prend 
ce  nom,  20^  ,    'j 

JdwjtiMie,  quela  «ont  le»  idio- 

\  tiéme»  d'une  Muagnt,  20. 

JdàU,  sou  floure,  P\}^,  .   . 

//^jol^seovaann  sur  Vefbploi  du 
pronom  il,  496. 

->//4.  ils,  «^*  (tq«»^ow» 

|t>cca8iOMiéea  par  l'emi^pi  de 
ioe»proopm»)t  4964,496.   _^ 

631 1  i^. 

/min<ïn</i<çM»»0ttgenre,7».  »«?. 

impac^i«,,observation  sur  cette 

dcnoniinatiou«  ifÛ^ 
-.du  Subi.,  174.  176.  176,181. 
-~  de  t'ind,  <*  Pasaé  simultané, 

obs.  sur  la  finale  de  ce  temp« 

aux  1"  et.2«  pers.  du  pluriel; 

280,  283* 


1 

W,"quclU'  sorte 


-de i'ind.,  «on  emplrt,  6*9. 
de  lettre,  35.  —  I  --du  Subj.,  son  emploi  656. 


X 


I 


* 


ïf  , 
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aspirét.  — 
quoi  serti' H 
tspirée  f  èh' 
m  donne  une  ^ 
iot»a. 

g.,  801. 
nin,  î*0.  — 

^nre,  jp.  139. 
{enr«>  id. 

p.  ittè» 

«Bre,  id. 
re^  M. 

m/. 
««400. 

genre»  P'  13^* 


n  dani  un  fens 
Gomment  nous 
idées,  6. 
ee  que  c'est,  7. 
ssou  morales,  8. 
ne  langue  prend 

iiont  Ifft  idip- 
lAgot»  20. 

mr  l'^plQÎ  <iu 

(e<  (équivocpiet 
par  l'eoti^i  de 

MU  genre,  jx.  139. 
jrvationi  sur  ceiu 

I.  17$.  176,181. 
P«Mé  simultané, 
lale  de  ce  temp" 
pers.  do  pluriel; 

I  cmpldi,  .049- 
n  emploi,'  656. 


.V.  ■• 


'    ,;/•  rmndei    144.  —  H  a  I  Intwiables  (mois),  2U.  —  pris 
'T''  £.ïrt1 1  "ion  em-        .«l>.tantivement,  3W. 
deux  tcmpi,  ^\-  ^  ^"^  f";^     f_..„*«,w  ^n  0«ftK>.  ».  139. 


à  la 


114. 


I 


ploi,  643.  -.«  fin;J« 
2«  pers.  du  sing.,  Ï7». 
jmpersû/met   (pirono»), 

—  (verbe),  131- 

Imposer,  en  im^ser,  502. 

Inarticulé  (8on)L  24. 

Incendiç,  wn  géire,  z^.  139. 

Inciser^  ce  que  ç«st,  366. 

//u/eTîni  (mode),  143.  —  formes 
qU  il  comprend ,  1 49  à  1 52.  — 
temps  de  ce  ^mù»,  186  à  188. 

^  son  empM*  ^®- 

/«rfMwty(««j«),  144.  --déno- 
mination cnàiqttée ,  14*.    ^ 

_temp»4le<»iMder  158  a  171. 
_  son  emploi,  m-  P^gle 
particulière,  6a|.  Règle  géné- 
rale, 685. 

Indit:e,  «on  genre,  p,  139. 

infinitif',  sa  terminaison,  14». 

— ^temp»de  ce  naode,  1^  à  188. 
^  arce  mode  peut  constituer 
une  proposition,  366.  -r  son 
em^,629. 

Inquuty  son  féminin,  233. 

Inscrire,  aa  cenjng.^  />.  96. 

Instruire,  sa  conjug.,  p.  95. 

/nMilte^son  |emie,f».  UO- 
Jnw/terqaelq^'tMiràipielqirun, 

7*«-  .     ^       «^ 

/nimiiW-ea  oeniofc,  p*  96. 

InurfêùJon^  (idée  ièilémW».62. 

f     —  déaniAioil,  tlT.  «^  divMHMi , 

218.  —  obMfnF.  a»!  diferaes 

.    inteiiectiona^^WàW. 

InUrlMmim,9a^  §•»»•#  401. 
/nl«î3pi^(«*de).  iM^Pour- 
q«ét  ff' Atiii»  fènéHdMiieni 

îdmit,  i46.  —  ««*»»*8fflP**î 
du  verlM  à  oe  mode,  286  à 
28»^  —  ptai^  du.  prenero  su- 
jet à  «mode,  286.  W  J  a 
des  verbes  qui  n  ont.  point  à 
la  V  personne  du  singulier 
Ui^orme  interroeatife,  642.— 
emploide ce mod» ,  641  à 643. 
Intervalle,  aen  genre,  fi.  139.  ^ 
lntransiti/(ymht)f  U3,  125. 


Inventaire,  songeftre,7>.  139. 

/m^r*ion/348.  Fo^ciconstruo 
tion  du  substantif ,  de  l'adjec- 
tif et  du  pronom. 

Irrégulier  (verbe),  133. 

Isthme,  son  genre,  jp.  139. 

lifoire,  son  genre,  id. 

lyrogne,  son  féminin,  231. 


J 


ytrf^Mxv  son  féminin,  238. 
Joindre  y  sa  c^njug.,  p.  98. 
Jouir,  obs.  sur  ce  verbe,  662. 
Jugeinent ,  définition  de  ce  moi 

comme  terme  de  logique,  lO. 

comment  on  peut  rexprinier, 

11. 
Jujube,  son  genre,  410. 
Jtunéau,  son  féminin,  233. 
Juftfue,  obs.  sur  cet  adv.,  314. 
•  Juste j  adjeet.  et  adv.,  425. 


L. 


les 


L,  aon  redoublement  dans 
verb^en  eUr,  SOI. 

Là,  adverbe,  822. 

Langage,  définition,  tî.  —  dif- 
férentéii   sortes,  id,  —  clé^ 

^  mentsda  bmgagdf /».  5. 

Langue  d'une   nation,  19.  -- 
1^ag«e  mort©,  —  vivante,  — 
maternoUe.  21.  —  mère,  — 
.  dérivée,  23. 

La  plupart,  nombre  d^  verbe 
après  cette  expression,  571. 

Le,  en  rapçort  avec  un  participa 

non  exprimé.  607.  * 
Le,  ia,  Ce»,  adjectif  dÔtermi  na- 
tif, 94.  —  quel  nVmN)n   lui 
donne  généraleroent ,  id.  — 
quand    ces   mou   sont   pro- 

1     noms,  id,  —  U,  la,  les,.du^ 


V 
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de  V,  de  la,  des,  au,  aux  , 
.  non  employés  comme  partitifs, 
468.  —  svqppressioo  de  cet 
a4j.  déterm.^469.  «-remploi 
ou  l'omièsidn  de  fxê  mots 
change  quelquefois!  le  sens, 
470.  —  suppression  vicieuse 
de  cet  adj.  détenu*»  471.  — 
leur  emi^oi  avec  un  tubsunl. 
propro»  472.  —  Le^  ta,  les, 
com]»rés  avec  lui,  elUy  eux, 
&0(S«  —  Le,  signifiant  cela  ou 
employé  dans  un  sens  indé- 
terminé, (06.  —  ellipftB  vi- 
^cieuse4e  U,la,  les,  &11. 
Légume,  son  ^nre,  p.  1 39.^ 
Le  mien,  le  upn^  etc.^  dassific, 

115.  ■         "     \' 
Le  moins,  le  plu»,  employés 
comme  express,  adv.,  474. 

#e  plus,  la  plus,  les  plusj^  dif- 
férence dé  ces  expressions , 
474. 

Le  plus,  le  mieux,  le  moins, 
râleur  de  ces  êx|^ressions,  475. 

Lequel,  duauel,  auquel,  classi- 
fication, 100.  Quand  ces  mots 
sont  pronoms,  û/.  Orthogra- 
phe, 254.  Symaxe,  h\b* 

Lettres,  signes  du  langage  écrit, 
32.  —  leur  nombre,  33. 

Leur,  leurs,  elassif.,  97  ;  orthfH 
Çraphe,  Vfi,  353;  ^ntaxe, 
485  ;  leur  emfàojé  pour  les, 
600,;  dans  qu^  cas  leur  est 
pronom»  9T# 

Lexicpgraphie,  livre  III, <f.  52. 
-^  Vn  pfejet,  52. 

Lexf^Jt^e,  livre  II ,  p.  14.  •— 
ition,  son  oktjet,  52.  — 
qu'on  lui  donne  oommu- 
imeilt,  id. 

Lire,  sa  eonjugaitmi,  p*  97. 

L'on,  on,  542. 

Long,  son  féroinin»  238.  . 

Longtemps  ,  emploi  de  ns^après 

'  il  y  a  longtemps,  703. 

Lorsque,  éfisi<m  ,de  IV,  327 . 
Lui,  leur,  employés  pour  le,  la, 
le»,  600.  Lui  et  f,  500. 


lom 


Luire,  sa  conjug.,  p,  J)7. 
L'un,  l'autre,  âaiuij^c.t  115. 
-r  emploi,  548. 
L'un  et  l'autre,  npinbre  après 

cette  expression,  388,  551. 
L''un  l'autre,  l'un  et  l'autre,  ^ 

leur  différenee,  547. 


M 


Mainf.,  obs.  sur  jOO  mot,  442. 
Maître,  son  fièminin,  231.  ' 
Majuscules^  leur  emploi,  803.  . 
Malgré  que,  777. 
Malin,  pon  féminin,  '238. 
Mines,  son  genre»  p*  139. 
Masculin  (genre),  7  2, 
Maudire,  sa  conjug.,  p.  97.. 
JHe,  moi,  classiHc,  107.  9ynt., 

497. 
Médecin,  wa  gehre,  239. 
Même,  çrthogràpbe,  426. 
Afenti'oses  irrégularités,  ^. 
Méprendre  (se),  sa  co^jugaiaon, 

—  mes,  finale  verbale,  278, 
279. 

Mési^fHr,  ta  oenjug.,  p*  89. 

Jf«Mrs>  a  conjug,,  p,  97. 

Midi,  sonjgenr»,  v.  139. 

MiUU^  MiUÊs^mU,  observ.  sur 
.  ebàMio  dé  eet  mou,  439. 

Modesy  déÛnition,  142^  -^  divi- 
sion fénérale,  143. 

-^  défiAl,  144  à  149. —indéfini, 
149  à  15t.  —  afiirroatif  ou  in^ 
dioatif,  —  intorrofaiifi  —  im* 
pératir,^|ta)^tifÇ  144.  — 
cem^UonniH,  s'il  existe»  147. — 
signes  earactéristiquea  du  mo- 
de, 1 48.  -t-  nombre  des  modM; 

.  145.  —  leur  emploi,  629  a 
644. 

Moins,  emploi  de  ne  après  «et 
adverbe,  720. 

Afo/^  son  féminin,  233. 

Mon,  nia,  Mes,  classification , 
97.  SynUxc,  483. 


\ 


r>. 


»   \ 


i-  . 


iassific,  lis. 

;  Dj^bre  après 
«,388,  551. 
'un  et  l'autre, 
,647. 


[. 


joe  mot,  443. 

imn,  231.  ^ 

ir  emploi,  803. 

7. 

intn,  '338. 

re»  p.  139. 

B),73, 
iiug.,/».97. 

Oc,  107.9ynt., 

«hre,  339. 
'àpb«,  428. 
igularitét,  p05. 
»  M  co^jttfanon, 

I  Terbafe,  21 8, 

9nju^.,  f>.  80. 

ugf»  p.  »7. 

>,  ».  139. 

Mi/^  obierr*  lur 

)  mou,  439. 

on,  142i— divi- 

,143. 

149.— indéâni, 

aflbrmâtifovtin-^ 

MTOftlifi  — im^ 

iMOiictifÇ  t44. — 

irittfquMda  mo- 

mbre  des  modes  ; 

emploi,  8^39  a 

do  ru  après  «et 

lin,  233. 

s,  classiGoalion , 

183. 
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(II? 


i 


Nij  emploi  du  nômbrc^ans  les 
verbes  qui  ont  pour  sujet  plu- 
sieurs substanufs  liés  par  cette 
conj.,  551. 

—  Syntaxe  de  cfeàe  conj;,  J70. 
—  proposition,  qu'elle  joint, 
id,  -1  emploi  exceptionnel  de 
ni,  771,  772,773.  —Cas où  il 
peut reraplaocrle  complémcni 
pas,  774. 

Ni  l'un  ni  l'autre,  nombi^  du 
verbe  après  cette  expression, 
551. 

Nier,  emploi  de  ne  après  ce  ver- 
be, 722. 

Nombre,  définiUoD,  76,  77.  — 
Codtbien  il  y  en  a,  78.  —  Du 
nombre  dans  les  -subst.,  224 
à  229.  —  emploi  du  nombre, 
;|72  à  389.— emploi  du  nombre 
jëprèfl  lès  expressions  l'un  et 
Vautre,  le  premier  et  le  se- 
cond, etc.,  1>88.  —  dans  les 
a4i.  <Ktermin,-oumér.,  437  à 
4^8*  —  dans  les  adj.,  241.  — 
dans  le  verbe,  121. 

Noms  dénombre,  à  (lueUe  classe 
ils  appartiennent,  »l*iPt 

iVo/i>  sa  classifiX,  I92,i8i^ 

Non  plus,  son  emploi,  681.  * 

Non-seulement,  sa  construction , 

671.  ^ 

Notions  tnétapfysiques,    l  a 

23. 
Notre,  no$,  elassific,  97.  ^ 

Noust  classific,   101;  employé 

pour  /e,  422. 
Nouveau^  son  féminin,  233. — 

emploi  de  now^el^id.    ^ 
Nou^eau-né.  — venu,  pluriel  tle 

-ces  expressions,  438. 
—  rtt,  finale  verbale,  384. 
Nu,  obscrv.  sur  cet  adj.,  419. 
Nuire  i  sa  coil[jug.,iip.  98. 
_  _  Nul,  classification,  98,  lOu.  '  n>^ 

A^êniii.  ciassTficaiion  de  ce  mot,  |ter  sonTfôminin,  283.  ?««»« 
22 j.  J^'^casd  semeiauplunel,  44yr 

Net,  a4j.  et  adv.,  425. 
Neutre  (verbe)»  l'25. 


Mon,  employé  pour  ma,  249. 
Monosyllabe,  définition,  42. 
Monticule,  son  genre,  p,  139. 
Mordi>réy  observation   sûr  ce 

iDojt,  424.  .    .  ., 

jlfol,  définition,  41;  —  pnmuif 
pu  radical»  —  dérivé,  43. 

—  composé,  44. 

Mou,  Éon  féminin,,  233.  « —  em- 
ploi de  mod  îit/. 

Moucher,  obsei>vation  soir  ce 
verbe,  669. 

Moudre,  sa  eonjuç.,  p»  97. 

Mourir,  son  aaxiliaire,  619. 

^^wir,  sa  conju^,7».  92. 

Mi^m,  son  féminin,  338. 


Nacre, woù  genre,  jp.lSO. 

Naître,  sa  conjtfgfeûsoo,  97.  Son 
auxiliaire,  619. 

iVWa/ (sou),  27.  - 

Ne,  expression  négative,  696  a 
714.  —  expression  dubitative, 
7l4à723. 

Ne,  après  les  expressions  com- 

paratites,  707  j  empiré  avec 

compter  pour  rien,  706  ;  avec 

i7  s'enfaut  de  beaucoup  ;  neu 

^  g'enfaui,in,  7l3japrèsi7 

'  Y  a  longtemps,  lOZjwpré»  ce 
n'est  pas  que,  id.^  après 
douur,J2i  4  après  mer,  dis- 
convenir, déseêp4rer,  722; 
après  craindre,  avoir  peur, 
•'  appr^A«m/«r,715,716;après 
prendre  garde,  1  il  \  après 
empêcher,  id.i  après  avant 

?ue',  719;  ap»**»  *tHs  que, 
13  ;  après  àmoin«  que,  720  ; 
après  le  xerbe  tenir,  722  bis. 
Néanmoins,  classification ,  210. 
Négation,  emoloi,  696  à  723. 


Nul,  dassification,  98,  100. 
ilfôminin,  283.  Dan 
cas  il  se  met  au  pluriel, 
Numéraux  (a^i*  déterminât.), 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


0. 


Obélisnue f6fOXï  genre,  p,  139. 
Oblongf  son  féminin,  238. 
Observer,  rem,  iur  ce    verl^e, 

«63. 
i>6tenir,  sa  conjug.,  p.  Î)CÎ. 
(Jàusj  son  genre  ,  ^.  130. 
Obstacle j  son  genre,  iW. 
i)Eil,  son  pluriel,  228. 
OEuvre^  son  genre,  403. 
Office j  hoïi  genre.,  402. 
Ojjfre^  ion  genre,  p.  1 39. 
Offrir,  fttts  irrégularités ,  ^»  89. 
Oh! ho!  6 !  leur  dillér. ,331. 

—  oir,  '^verbes   de  celte   termi- 
naison, 309. 

Omettre,  sa  cônjag.,  p.  97. 
"  Omnibus,  son  genre,  p^,  139. 

Omoplate,  iùn  genre,  id. 

On,  classif.,  82,  114. 

On,  Von,  lear  dillércnce ,  642. 
x/  —  plusieurs  on  en  rapports 
divergents,  543.  —  quels 
pronoms  sont  mis  en  rela- 
tion avec  on,  544. — ortho- 
graphe dç  l'adj.  en  rapport 
avec  ce  mot,  423. 

O^/emplojé.par  euphémisme, 
'645. 

—  on^  féminin  des  adj.  de  cette 
.  terminaison ,  333. 

Once,  son  genre,  ;ït^l39. 
Ongle,, ton  geare,  id. 
Origuent,  soi  genre,  id. 
Orage,  son  genre,  id,  ^ 

'    Orchestre,  son  cenre,  id. 
Ordonner,  emploi  du  Sufaj.  ou 

de  l'Aflinn.  après  ce  verbe, 

040.       .      .  - 

Orge,  son  genre,  404. 
Or_gane,  son  genre ,  p.   139.  — 
•^        organes  de  senr.  1.  — de  là 

parole  ,•  24  note  al 
Orgue,  observation  jsur  le  genre 

de  ce  substantif/ 405., 
Orifice,  son  genre,  p.  139. 
Orthographe,  définition,  45^.— 


quel  noni  cllti  devrait  avoir 
comme  art,  id.—  relative', 
absolue ,  46.  / 

Ou  y  ^lassif. ,  216..  —  com^ré  a 
où,  2 1 0,  noie  a ,  3 1 6. — nombn' 
du  verbe  après  plusieurs  su^st. , 
joints  par  ou,  $55  ,  557.  — ' 
orthogr.  de  VavàJ.  après  ^plu- 
'  sieurs  subst.  joints  par  ou  , 
433,  —  emploi  de  à  pour  ou  , 
746.  — plurid  des  subst.  €r\ 
-    OM»  226.  .      ^T 

Où,  classif.,  112,  | «3.  —  compa- 
ré à  ou,  216,  note  fl,25r,  316. 
—  son  emploi,  522.—»  où,  et 
^ue,  527.  —  d'oii,  dont,b2(). 
Oubliera,  oublier  de,  730. 
Oai,  classif.,  192. 
Ouïr,  quelle  en  est  la  forme  g(!- 
.  néralement  usitée,  308. 
Otit^,  son  genre,  p.  139.-' 
Ouvragé  y  son  genre  ,  id. 
Ouvrir  y  ses  irrégularités,  SOCi." 


Paître,  sa  conjug.,^.  98. 

Panache,  son  gen^e,  ^.  139. - 

Pâquèt  son  genre,  406, 

Par,  comparé  avec  pour,  785; 
avec  </«,  704;  avec  à,  763- 

Paraje,  ton  genre,  ";>.  139. 

Parû/fr-c,  sa  conjug., />.  98. 

—  son  auxiliaire,  818. 

Parce  (jue,  par  ce  que,  327. 

Parce  tjue,  à  cause  que,  777. 

Parcourir,  sa  conjug.,  p.  90.    .  * 

Pardonnable  ,  son  emploi,  462. 

Parentht.se,  ilgnt  ortBDgr.,  47." 
-^  son  emploi,  800. 

Pdr/<iit,  ob»^  sur  celle  dénomi- 

.^  naimn,  100,  noie  c. 

/'aroi,»ongenre,p.  189. 

Particijfé.  —  Classification  et 
DipiNitioif,150à-153. — passe, 
152.  —  présent  ,  I5l.  Em- 
ployé comme  prépos.,  201. 

-^Orthocraphe.  Participe  pi'é- 
sentf  574  à  593.  —  comparé 


\ 


\ 


avce  l'dfdj. 

—  Part,    pr 
d'orthocrapli 
seYil  à  l'état 
Moyens     de 
pari,  pré  s.,  5 
58ji  à  617. 
n\ec.  avoir 

^     avec  avoir,  S 

Ion   le  sens 
_,.  niCrH  tlirect 
.     —  suivi    (l'u 
•  audre  Dcirticii 
(h/  sujet  ^u  V 

—  d  une    pr< 
^     infijiilif,  592 

pfjïiiioifi  qui  ( 
nient  direct, 
iinitif  sans  pi 

.   600.  Observa 

Jiiit  suivi  d'i 

Obscrr.  addit 

'     5Q9;  Lui, /eui 
le  ,  ta  ,  les  , 
passé  suivi  d'i 
précédé    du^ 
titif,    601.  0 
rpiïté,  valu  , 
,  passés    -conït 
verjt)e  impers. 

fjôriant  au  p 
a  lion  avec  u 
•  proposition , 
de  ^p^ttsieors  ; 
vant  s'acçowf 
sft^,  608f:  - 
les  lempsi  ooi 
}<<»8  réfléchis. 
thographo^  du 
tfe»  verbe* 
rétU-«hii,  «1 

s'apercevoiiCi 
faire,  l'a^lae^ 

rer ,  t'aèster 

<i  1 1 .  Hégic  g< 

'  <ord  des  part 

boft  NVHecuis, 

—  SvNTAXK.  Pai 

dans  uosen* 

voque^àl32. 
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.1VCC  l'jfdj.  verbal,  674  à  577. 

—  Pari.  pré»,  (jui  changent 
d'orthographe  lorsqu'ils  pas- 
soYit  à  rciati^adjriciif,  578. 
Moyens  èc  reconnaître  '  le 
part,  pn'8.,680.  Part,  passe, 
58^  à  CIT.  —  non'  construit 
avôc.  at'où-,  h$\.  —  çbnstruil 
avec  avoîi\  585»  Part,  qui,  se- 
lon le  sens ,  OHnt  on  complé- 
merH  direct  ou  un  indir.,  588. 

.  — suivi  d'un  adj.'ou  d'an 
a iMre  participe  ,  589^.  —  suivi 
«h/ sujet /lu  verl)e  ai^ir,  591. 

—  d'une    préposition  et  d^nn 
^     infinitif,  502.  -^  d'une,  pro- 

piJSitioh  qui  en  est  îe  conipl«- 
nient  direct,^  59i.  —  d'Un  in- 
lîniiif  sans  préposition  ,  5^  à 

.  fîOO.  Observation  sur  le  part. 
yiiit  suivi  d'un  inlinitif/  598. 
Obscrv.  additionnclte  à  It  6«, 
'  5Q9;  Lui,  leut\  edfipWy^pour 
/<; ,  /a  ,  les  ,  avant  ufi  part.  ' 
passé  stitvi  d'un  infin.,  600.— 
précédé  du^  pronom  en-  par- 
titif, 601.  Oo»ervation«  sur 
rpitté,  valu  ,  pesc  ,  6BS.  Part. 

,  passés    -construits  '  avec     un 
verjbe  impers.^  606. — serap- 

f Minant  au  pronom  /ô"en  re- 
,  ation  avec   un   adj.   (Ju    une 
lyopositfon  j  607  — .  précédé 


jxinsés  employés  coraiûe  adj... 
4/>8. 

Participer  à,  — de,  731. 

Parties  du  discowSy  <'<-  qui  hs 
ronslitue,  M.  —  leurs  fonc- 
tions ,  55  à  64.  —  leur  nom- 
bre ,  (;.l. 

Partir .  ses  irré^larité»,  f>."$M. 

Partisan,  son  jéfninin,  240. 

Pflrvewir,  sa  conjuff.,  f>.  90.  • 

pas,  point,  ras  ou  l'on  Bupprim»' 

/  ces  co4Dpléftients  de  négation. 
N^S  ,  703,  704;  leur  dia«i- 
rence,  (»î)8  q  702  ;  leur  con- 
struction, 705. 

Passé  (  tenu») ,  déii'tition  ,  153  ; 
154. 

—  indtflni,  «le  rAffirm-,  IGO. 
3on  emploi,  648. 

•^indéfini  du  Subjonctif,  177.' 
Soti'>emploi ,  657 .         . 

•^défini,  de  l'Affimiatif,  161. 
SontM-lhogT.,  865,  267,  270, 
Son  emploi ,  647. 

—  du  Subjonctif ,  175. 

— ^  .ïimtti'/fl«<r,"de  l'Affirm.,  1<!2. 
Son  or\hpgr. ,  2<)8  ,  276,  280, 

283,  ?8V.  Son  emploi  »  649. 

—  simultané  ,  du  Sui)j,,  175. 
Son  orthogr..,  12^.6,  27 1  ,  27(; , 

284.  Son  emploi,  056. 

ât,-^  postérieur,  de  l'Aûirm.,  163. 
Son  emploi,  661. 


vant  s'ftt^çop^er  qu'avec  un 
seuj,  608".— .  enfû)loyé  dans 
les  lempsi  oomppéet  de*  ver- 
l-es  réfléchis,  610,  6<i.  Or- 
thographe^ «tes  part,  passés 
ifes  verbes  efseatiellement 
-réHéchis,,  «13. — d«s  verbes 

s'apercet'oiiCi  '«  douter  t  se 
faire,  l'a^laquer  à,  i'empa- 
rer ,  gaèstenir,  s'echajfper, 
i\\\.  Règle  générale  sur  Vac- 
'  (ord  des  part,  passés  dçs  ver- 
bes riVHccuis,  <tt6. 
—  SY>fAXE.  Part-  prés,  employé 
.dair&  un^sens  louche  ou  éfUi- 
*^"^^^2-  Wacc  dc».|Nirt. 


de'p^usienrs  stihst.,  «t  ne  de-  -K^^/^pif^TieMr,  du  Subj.,  176.  Son 
.;._.     ... 1._    _. -_         cHJploi,  656,     ■ 

—  antcr.-iiwdiat ,   de  rAffirra. , 
164. 

"—immédiat,  164.  Son  emploi  , 

652. 
-—antérieur  ,  au  Subj.  ,    17|^  , 

6'5*.  •         _ 

—  conditionnel,  de  l'Affirnialil , 
165.  * 

—^ conditionnel^  du  Subj.,  17'.>. 
Son  emploi,  66*8. 

—  dubitatif,  de  l'Aflir. ,  1 6G. 
^  de  l' Indéfini,  \M^. 
Passif  {^erhc),  1 25, 1 26. 
Pastelf  son  genre,  /^..  139.  ' 
Patère,  sdn  genre,  id,* 


f 
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Paysan,  son  féminin,  333. 
Peindre,  ià  conjug.,^.  08. 
Peler,  sa  conjug.,  301. 


Pendant ,  durant,  759. 

Pendule,  son*  genre,  ^.  138. 

Percei^ir^  M  conj.,  p,  93. 

i\'riode,  ce  que  c'est,  16.  Genre 
de  ce  mo^f  407. 

Permettre ,  sa  cdnj.^T^.  97.    ^  *■ 

Personne, cWtax^c^ixon,  82,1 14. 
Genre  de  ce  naot,  408. 

J'ersonne  grartimaticùle,  105.à 
108. 

-^  exprinjée  par  la  Kfrmin.  du 
verbe ,  260.  Finale  du  verbe 
à  la  !.*•  pers.  du  sihg.,  261  à 
270.  —  2«  pers.  sing.  270  à 
276.  —  3*  pers.  sirig.  ,  276  , 
278.  —  l"  pers.  plur.,  .278  à 
281.  — 2«  pers;  plur.,  281  à 
284.— 3«  pers.  plur.,  284. 

Personnels  (pronoms),  si,  l'on 
peut  en  admettre,  116. 

Pesé,  obsçrv.  sur  ce  participe, 
605. 

Pétale,  son  genre,  p.  139. 

Peu,  ob».  sur  ce  mot  en.  rapport 
avec  un  part,  passé,  609. 

Phrase,  déGnition,  15. 

Pirt,  pis,  694.  . 

Plaindre,  sa  conjug.  ,o.  98. 

Plaire;  sa  conjug.,  lo. 

P/ein,  employé,  comme  prépo- 
àition,  205  ,  not,e  a. 

Pléonasme,  ceque c'est,  494. — 
du  pronom,  ia. 

—  occasionne  par  dont^  h  qui, 
où,  527. 

Pléonasmes  vicieux  occasionnés 

par  desadv.,  695; 
Pleurs,  son  çenrc, /».  139. 
Pleuvoir,  sa  conjug;;,  /».  9'î. 
Pluriel,  l'un  des  deux  nombres.' 

—  quand  un  substantif  est  a 
ce  nombre,  78. 

—  form.  de  ce  nombre  dans  les 
sùbsl.  Kiègle  générale,  TIK.  — 
dans  les  subst.  en  s,  z,  x,  225. 

—  en  au,-eu,  226.'— en  ou,  id. 

—  en  ali  227.  — en  ûil,  id,  — 
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—  des  subst.  ail,  bétail,  id^-^ 
œil,  ciel,  aieul,  travail,  228. 

—  des  mots  eniplpyéssûbst., 
372.--ellipt.,  ù/.— des  subst. 
propr.,  373,  374.— des  subst. 
dérivés  de  lang.  étrang.,  375,. 
376.  1—  des  subst.  composés; 
377  ^378.  —  emploi  du  ptur., 
aprAr/<?,  3i79  à  385.  —  apr«\s 
uné^i*p08.  quelconque,  384. 
avec  leur,  385.  -^,  tout ,  38(i. 

—  Quelque,  387. —  /'un    èl 
l'<iatr%  etc.,  398.  * 

—  (formation  du)  dans  les  adj., 

24Tà252. 
Plus  eldawaniagf,  074. 
Plus   ajun ,    nombre  du  verbe 
après  celle  expression;,  572. 
—  ^i   ^/aj   répété    i*cjette   fa 
conjonct.  et,  iVk.  ' 

adj.   déterm.-num. 


Plusieurs 

dés  deux  genres,  442. 
Plus-qtf^-pai^iùt.  dénibm.  im- 

partaite,  164.   '^--^ 
— ^duSubj.,  178,  179,  183.  Son 

emploi,  658.  . 

Plus  tôt,  plutôt,  leur  dillcr.T 

317.  .     i      -•        ,    '  ' 
Point,  pas,  cas'OÙ  l'on  supprima 

ccà  compléments  de  négation, 

702  à   704.   Leur  dillerènce', 

698  à  T02.^ 
Point,  pluAieurs  espèces,  795i, 
Point*  [deux),  emploi  de  ce  sf- 

giie   da  ponctuation  ,  ,791  à 

Poin^exclamiatif,  798. 
Poiift  interro^utify^JQl , 
Point  simple, Â^. 
Points  suspef»si/i  ,  799.^ 
Point-virgule  ,  788  *  79J. 
Polysyllabe,  déOnition,  42.. 
Ponciualion,  livre  V,  p.  339.    . 
Positif',  un  des  degrés  de  signi- 

iication,   TOT. 
Possessif   (pronom)';    c'est    ce 

que  nous  appelons  à'J/.  dct. 

possessif  ,.i)T.  " 

/^oiJiA/e,  adj.  et  adv.,  425. 
Poste ,  son  geia re ^  4 1 0 . 


. 


r; 


Je  ne  présc 
raies  sur  lat'C 
préambule  df 
sur  cette  sciç 

L'ouvrage 
recherches  et 
ment,  j'ai  eu 
la  plupart  des 
qu'on-  doit  se 
tent  de  la  cla 
leur  prix  ëlev( 
iraite  ;Jes^aùi 
vent  que  des  r 
l)ements  nécei 

C'est  dans  1 
'convénients  q 
apaiyse  un  a) 
on  peut  conce 
bliés  dans  me 
tical. 

Cette  Gram 
uns  avaient  dé 
servations  de 
mal  observés, 
n'avaient  pas 
riens,  j'ai  tact 
duit  des  princi 

Il  fallait  évit 
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Je  ne  présenterai  pas  ici  de  considérations  géné- 
rales sur  la^Gratnmaïre  :  ce  ne  serait  que  répéter  le 
préambule  de  presque  tous  les  traités  qu'on  a  publiés 
sur  cette  science.  ^ 

L'ouvrage  que  j'offre  au  public  «st  le  frujt  de  mes  . 
recherches  et  de  mon  expérience.  Voué  à  renseigne- 
ment ,  j'ai  eu  souvent  l'occasion  d'éprouver  combien 
la  plupart  des  grammaires  sont  loin  d'atteindre  Je  but 
qu'on- doit  se  propo^r-.  les  unes,  trop  éten4ues,  sor- 
tent de  la  classe  dés  livras  élémentaires,  autant  par 
leur  prix  élevé  que «jiar  là  nature  des  matières  qu'on  y 
.traite^ Jes\autres,. trop  succinctes,  ne  donnent  sou- 
vent que  des  règles  qiii  majiquént  de  toôs  les.  dévelop- 
pements nécessaires  pour /les  faire  comprendre. 

C'est  dans  l'intention  de  remédier  à  ces  deulrlîl 
'convénients  que  j'pi  resserré  dans  ;les  bornes  d'une 
apalyse  un  cùurt  complet  de  langue  français^ ,  dont 
on  peut  concevoir  le» plan  par  fë^^ticles  qiie  j^aj  pu- 
bliés dans  mon  Manuel  et  dànà  le  Joiirnal  Gramma- 
tical. .'    -^  '^ 

Cette  Grammaire  renferirie  beaucoup  de  faits  ;  les 
uns  avaient  déjà  été  reconnus ,  et.  j'ai  profité  des  ob- 
servations de  meis  devancier?^  d'autre»  m'ont  pam 
mal  observés,  et  j'ai  dû  rectifier  les  erreurs;  plûsit'urs" 
n'avaient  pas  encore  fixé  l'attention  des  graminai-  ' 
riens,  j'ai  tâché  de  les  faire  conhifrttr;»?! ,  et  j'en  ai  dé; 
duit  des  principes^que  je  crois  fondés  sur  la  vérilé. 

D  fallait  évitât*  doux  écuqils  également  dangeroux  i,^ 
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un  attachement  aveugle  à  la  routine ,  et  un  désir  im- 
modéré d'innovation.^ 

Élève  d'Urbain  Domergue,  j'ai  adopté  pendant  long 
temps  les  changements  qu'il  av^t  introduits  dans  la 
nomenclature  grammaticale^^^mais,  cédant  au  besoni 
d'être  compris  de  tous ,  et  surtout  à  l'empire  de  l'u- 
sage , Je  n'en  ai  définitivement  conservé  que  certaines 
dénominations  qui  me  paraissent  nécessaires ,  et  dont 
plusieurs  sont  généralement  adoptéei^.  Fidèle  à  l'épi- 
graphe de  mon  livi» ,  et  au  précepte  de  Domergue  lui- 
même,  j'ai  tâché  de  garder  un  juste  milieu  entre  les 
grammaires  routinières  et  celles  que  nous  devons  aux 
savantes  et  profondes  recherches  des  Beauzée ,  des 
Domergue ,  des  Destutt  de  Trîicy  e^des^^mare. 

Les  différences  générales  qui  distinguent  mon  ou- 
vrage de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  sont  de\deux 
sortes  :  elles  portent  sur  le  foi^  et , sur  la  forme."  Je 
vais  rendre  compte  dés  unes  et  des  autres  -,  je  laisse 
aux  lecteurs  à  juger  du  mérite  de  l'exécution. 

Présenter  des  faits,  les  obëerver,  les  analyser ,  en 
déduire  des  règles  simples  et  uniformes,  confirmer  ces 
règles  par  l'autorité  de  nos  meilleurs  écrivains ,  c'est 
la  méthode  hiplus  naturelle,  la  plus  simple ,  la  plus 
lumineuse  ;  c'est  aussi  celle  que  j'ai  suivie  datis  pres- 
que tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  Ces  règles  non 
précédées  des  faits  seraient  rarement  comprises ,  de 
même  que  les  faits  sans  les  obiservations  qui  en  dé- 
coulent pourraient  n'amener  aucun  résultat.  Quant 
aux  exeiliplas  qui  précèdent  les  règles  que  j'ai  don- 
Jiées ,  si  l'en  ai  composé  la  plus  grande  partie ,  c'est 
qu*il  est  presque  impossible  de  trouver  réunies  dans 
des  phrases  d^auteurs  toutes  les  qualités  nécessaires  a^ 
ces  sortes  de  types  \  mais  ces  exemples  sont  exacts  ; 
du  moins  ceux  que  j'ai  présentés  comme  niodèles ,  et 
les  règles  que  j'ei)  ai  déduite^ sont  confirmées  par  des 
phrases  analogues  tirées  de  nos  auteurs  classiques  ei 
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citées  généralement  k  la  suite  de  ces  régies  :  le  nom- 
bre de  ces  exemples  est  d'environ  neuf  cents  \,  et  le  Li- 
vre d'exercices  (i)  en  présente  au  moins  quatre  foi^ 
autant.  C'est  sur  ces  faits  nombreux  que  j'ai  compost* 
principalement  la  syntaxe  de  ma  Grammaire.     . 

C'est  donc  à  tort  et  avec  une  espèce  de  mauvaise 
foi  qu'on  m'a  adressé  le  reproche  suivant  :  ^ 

«  Sur  quoi  reposent  toutes  vos  règles,  je  vous  k  de- 
mande ?  n'est-ce  pas  sur  des  exemples  de  fabrique  ?  Et 
vous  voulez  qu  on  vous  croie  sur  parole  ?^n 

Cette  observation  critique  est  d'autant  plus  dépla- 
cée, que  chaque  règle  est  suivie  d'un  assez  grand 
nombre  de  faits,  comme  je  viens  de  le  dite,  et  que 
l'auteur  qui  me  l'adresse  m'a  emprunté  la  plupart  de 
ces  exemples  pour  ajoutera  ceux  de  sa  Grammaire. 

Le  premier  Livre  est  consacré  à  donner  des'  no-^ 
lions  claires  et  précises  sur  les  sensations ,  les  idées , 
l'expression  des  idées,  le  langage  ,  les  éléments  du 
langage,  et  les  langues  en  général  :  ce  sont  les  ÎVo- 
lions  métaphysiques.  Ces  connaissances  préliminaires 
étaient  indispensables,  et  je  crois  les  avoir  exposée^ 
avec  assez  de  simplicité  et  ue  clarté  pour  les  rendre 
accessibles  à  toqtes  les  intelligences.    , 

Les  mots  peuvent  être  considérés  sous  trois  points 
de  vue  principaux  :  . 

La  classe  à  laquelle  ils  appartiennent -,  la  manière 
dont  ils  doivent  se  terminer  selon  certains  rapports 
grammaticaux  ;  leurs  relations  entre  eux,  leur  con- 
cordance, leur  emploi  et  leur  construction. 

De  là  les  trois  divisions  principales  sur  lesquelles 
j'appelle  l'attention  des  lecteurs  : 

La  Lexicologie  ou  Classification  des  mots ,  qui  fait 
l'objet  (iu  deuxièrhe  Livre  •  la  Lexicographie  ,  comr 


/ 


{1)  Kxercicos  gramraaticaux  ,  2*'  cour«. 


:* 


\ 


prise  dans  le  troisième  ^  et  la  Syntaxe  ,  dftnS  le  qua-  . 
trième.  ,        »| 

'      i'&lUdrmitiép&Tpn  Traité  de pohctuation,ômii'ii\ 
fait  <un 'cinquième  Livre.  -         . 

Avant  d'entrer  da.ns  les  détails  de  lai^Classification, 
j'en  ai^ présenté  up  coup  d'œil  général ,  qui  donne  à 
rélève  une,  notion  sufllsanie  de  chacune  des  parties 
du  discb,urs.  *  i  -  '  ■  • 

Dan^  le  livre  de  la  Lexicologie  j'appellerai  l'atten- 
tion du  lecteur  sur  la  définition  du  pronom ,  et  sur 
Ja  division  que  j'ai  établie  da^s  les  différentes  espèces 
%e  cette  partie  du  distours.         , 

Le  chapitre  consacré  à  la  classification  du  Verbe 
^st  un  de  ceux  qui  offrent  le  plus  d'innovations.  Je 
ne  signalerai  que  le  Tableau  é^es  temps,  qui  ^  trouve 
à  la  page  54  :  ce  tableau  présente,  d'une  manière 
toute  nouvelle^  le  sens  et  la  dénomination  de  chaque 
temps.  Si  l'usage  sanctionne  cette  nomenclature  ,  les 
noms  des  temps  ne  seront  plus  des  mots  vides  de 
sens ,  et  d'autant-plus  difficiles  à  retenir  ,()ue  la  plu- 
part n'offrent  à  l'esprit  l'expression  d'aucune  idée  , 
ou  ne  la  présentent  que  d'une  manière  ipcompièté  et 
confuse.    I  , 

Le  trpisième  Li^ ,  la  Lexicog)iAphie  ,  traite  de  la 
formation  flu  pluriel  daufl  les  substantifs ,  les  pronoms 
et  les  adjèctiÇÎ^  de  la  formation  du  féminin  dans  les 
;^djectife  •)  des,  finalea  propres  à  chaque  forme  verbale^  , 
selon  la  pefiM>niie ,  le  nombîre ,  le  mode  el  le  temps , 
vnriation  qui  conaiitue  ù  congugaiflon  des  verbes,  soit 
réguliers ,  soit  irréguliecs. 

Dans  lé  quatrième  Livre,  celui  de  la  Syrtaie, 
j>i  donné  quelqiies  règles  facilea  et  d'une  application 
constante  pour  ilxer  le  nombre  sôus  lequel  doivent 
se  ranger  les  subatantifis  composés.  L'emploi  du  nom- 
bre ,  en  général  4  est  une  des  plus  grandes  diflicul- 
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tés  de  la  langue ,  et  que  peu  de  grammairiens  ont  trai- 
tée d'une  manière  complète. 

11  en  est  de  môme  de  l'accord  de  l'adjectif  qualifi- 
catif dans  beaucoup  de  cas  où  il  était  difficile ^e  le 
déterminer  avec  précision. 

Le  chapitre  du  Verbe,  des  Participes  et  dç  VAd- 
verhe^j  offrent  des  améliorations  importantes  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer  ici.    .. 

V analyse  grammaticale  est  la  classification  des  par- 
ties du  discours  ^  celle  des  parties  de  la  proposition  et 
de  la  phrase  est  l'objet  de  Vanalyse  logique  :  j'en 
présente  un  traité  simple  et  facile ,  mais,  qui  suffit 
pour  en  donner  une  connaissance  même  étendue. 

C'est  surtout  dans  le  quatrième  Civre  que  j'ai  sou- 
levé des  questions  nouvelles,  que  j'ai  môme  hasarda 
quelques  règles  susceptibles  d'observations  critiques. 
J'ai  pu  me  tromper ,  niais  du  choc  des  opinions  naîtra 
sans  doute  une  véritable  himière ,  et,  de  quelque  part 
-    qi^e  soit  l'erreur,  la  science  ne  pourra  qu'y  gagner. 

Parmi  les  innovations  relatives  k  la  forme  de  cet 
ouvrage  ,  je  signalerai  d'abord  la  division  de  la  ma- 
tière çn  alinéas  précédés  chacun  d'un  numéro  d'or- 
dre. .Ces  numéros  sont  de  la  plus  grande  utilité  pouir 
elf^iir  les  rapports  qui  t missent  les  diverses  parties 
de  la  Grammaire ,  'et  pour  faciliter  les  renvois.  Les 
/avantages  de  cette  .méthode,  suivie  avec  tant  de  succès 
Mans  les  ouvrages  qui  traitent  des  sciences  mathénia- 
•     tigues  et  physiques,  coîii  ponsi^nt  de  beaucoup  quelques 
légers  inconvénients  (lu'on  pourrait  lui  reprocher: 

Cet  ouvrage  est  compo?/'  de»  deux  caractères  d'im- 
pression. Ce  qui  est  en  jutit  caractère  doit  être  seu- 
**  iement  lu  jwr  l'éJéve  icn  (|ui  est  en  parenthèses  n'est 
que  pour  le  maître.  . 

/Quoique  cette  Gr.imni'iir(  sif^it  divisée  en  cinq  par- 
ties distincte^ ,  on  ne  doit  pas  épuiser  la  première 
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ivant  de  passer  à  la  seconde ,  ni  celle-ci  avant  de 
^  faire  connaître  les  suivantes ,  au  nioins  dans  leurs 
^^incipales  difDcultés.  Je  ne  puis  déterminer  ici  la 
marche  à  suivre  dans  ce  choix,  qui  dépend  de  Tàge , 
de  l'intelligence  et  des  besoins  de  l'élève  -,  c'est  au 
maître  de  sefaû*e  un  plan  d'instruction  d'après  mes 
divisions  de  chapitres ,  de  paragraphes  et  même  d'a- 
linéas. 

'Une  table  alphabétique  bien  détaillée  est  le  complé- 
ment nécessaire  de  tout  ouvrage  didactique  :  aussi 
ài-je  mis  tou^  mes  soins  k  en  composer  une  qui,  sans 
embarrasser  par  les  détails  ,  ^t  aussi  complète  qu'il 
est  possible. 

J'ai  entendu  reprocher  à  ma  Grammaire  d  être  mé- 
fhodique;  le  reproche  contraire  m'affligerait  :  cette 
critique  est  un  éloge  5  que  tout  le  monde  pense  de 
môme ,  je  serai  sûr  d^avoir  fait  un  boit  livre. 

J'entrevois  une  autre  objection  qui  mérite  que  Ton 
y  réponde  :  Votre  Grammgiire,  medira-t-on,  est  mé- 
taphysique, et  manque  par  conséquent  son  but;  elle 
n  est  pas  à  la  portée  des  enfnnts.  Je  n'ai  qu'à  dire  que 
ce  n'est  pas  pour  eux  qu'elle  a  été  faite ,  l'objection 
sera  détruite;  c'est  en  effet  la  vérité  :  selon  moi,  une 
grammaire  proprement  dite  ne  peut  être  qu'un  instru- 
ment au  moins  iQut'*\  entre  les  mains  d'un  enfant. 

Ce  n'esC  point  '  tC"  les  livres ,  tels  qu'ils  sontordi- 
i^airement  rédigî , ,  :;  .;edes  enfants  doivent  commen- 
cer l'étude  d'une  langue.  C'est  aux  maîtres  de  leur 
présenter  des  faits  multipliés ,  de  les  leur  faire  obser- 
ver, et  de  les  amener  à  en  déduire  des  règles  simples, 
dont  l'application  doit  être  souvent  répétée  ;  ils  doi- 
vent donc  les  conduire  insensiblement  des  faits  aux 
règles,  pu  de  la  pratique  à  la  théorie.  Une  Grammaire 
n«»  j)cut  être  donnée  aux  élèves  que  comme  un  moyen 
de  fixer  dans  leur  mémoire  des  règles  sur  l'applica- 
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lion  desquelles  on  les  a  déjà  longtemps  ex^ercés  :  ce 
doit  être  pour  eux  comme  itfi  dictionnaire  des  diffi 
cultes  du  langage,  comme  le  compendium,  le  résumé 
de  leurs  observations  -,  ce  doit  être  enfin  le  complé- 
ent  de  leur  instruction  dans  la  langue. 

Je  ne  me  suis  laissé  ni  aveugler  par  les  éloges  qu'on 
m'a  donnés,  ni  décourager  par  les  critiques  amères  et 
quelquefois  injustes  qu'on  m'a  adressées,  et  dont  ce- 
pendàat  j'ai  su  profiter,  comme  le  verront  sans  doute 
ceux  qui ,  croyant  m'afiliger  et  me  nuire ,  m'ont  été 
plus  utiles  qu'ils  ne  le  pensaient. . 

Bien  plus ,  suivant  le  précepte  de  Boileau  .  je  me 
SUIS  montré  pour  moi-même  un  juge  encore  plus  sé- 
vère ;  ma  longue  expérience  dans  renseignement ,  -, 
certaines  difficultés  éprouvées  par  mes  élèves ,  leurs 
observations  toutes  de3ir\téressées  et  souvent  très-ju- 
dicieuses ,  m'ont  éclairé  sur  les  défauts  de  cet  ou- 
vragS,  que  j'ai  considérablement  amélioré  dans  toutes 
ses  parties ,  et  spécialement  dans  les  traités  des  Par-  • 
ticipe»,  de  Vusage  des  auxiliaires,  dé  Vemploi  des  mo-  , 
des  et  des  temps ,  ainsi  que  des  expressions  négatives: 

Je  crois  donc  avoir  rendu  ma  <jrammaire  digne 
de  l'estime  générale  dont  elle  jouit ,  et  dé  Taccueil 
bienveillant  du  Conseil  royal  de  l'Université ,  qui  l'a 
admise  au  nombre  des  livres  classiiques  pour  les 
collèges  et  les  écoles  normales. 

A.  BOKIFACE. 
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M^NiSTÈnp  iKB  l'Instruction  ^ubliuue  et  des  Cultes. 

Pàrir;ie2Tjuiiii83i. 
Monsieur,  i    * 

J'ai  appelé  TàtJtemion  du  Gons^jl  royal  de  rinstruciion 
publique  sur  voti^e  ouvrage  iriiïiuiè  Grammaire  française 
méthodique  et  raisohnée.  Le  GonseiK  dans^la  séance  du  21 
juin  coiu*aht ,  a  pris ,  à  ce  sujet,  upt^décision  portant  que 
votre  Grammai^  paraît  très-utilement  anplicableaux  clas- 
ses élémentaires  des  collèges ,  et*  qu'il'y  à  lieu  de  If  re- 
commarder  sous  ce  rapport. 

Vous  éfès  libre,  niionsiéur,  de  donner  à  celte  décision 
toute  Ja  publicité  que  vous  jugerez  cbnvenab}e> 


Recevez,  etc. 


Pour  le  Pair  de  France ,  ministre  de 
rjnstruction  publique  et  des  Cultes, 

Le  Conseiller  Vice-Président ,  ^  ; 
VILLEMAIN. 


Ministère  de  l'Instavction  i^ubliqub  et  des  Cultes. 


p. 


Monsieur , 


Paris,  le l'' août  i 831. 


Vài  de  nouveau  appelé  TatEention  du  Conseil  royal  sur 

votre  Grammaire  française.  D-après  le  rapport  qui  Ini  a  été 

^   fait  k  ce  sujet ,  le  Conseil  a  pris,  dans  sa  séance  du  22  juillet 

courant,  une  décision  porUnt  qu'il  y  a  lieu  de  recommander 

ce  livre  pour  les  école  y  normales  primaires. 

Une  circulaire  sera  incessamment  adressée  aux  recteurs 
des  Académies  pour  les  inviter  à  .se  conformer  à  cette  déci- 
sion ,  ainsi  quk  celle  du  2i  juin  dernier,  qui  déclare  le 
Niéme  ouvrage  admissible  dans  les  classes  éi(^inentaires  des 
collèges. 


Uccevei ,  eic. 


Podr  le  Pair  de  France ,  ministre  de 
rinstruciion  publique  et  des  Cultes, 

l^  Conseiller  Vice-Présideni , 

VILLEMAIN. 
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Pouf,  son  fcminiir,  2Z9. 

Pour,  renommé  pour  ou  par, 
765.—  compare  avec  afin  de, 
766. 

Pourpre,  »on  genre,  p.  139. 

Poursuivre ,  sa  conjug.,  p,  99. 

Pourtant,  classif. ,  2lO. 

Pourvoir,  sa  conjug.  ,p.92. 

Pouvoir,  sa  conjug.,   id. 

Prédire,  sd  conjug.,  p.  96. 

Prendre ,  sa  cohjug.,//.  98. 

Prendre  garde  ,  emploi  de  ne 
api^s  ce  verJ)«  cl  les  verbes 
analogues , -7 1 7 . 

Prépdêition,  classif.,  193  ;  — d('v 
finition,  198  à  300.  — DiUè- 
rencc  entre  l'adv.  et  la  prép., 
196.  —  ne  moditie  pas  tuu- 
«jours  immédiatement  un  sub- 
stantif, 300.  Orthogr.,  334  à 
337.  Syntaxe,  733  à  770 

>  à  et  de  comparés ,  733  à  735. 
Verbes  qui,  selon  lé  sens ,  ont 
un  compl.  direct  et  un  compl. 
indirect  avec  à,  736  à  741. 
Emploi  de  à  après  aimer ^  7  43  ; 
répétition  de  cette  prép.,  743; 
cas  où  l'ellipse  en  est  vicieuse, 
744.  —  à  inal  employé  pour 
dans,  14^;  pour. ou,  746. — 
usage  vicieux  de  après,  747. 
"^au  travers,  à  travers,  748. 
'i-auprés  </«,,  auprix  de,  7  49. 

.  -~auprèsde,priis  d€,lbfy.—^ 
avant,  devant,  751^  —  avec, 
lb2.'r-cohtre,lSZ,—  de,lb\ 
à  Ib^i'^  durant ,  pendant, 
7&9.— en,  760  à  763.  -^ par 
teifre,  à  lérre,  763.  —  </«  et 
par,  764".  —  Renommé  Pour, 
—par,  765.—  pour,  ajtn  de, 

766.  —usage  vicieux  oo  sur, 

767 .  —  l'iiW-.^û ,  768 ,769. 
Près  de,  auprès  de,  760. — p^^t 

de,préta,'\%K. 
Prescrire ,  sa  conjug.,  f».  96. 
Présent ,  moment  <fc  la  parole  , 

163.  —  <)u»nd  un  verbe  c»t  a 

ce  temps,  1 54. 
—  Simple,  158,   173.  — condi- 


tionnel. 169.  174. 

Présent  de  l*  Affirmatif,  son  or- 
thogr., 161  à  365,368,  370 
A  374,  376,  378,281,  384. 
Emploi  du  présent  pour  le 
passé  ou  \e  futur,  644,  C46. 

Présent  du  SubjonctiJ',  son  oi  - 
thogr.,  366,  »371,  370,  380. 
Son  emploi,  65^. 

Presque,  quand  ce  mot  prend 
l'apostrophe,  318. 

jPr««ie/ttxr.  sa  conjug.,^.  88. 

Prêtera,  ôbs.  sur  celle  dénomi- 
nation^ 160,  note  c. 

Prévaloir,  sa  conjùg. ,  ^.  93 . 

Prévoir,  sa  conjug.,  f^,  93. 

Prier  à^-^  de,iZt. 

P rimitif( moi),  hZ.  Temps  pri- 
mitifs, 398. 

Proche,  adj.  et  prép.,  436. 

Produire,  sa  conjug.,  p.  96. 

Pro/ès,  fém.  de  cet  adj.j  337. 

Prom<ner{%é),ohi.  sur  ce  verbe, 
668. 

Pronom.  —  OLASsiricATio?!  ot  . 
DÉFINITION,  63,  103,  103,  104. 
Diflérience  entre  le  subst.  ot 
le  pr^n.,    llO.  —  Pron.  dé-' 
mo/iif.,qucls  mots  doivent  en-' 
trer  dans  cette  classe,  113.  — 
indéterminés,  et  quels  ils  m.- 
raicnts^il  y  en  avait,  114.  — - 
personnels,  si   l'on   peut  en 

'    adiuettre,^  116. —  relatifs,  td. 

-  -—  Division  générale-  des  pro- 
no|nseo  subjectifs  cl  en  roni- 
plétifs  ,  11 1.  Pron.  conjom- 
tift,  113. 

«RTBOGRAraE,  263  à  368.  Quels 
pron.   sont  invariables,  362./ 
Obs.  sur^ear,  363.  Accord  du/ 
pron.  avec  son  subst.,  490  bis. 

— 9TifTAXB,49l  ^bbXi. Pron.  sub- 
jectifs ,Con8truction  ,491,492. 
Ellipse,  493.  Pléonasme,   494, 

495.  Equivoques  occasion né<>^ 
parles  pron.  i/,  elle.  Us,  elles , 

496,  Pron.  compléti/s,  con- 
struction, 497,  408.  Lui  et  soi, 
^99.  Lui,  elle,  etc.,  compàj-és 


-y 


«% 
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trecjr]  500.  En^  opmparé  avec 
de  lui,  d'elle^  eic.Vii:  En, 
»«  rapporUni  i  un  »ut>ftt.  non 
oKprim^,  bOi,En  enU,  lajes, 
craplovéft  pour  son,  «#,  iei, 
/eur,  Uur$t  603»  604.  Xe,  /a, 
Les  comparés  avec  Usi-i  olU^ 
eux,  elles  ,  60&.  L«  cmpIoTé 
dans  le  sens  de  cela,  506,  h/Sl. 
Coostruct.  de  plosieurs  ](>ron. 
complet.;  5 10. Ellipse  vicieuse 
<le  Le^  ùy  Us,  bit.  Pronoms 
cpnj.,  614  à  529.  Constr.  de 
qù\,  que,  dont,  514, 515.  ï)m- 

■  '  ploi  vicieux  de  CCS  pron.,  516  a 
520.  A  qui,  auquel,  etc.  Où, 
520  à  524.  Dont,  de  qui,  du- 
quel et  d'où,  524  à  528.  (^uoi, 
528.  Pléonasmes  occasionnés 
par  à  qui,  dont,  etc. ,  527 . 

Pronoms  démonst.,  529  à  541. 
Ce,  ceci,  cela,  529.  Ce  com- 
paré avec  i7,  elle,  530,  581. 
Cela  QK  ceci,  532.  C>  employé 
par  pléonasme,  533.  Ellipse  de 
ce,  534.  Celui,  celle,  ceux, 
ceUes,  5d5,536.  Ellipse  de 
celui,  celie,  536.  Celui-ci,  ce- 
lui4à  ,  leur  diilérence,  53U. 
tlmploi d(^çelui'la  pour  celui, 
540.Ce/uif ,  celle,  etc.,  irtimé- 
diatement  suivis  d'un  a<y.  ou 
d'un  part.,  541.  On,l'on,bi2 
a  547.  l'un,  l'autre,  l'un  et 
l'autre,  l'un  l'autre,  548.  Si 
un  pron.  peut  se  rapporter  à 
un  sulist.  indéterminé ,  549. 

/'ro/iomtmii  (verbe),  127,  noie  6. 

Proposition,  délinition,  11.  -^ 

'  quelles  en  sont  les  partws  e»- 
senlieUes,  12.— Rùle  et  carac- 
tère distinctif  de  chacune  d'el- 
les, id.^  U»  iro»  parties  es- 
sentielle* ne  sont  pas  toujours 
dulinctes,  13.^  passive,  125. 
^  implicite ,  208.—  oUiptiquo 
ou  implicite,  211,  222.  —  ses 
élénieou  lofiqûes  et  gramma- 
ticaux, 333,  Dittôrenoe  de  l'a- 
nalyse logique  et  de  l'analyse 


{[rammaticale,  384.'—  Quel,  est 
é  sujet  d'une  proposition,  335. 
—  le  verbe,  336»—  l'aitribut , 

\337.  Quant}  la  proposition  est 

.  complexe,  342. — pleine^  ellip- 
^ijue,  ou  explétive,  846.-- ex- 
pliciteou  implicite,  847.— di- 
recte ou  inverse,  848.  A  quelle 
partie  der  la  proposition  on'' 
donne  le  nbm  de  complémont, 
8497355.-- celui  d'inçi$e,  856. 
Propos,  relative  oïLabsçIue, 
367.— primordiale  ou  complé- 
tive, 368.  principale  pu  secon- 
daire, id.  —  complétive  totale 
ou  partielle,  869. —  incidente, 
déterminative  ou  explicative, 
370.  :" 

Propriétés  du. substantif,  81. 

Proscrire,  sa  coi^ug.,  p.  96. 

Prosodie,  définition ,  30. 

Provenir,  sa  conjug.,  0.  90. 

Public, *éoa  féminin,  488. 

Puisque ,  quand  ce  mot  prend 
l'apostrophe,  327.   ^ 
*        ■         •' 

Q. 

Qualificatif  (adj.),  90,  employé 

sulwtantivement,  98. 
Quand,  quant,  leur  différ.,  825. 
Quantiu,  durée  des  sons,  29. 
O(iarre-Vt/Mts,orthogr.,  488. 
Que,c\kM,  112,  197,  316.— 

Syntaxe,   cornme   pronom  , 

514  6  529;  comme  coAjonet., 

776  à  780. 
Quel,  clasaif.,  100«  fraphrfé  à 

tort  pour  quelquê'iX^t, 
Quelque,  adj.  déterra iottlf»nu- 

méral  des  deux  genr^,  442. 
Quelque,  quel  que,  444  à  449. 
Quelque  chose,  son  nnre,  409. 
-r-  quelaue,  tout,  698. 
Quelqu  un,  quelque  chose,  clas- 

sif.,  82. 
Qutrir,  obscrv.  sur  ce  verbe , 

p.  90.  * 
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n( 

Qui 

d< 

c< 
Qui 
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Qiu 
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Ra 
Rû 
Ra 
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Rà 
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Rt 
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Ri 
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Qui,  elattif.v  112x 

•^aodond  «K»  i(M>be^dont  cepn>- 
noim  est  is  lajet,  669  à  666. 

Qui,  que,  leur  oonf  traction  ,814. 
^B  rapports  divergtfnu,  616. 
«—construction  éé  ^ui  j^récé- 
dé  de  ul,  6t6.-~  vjoe  do  lan- 
gage occasionné'^r  )m  pron. 
conjoncu  mal  coastmiu,  619. 

Quiconaue  ,<ùtmL,  83/ 100.  — 
adj.  fénniin.  en  rapport  avec 
ce  root,  42S. 

Quoi,  clcssif.,  111.  Synt.  628. 
—  que  00  soit,  qui  i|ue  ce  soit, 
classif.,  83« 

Quoique ,  quand  ce  miiM  prend 
l'aposu ,  827.  —  Quand  il  se 
sépare  en  deux  uarties,  328. 
—■emploi  du  tuoj. ,  Après  ce 
mot,  687.  / 


R, 


/?a6aâr«,  ta  conjog.,  p.  94... 
^    Radical,  (root)«  48. 
A  .  Raillerie  (enloidre),  470. 

Rai^onnemêntî  dénnition,  14. 
^    Rappeler  (io),   oonpl.    de   ce 
terbe,  664. 

Rehattre,  «a  coiy'uf.,  p,  94. 

Rekottrâ,  MO  foare,  p*  189. 

/^ecet^ir,  ta  ooi^uf.,/».  98. 

Réciproque  (vonho),  nom  qu'on 
donne  à  oormiM  verbes  réflé- 
chis. Vojr.  Ré/Uehi, 

Reconnattri ,  sa  oonjugaison  , 
P'  ^^' 

Recueillir,  sa  copifug*»  F-  ^^* 

Recoudrp,  |a  co^ug.,  p,  06. 

R,ecouvrir,  sa  oonjug,,  ji.  89. 

Récrire,  aa  ooiyuf.,  p.  1)6, 

/?e/afr0,  sa  conjuff.,  id!*  V 

/î^Ai  (Torbe),  127. 

y?Mi«Md«  verbe  attrib.,  18 

Réglidêf,  ma  Êmrt ,  4  (0. 

Rémutien  (verbe),  J88. 

Relattfê  (pronoau).  8i  Ton  peut 
tn  admettre,  116^ 

Retire,  sa  conjof.,  f».  97.  . 


i7«^/T,  sa  conju^.,  ^.  97. 
Remettre,  M  COU},,  id. 
Remise,  son  genre,  410. 
Re moudre,  sa  conju'g.,  p.  97. 
Renaître,  sa  conjug.,  m. 
Renne,  son  genre,  p.  139. 
Retwoyer,  sa  conjug.,  304. 
Reparaître,  son  auxiliaire,  625. 
Repartir,  sa  conjug^  p.  88. 
Répartir,   observation    sur    ce 

verbe,  ï<(. 
Repentir  (se),  ses  irrég.,  iV/. 
Repétition,  des  prtMi^ms,  des 

adj.  détenn»,  des  préf>os.  Voy. 

ces  mr4s. 
/{ep/«t,  so«  féminin,  233. 
Reprendre,  aacof^ug.,  p.  98. 
Requérir,  sa  oonjug.,  p.  90. 
Résoudre,  ta  eonjus;.,  p.  94. 
Résous,  sans  fém.,  240. 
Rpssentir,  sa  oonjug.,  ;».  88. 
Ressortir,  ses  irrégul.,  i</.  : 
Reviùr,  sa  ooi^jvf.,  p.  9i: 
Revivre,  sa  conjug.,  /».  99. 
Retrancher  à,  retrancher  Je, 

726. 
Revoir,  9ê  conjù.,  p.  93. 
^rice,  qûeb  acQ.  fém.  en  ewr, 

ont  cette  finale,  236. 
/7M/I,  classif.,  82«  114. 
—  Suppression  de  ne 

mot,  TtW. 
Rien  moins ,   rien  de 

692. 

Rire,  aa  conjug.,  |>.  99. 
Rose,  obs.  sur  ce  mot  comme  ad 

jectif,  424. 
Rouvrir,  sa  conjug.,  /».  89. 
Jïoux,  son  féminin,  238. 

'■  's.'     ■ 


•S,  son  emploi*  cooiiue  finale  <^i 
verbe,  261,  267,  269,  270. 
276. 

— »  signa  du  plur.  dans  les  sj^bst. 
224. 

«^«MppMr  a«  nos,  726; 

SauUr,we%  irrégul.,  f».  89. 


moins 
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Sans  ^M«,  suivi  de  ne,  713. 

Saisir,  sa  conjug<»  p.  93. 

6'tf^  ciassif.,  109.  Orthographe, 
256.  t 

Sec,  son  fémtn.,  338. 

Secret,  son  féminin,  233. 

Semàûr,  emploi  du  mode  après 
ce  verBe,  638. 

Sens,  définition,  2.  Leur  nom- 
bre, 3. 

Sentiment  Ou  Sensation,  4. 

Sentinelle,  son  genre,  p.  139. 

•!^ntiv,  ses  irrégul.,  305. 

Seoir,  sa  conjug.,  p.  93. 

Seruir  de-rien  (ne),  —'à  ;*icn, 
727. 

Servir,  ses  irrégul.,  305. 

Ses,  ces,  leur  ditlérence,  2é8.    • 

Sexe,  ce  qu'on  appciie  ainsi 
dans  les  subslanceè,  77. 

iSi  (affirmation  familière),  clas- 
sif.,  192.  '^ 

Si,  éUsion  d^l'i  dans  celte  con- 
jonctioo,  319.. 

Si,  aussi,  678. 

Signes  orthographiques ,  leur 
usage,  47,  800  à  803. 

Sign,  de  ponctuât.,  leur  usage, 
47. 

Simple  (verbe),  120. 

Simples,  planles,  son  |enre,  p. 
139.  ' 

Singulier,  l'un  dos  deui  non>> 
bros,*  sa  fonction,  83.  Emploi 
de  ce  nombro,  379  h  889. 

5i/to/i,  dasaif.,  211. 

iS'oi,  emploi  de  ce  «profv.,  499. 

Soit,  employé  comme  conjonc- 
tion, 2l  1.  —  classif.,  193. 

Son,  ce  qu'on  entend  par  son  ou 
lYMx,  23.  —articulé,  24.  — 
inarticulé,  id»  —  nonibre  don 
Hons,  27.  —  nksal ,  id. — bref, 
long,  aigu,  «r«v«.  29. 

Son,  sa, SCS,  ciassif.,  07. 

Son,  employé  pour  sa,  240. 

Son^  sa,  ses,  emploi  de  c<^s  mots 
uprescAacii/i,  485  A  488. 

•T-  remplacés  par  en  accompa- 
gnés de  U,  la,  leSt  503  i  504. 


Sortir,  ses  irrégularités,  ZOS, 

Sot,  son  féminin,  233. 

Souffrir,  ses  irrégul.,  306. 

Souineure,  sa  conj  ug. ,  /> .  9  7 . 

Sourire,  sa  coDJu0.,p.  99. 

Sous,  dessous,  672; 

Souscrire,  sa  conjug.,  <p.  99. 

Soustraire^  sa  conjug.,  p.  99. 

Stalle,  son  genre,  p,  130. 

.Su^ect^ (pronom),  IIJ.  Son 
eflipse,  483. 

Subjonctif  {moàe),  définition  , 
144.  —  ortbogr.,  266,  271  , 
276,  380.  »  empldl ,  633  à 
641. — temps  de  ce  mode, 
173  à  185. 

Substantif',  —  Classipicatiom  , 
56.  —  idée  génér.  du  subst., 
64'.  —!- définition,  65.  —  subst. 
commun,  68, 70 ;  propre,  7 1  ; 
subst.  indéfinf,  82  :  composé, 
83  ;  accidentel ,  84  ;  collectif, 

/  86.  —  propriétés  principale» 
du  subst. ,  86. 

—  Orthograph.  —  Pluriel ,  des 
subst.,  224  à  229;  commuA6, 
id.;  propres,  378,  374.  —  qui 
ont  deux  formes  pour  le 
plur.,  228;  dérivés  de  lan- 
gues étrangères,  375,  376; 
composés,  877  ,  378.  «—em- 
ploi du  nomiire  dans  les  sub- 
sunt.,  379  à  389. 

—  Syhtaxb  ,  413  à  416.  —  con- 
slrueiion  du  sabst.  si^,  412. 

—  du    sobtt.  compl.,  413   a 
1 6. —ellipse  du  subst.,  416. 

"—  obs.  sur  le  genre  de  quel- 
quc«  <u|>st..  3119  4  410.  -^ 
subst.  des  deux  genres,  410. 

—  tubst.   sur  le   genre  dcs- 

Jiuela  on  se  trompe  quelque- 
ois,  411. 
Sujet ,  ce  qu'on  entend  par  le 
sujet  d'une  proposition,  12. 
O  qui  le  ounstitoe,  885. 

—  simple  ou  compçsé ,  838  ; 
complexe  ou  incomplexe, 
342  ;  logique  o«  grammati- 
cal,Zki,'^iioyoa  deroconnal- 


S 
S 
S 
S 


y 


-ité»,  30S! 

\l.,  306. 
«g.,/'.  97. 
\p.  99. 

.,f.99. 
»g.,  p.  99. 
'.  139. 
f»    Ui.    Son 

<ié6nition  , 
266 ,271, 
)Io1,   038  à 
ce  mode  ,    ^ 

WIFiCATICrx  , 

.  du  subst.,  , 
^i.  —  «ubst. 
propre,  7 1  ; 

;  composé, 
♦  ;  collée I if, 

principalcB 

Pluriel ,  lie» 

C0ni|1llUA6, 

»  874.  —  qui 
>»  pour  le 
véc  de  lan- 
876,  37C; 
378.  •— ejii- 
Aiit  les  tul)- 

416. —  con- 
'••«fjet,  412. 
npl.,  413  a 
âulMC,  416. 
re  de  qucl> 
é  410.  ^ 
•nrw,  410. 
g«nre  dc»- 
M  qnelquo- 


«nd  ptr  le 
•ilion,  12. 
,  886. 
'P*e,  838; 
compiexe , 
jframmali- 
eroconoAl- 


y 
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tre  le  sujet  d'un  tcrbe,  258, 
269.  Accord  du  verbe  «vec  «on 
«uiet,  258  4  261,  660  à  574i 

—  adjectif,  ion  fémiuin,  233. 
Subvenir^  son  auxiliaire ,  02U. 

—  M  coDJui;.,  p.  90. 
tSuccom^r,  son  auxiliaire,  618.. 
Sucrer f  obt.  aur  ce  verbe,  005. 
Suffire^  m  eonjug.,  p.  99.        -. 
Sui^frtf  sa  coiljug.,  ul. 
Superlatif,  1  un  des  degrés  de 

sigrtificatioD  ;  absolu,   relatif, 

101. 
Supposé,  obs.  sur  ce  root,  684. 
Suppléer,  observ.  sur  ce  verbe, 

739. 
Sur,  mauvi^is  emploi  de  cette 

préposition,  pour  *€»u,  dans, 

767. 
Surseoir,  sa  conjug.,  p.  03. 
Éurvenir,  sa  conjug.,  p,  90. 
Survivre,  obs.  sur  l'auxil.  de  ce 

verbe,  618. 

—  sa  conjug.,  p.  99. 

Srllàbe,  ceq[ui  la  constitue,  40. 

Sfllepse,  exemples  de  celte  li- 
gure,  421,  422,  426,  434, 
602,  606,  607,  636,  600. 
Usage  abusif  qu'o^Klen  fait , 
660,  666,  671,  673.^ 

SfUogi»met  espèce  de  raison- 
nement, 14,inote  a. 

Syntaxe,  son  objet,  62.  Ses  par- 
ties accessoires,  id, 

—  Liv.  IV, />.  104. 
'*- définition,  62. 

—  du  subst.,  412. — de  l'adj., 
466.  —  du  prun.,  491. —  du 
verbe  ,  617.  —  de  l'adv.,  de 
U  prép.,  670,  722.—  de  la 
conjonction,  770. 


\h- 


T,  suppress.  et  emploi  de  cette 
lettre  dans  les  finales  des  ver- 
bes ,  263,  276,  277. 
'■ —  euphonique  ,  son  emploi , 
288. 
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—  son  redoublement    dans    les 
verbes  en  c/cr,  30  i. 

Taire,  sa  conjug.,  p.  99-. 

Teindie,  t^   com^Ma.,  p.  9Î). 

Tel,  cla»$if.,  lOO.  Syntaxe,  463. 

Témoin,  »on  genre,  239, — j^rpnr 
■  dre  à  témoin,,  384.^?>%.i^*© 

Temps  ,  idée  générale ,  lisiâM*^  if 
déiirï.  des  temps  d'un  verbe 
et  temps  principau;|^ ,  154, 
155. —  secondaires  ,  l56.  — 
simples  et  temps  composés  , 
157.  Pas»é  indéùni,  100. — an- 
térieur ,  médiat ,  immédiat, 
104.  Futur  ant.,  109.  Temps 
simples,  leurs  finales,  297. 
Leur  formation ,  298.  Tenifts 
dii»  primitifs,  id.  Emploi  des 
temps  de  l'Aflirmatif,  645  a 
664.— du  Subj.,  654. 4.)bserv. 
sur  la  correspondance  des 
temps ,  669. 

Ténèbre f  ,  son  ffenre,  p.  139. 

Terminaisons  ae*  verbes,  261. 

'    -^  tes,  finale  verbale,  28 1 . 

T'Aen'â^Mé,  scin  ^enre,  p.  139. 

Tiers,  son  féminin,  238. 

Tiret,  signe  orthographique^son 

-^  usage  ,  47,801.  oon  emplwi 
dans  les  expressions  numi^r., 
441. 

Tomber,  son  auxil.,  619,  621. 

—  à  terré,  par  terre,  763. 
7*0/1,  ta,  tes,  claasif.,  97. 

—  employé  pour  ta,  249. 
Toujours,  employé  comme  con- 
jonction, 209. 
Tour,  son  genre,  410. 
Tout,  sa  elassif.  comme  subst., 
commeadj.  ,82,98, 1 00.— «oùt  ; 
au  sing.  ou  au  plur.,386. — 
son  accord  avec  le  subst.  >qu'il 
modifie,  449.  —  son  orthugr. 

Îuand  il  modifie  un  adj.,  450, 
51.  —  quand,  placé  devafit 
un  subst.  ,  il  peut  être  consn 
déré  comme  adv.,  452.  — ' 
pourquoi  l'on  dit  tout  Home 
lut  soulevé,  453.  Has  où  il  est 
UilUrile     do     distinguer,  tout 
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aëj.  tle  tout  adVi,  454.  —  tout 

avant  gens  ,    456.  —  emploi 

<lu  mod«  aprèf  ce  mot ,  G35,, 

()U3. 
'/'t)ut  de  tuite^.dtf  suite,  680. 
Toute/ois,  classif.,  210.     • 
Tout,  (fuelifue,  693. 
T'raire,  sa  conjug.,  p.  99. 
Trait  d'ténion,  47,  256,  296. 

Da-ns  les  expressions  tdverb., 

323. 
T^raitre,  êon  férninin,  231. 
Transcrire,  sa  conjug.,  /f. 96. 
rranii/i;^  (verbe),  123. 
Transmettre,  sa  conjug.,  ^.  97. 
Travail,  pluriel  de  ce  subst., 

228. 
Trax^ers,  a  travers,  au, — ,748. 
Tréma,  son  usage,  48. 
Très,  bien,  686. 
Tressaillir,  sa  conjug. ,  p.  89. 
Trissy  Uabe,  définition,  42. 
Trompette,  son  genre,  410.    * 
yarc,  son  féminin,  238. 

■  ^    .  ;  u.  ■ 


{/^èrdf  çoD  genre,  ^.139. 
tJn,  classif.,  98,  100. 
UstênsiUf  son  genre,  p.  139. 

•     -  •    ^'  ■ 

yaincre^  sa  conjag.,  p.  99. 

f^^/oir,  sa  oonj.,  p.  éé. 

f^oiii,  oba.  aur  ce  particip« ,  6Ô& 

Fariablet  (mou),  328. 

r^cu^  ebf.  Mir  ce  partie,  606. 

k^ehir,  siM  ifrég*,  307^  Èaiploi 
des  âuxil.  avec  œ  ^erbe  et 
•es  coBp.,  6^9,  624  à  627. 

r«r»a/(adjeeUj},  678  à  588. 
^  yerbe.  —  GtAtaifiCATiOff,  1 2.  — 
Verbe    combiné'" avec  l'attri- 
but,   13.  —  htlributif,  id,— 
attributif  OVL  adjectif,  Corn- 

'  posé  ou  concret,  120.  —  idée 


générale  du  verbe,  définition/ 
•  Il  7,  lit,  121.— seul  verbe 
-propremei^dit,  1 19. — dn  quoi 
se  CQiup4biit  mentalcDicnt 
tous  les  v«rbef  eicépté  être, 
'id.  —  différentes  espèces  de 
verbes,  123  à  135.  Veirbe 
transitif  ou  intransitif,  123  ii 

126.  —  passif,   s'il  en  «xiste 
en  français,  t26 — réfléel 

127.  —  difféMnee  entre 
verbes  maentiellement  ré(l&'- 
chis  et  ceux  qui  ne  le  soni 
qu-accideDtdIameiit  ,'  129; 
impersonnel ,  J81  ;  régulier  , 
irrégulier,  133;  défectoeuiT, 
iV/.;  auxiliaire,  184;  acciden- 
tellement  intraBsitif  ou  trans., 
138,  139;    trans.  ou  intrans. 

^  scion  le  scDS,  1 40. 

—  ORTnec^PHi.  Variations  du 
verbe  selon  le  mode,  aelén  la 
pers.  et  le  nombre  de  aen  su- 
jet, 121. —  co^jiig.  des  ver- 
bes régalien,  !»•  conjug., 
291  ;2«,  292:  4»  294.— jfe» 
verbes  réUéekis,  295. -—des 
verbes  passifs ,  296.  —  v«rbeii 

.  irréguliera  de  la  H*  conjug., 
299;  de  U  2»,  305,  delà  3" 
309;  de  ta  4«,  310.  — accord 
du  verbe  avec  son  sujet ,  258  à 
261,  55Ô  à  574:— cas. où  le 
verbe  précédé  de  plusieurs 
subst.  ^e.  s'accorde  qu'avec 
lé  dernier ,  552  à  567.  — 
Forme  du  verbe  quand  il  a 
plusieurs  sujets  déqiffiérentes 

■  pers.,  5»>8.  —  nombre  du 
verbe  après  ks  subst.  collec- 
tifs, 565  à  5Î3.  ■ 

—  Sy.itaxe.  Emploi  des  auxil. 
avoir  ëX  être,  id<,k  629.— eiln- 
ploi  des  modes,  629  à  644. 
—  mode  indéfini ,  629.  — 
affirmatif  et  subjonctif,  633 
à  641.  —  interrogatif ,  641  , 
642.  — impérat.,  643. —Em- 

f)loi  des  temps.  Présent  pour 
.    e  passé,  644,  pour  le  futur, 


645.— Pa^iic 

dclini,  G48;  81 

parfait,  649  ;  l 

^        antérieur,  65: 

ploi  des  temps 

659. 
r«£irj  «a  conjug, 

f  icujrj-fém.  de 

yièillot,  son   fé 

Emploi  de  t^iei 

Vingt.  Voy.  qui 

Virgule,  780  à  ■ 

Vis-à-vis,  768, 

'  Vivre,  sa  conju 

"    Voici,  r)oilà,  cl 

Voile,  son  genn 

Voir,  sa  COnjug 

Voix  ou  son,  2 

Votre,  vos^  cla 

l<ouloir,  sa  coi 

obs.    sur    ri 

'    ,  "       verbes,  p.  94 

f  oyelle,  défini 

pie ,   composa 

gue ,  brève  , 

Vu,  obs.  sur  c 


^ 

'« 


^  j,     • 


645.—  Passé  défini,  647  ;  in- 
délini,  648  ;  simuUané  ou  im- 
parfait, 649  ;  postérieur  ,  651  ; 
^  antérieur,  652,  653.  —  Em- 
ploi des  temps  du  subj.,  654  à 

669. 
f^étirj  sa  conj'ug.  ,p.9l. 
f  icMX>fém.  de  cet  adj.,  235. 
yièillot,  son   féminin  ,  2:|3-  '— 

Emploi  de  i/iei7,  id. 
Vingt.  Voy.  tfuatre-vingH. 
yirguUy  780  à  788. 
Kij-à-v»j,  768,  769. 
*  Vivre,  sa  conjug  ,/»•  99. 
•  '  Voiciy^oiià,  classiC,  203. 
roi7e,  son  genre,  410. 
Voir,  sa  COnjug.,  p.  93. 
Voix  ou  son,  23.        - 
■    Votre,  voj^  classif.,  97. 

l'^uloir,  sa  conjug.,p.  93.  — 
obs.    sur    rimpt^ralif    de  ce 
^  -       verbe,  p.  94,  note  a. 

/orc7/e,  définition  ,  31.— -sim- 
ple ,   composée  ,    33.  —  Ipn- 
gue  ,  brève  ,  29  et  36. 
Tm,  obs.  sur  ce  mol,  584. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE.  ^  ^^*'^ 

Vulnéraire,  son  gonr^,  410. 


1 


.  ,  ■      .X.     •       ■     ■:- 

A,  wnpl.  de  celte  letlrc  com- 
me signe  du  p»IuV^dans  les 
subst.,  226.  —  comme  linalr  , 

,    du  verbe,  261,  269.  21 3,27. ^. 
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K^. lettre.  Son  emploi,  3 11. 

—  moff^^lassificatioii  ,  1>>3.      "^ 

—  finale  du  verbe  à  la  'i»"  per- 
sonne de  riuipéralif ,  avant  (  e 
pronom  ,  ,2Ï4. 

—  compris ,  obs.  sur  celte  ev- 
pression,  584. 

—  lui,  elle,  elc.  Leur  emploi  , 
500- 

—  rçr,  conj.  des  verbes  qui  ont 
celle  termin.,, 304. 
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